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chapitre  XVI./ 

DELA  ’t -J 

retraite 


Question  Première.  ' 

1 

Apres  ndm  avbir'f^é  ^ fond  de  la  Penitence 
de  l ejprit , dites-nom  ofuelcfue  chofe 

de  celle  du  corps  ? * 

RVpon.se. 

E s Solitaires  anciens  ont 
toujours  fait  confifter  la  pc- 
! nitencc  cxtcrieurc  dans  qucl- 
, <]ues  vertus  & dans  quelques 
pratiques  principales,  fçavoir 
dans  la  retraite , dans  le  hleiicc , dans  les  jeûnes, 
dans  l’aufteritç  dc^a  nourriture,  dans  les  ycillcs,  ■ 


fi- 
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dans  la  pauvreté , & dans  la  manière  de  foulfrir  les 
douleurs  & les  maladies.  Pour  commencer  pat 
la  première  qui  crt  là  retraite , je  vous  diray , rnes 
freres , que  le  Defert  a toûjours  cfté  le  Ciel  des  vé-. 
ritables  Solitaires , c’eft4à  que  toutes  “les  grâces 
qui  leur  viennent  delà  part  de  Dieu  fc  ralTem-' 
blcnt , & que  Jesus-Christ  prend  plaifir  de 
fc  donner  à eux.  C’eft  dans  la  folitude,  que  ceux 
qui  ont  gardé  l’innocence  du  Baptcfme , reejoivent 
le  fruit  & la  recompenfe  de  leur  fidelité.  Comme 
le  monde  n’a  jamais  eu  place  dans  leur  cœur , ils  ne 
confervent  aucune  mémoire  pour  ce  qu’ils  n’ont 
point  aimé  ; & comme  ils  en  font  entièrement 
feparez,  il  ne  s'en  forme  pas  feulement  en  eux  la 
moindre  idée.  Ils  font  inacceffibles  à tous  fes  at- 
traits j ils  n’ont  des  oreilles  & des  yeux  que  pour 
les  fermera  toutes  les  chofes  mortelles,  des  mains 
que  pour  les  lever  inceüamment  vers  le  Ciel , des 
bouches  que  pour  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
de  l’efprit  &:  de  la  raifon  que  pour  méditer  fes 
perfe<!Îions  infinies,  & un  cœur  que  pour  le  laif- 
fer  confumer  comme  une  vitStime  par  le  feu  de 
fon  amour.  Ces  âmes  fidèles  vivent  comme  fi  elles 
cttoient  feules,  avec  Dieu  dans  l’Univers  ; elles  le 
poffedent  fans  interruption , elles  ferepofent  dans 
fon  fein  avec  une  tranquilité  profonde  ; elles  fij>u- 
rifient  fans  cefle  par  des  infufions  du  lâint  Elprit 
qui  font  toûjours  nouvelles,  & c’eft  parce  com- 
merce fi  intime,  & par  cette  jouiflance  fi  con- 
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tinué  qu'elles  fe  rendent  dignes  de  ne  perdre  ja- 
mais ce  qu’elles  aiment. 

Pour  ceux  qui  ont  cfté  aflez  mal-heureux  que 
de  s’attirer  fa  colère  par  leurs  offcnlcs , leur  con- 
dition neanmoins  n’en  ell  pas  moins  hcürcufe,, 
puifque  la  main  de  fa  mifericorde  ne  les  con- 
duit dans  la  folitûde  qu’afin  que  par  l’cloignc- 
ment  des  lieux,  & des  perfonnes  qui  ont  cite  la 
caufe  de  leurs  chûtes , ils  recouvrent  la  jullkc  qu’ils 
avoient  perdue,  ils  la  confervent  apres  l’avôir 
recouvrée , & qu’eftant  entièrement  guéris  des 
bleifures  que  le  péché  leur  avoit  faites , ils  re- 
prennent une  vigueur  pareille  à ceux  de  qui  la 
iànté  ri’a  jamais fc(^û  d’atteintes:  Comme  ils  fonc 
tranfportcz  du  defir  de  fe  rapprocher  de  Dicii, 
aufli  bien  que  du  regret  de  s’en  ellre  feparez, 
ils  fe  fervent  de  tout  ce  qui  peut  fatisfaire  une 
paillon  11  faintc  j ils  ne  gardent  aucun  fouvenir 
des  chofes  du  monde  que  celuy  de  leurs  péchez; 
ils  s’en  aceufent  les  jours  & les  nuits  en  fa  pre- 
fence  , ils  les  punillent  par  des  pénitences  rigou- 
reufes,  Sc  dans  la  feule  pehfée  dumal-hcur  qu’ils 
ont  eu  de  l’offcnlèr  &de  le  perdre,  ils  gemilfcnc 
continuellement , ainli  que  ces  Tourterelles  fauva- 
ges  qui  fe  voyant  privées  de  leur  compagne  fonc 
entendre  leurs  plaintes  amoureufes  dans  le  fond 
des  forefts.  Dieu  qui  opéré  en  eux  ces  mouve- 
mens  & ces  imprellions  differentes  , & qui  prend 
plâillr  de  les  voir  penetrez  d’amour  & de  douleur, 
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ne  manque  jamais  de  joindre  à leur  triftefle  des’ 
joyes  fecrertes  & des  confolations  ineffables;  Il 
fait  que  ces  âmes  j’effufcitées  trouvent  autant  de 
paix,  & de  douceur  dans  leurs  retraites,  que  ces 
âmes  innocentes  qu’il  a prefervées  de  la  mort  : 
Ainfi  les  unes  & les  autres  font  unies  cnfemblc 
par  la  participation  d’un  mefmc  bon-heur  , te 
jouïffent  autant  qu’il  eft  poflîble  dans  une  chair 
mortelle,  dlune  entière  félicité. 

il  n’y  a rien , mes  frères  , que  vous  ayez  dû 
remarquer  davantage  dans  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufquesà  prelcnt  que  l’étroite.obligation  dans 
laquelle  doit  élire  un  Religieux  de  garder  lafoli- 
tude  & de  vivre  dans  le  repos  de  fon  Cloiftre. 
Cependant  comme  ce  devoir , quoy  que  très-im- 
portant, cil  fi  peu  connu  ^ fi  négligé,  vous  ne 
fijauricz  vous  fortifier  de  trop  de  raifons  contre 
f exemple  de  ce  grand  iiombrcde  Moines,  qui  au 
fieu  de  fc  lànéliner  dans  la  retraite , fe  diflipcnt 
dans  les  intrigues  &dans  les  commerces  du  mon- 
de comme  s’ils  n’elloient  pas  obligez  par  leur 
profclfion  de  n’y  prendre  plus  de  part. 

N’cll-cc  pas  une  chofe  furprenante,  mes  frè- 
res , qu’un  Moine  puiffe  ignorer  des  veritez  fi  con- 
llantcs  , & vivre  comme  s’il  ne  fijavoitpasque  par 
fa  profclfion  il  s’cll  fermé  pour  jamais  toutes  les 
|>ortcs  du  monde  ; qu’il  a renoncé  à fes  foins  &r 
a fes  affaires  aufli  bien  qu’à  fes  richeffes , & à fes 
plaifirs  ; & que  l’engagement  qu’il  a pris  au  fer- 
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vice  dejEsus-CHRisTnc  luy  permet  plus  d’en 
avoir  de  légitimes  pour  le  fervicc  des  hommes; 
qu’il  eft  mort  à toutes  les  chofes  fcnfibles  ; que 
fon  Monaftere  eft  fon  fcpulchre  & qu’il  doit  y at- 
tendre en  repos  que  le  Sauveur  du  monde  l’appelle 
comme  autrefois  il  appella  Lazare  quand  il  vou- 
lut le  retirer  de  fon  tombeau  ; Qu^il  eft  comme  un 
valc  deftiné  au  culte  de  Dieu , au  minillcre  fa- 
cré  de  {es  Autels,  & que  l’on  ne  pent  plus  (ans 
profanation  l’employer  à d’autres  ufages;  Que 
fa  règle  eft  plciric  de  préceptes  & d’inltrudions 
qu’il  ne  peut  accomplir  que  dans  une  cxadtc  re^ 
traite  ; que  les  Saints  ne  luy  ordonnent  rien  tant 

Sue  d’ÿ  vivre  & d’y  mourir  dans  une  fidelité  con- 
ante;  qu’il  n’y  en  a point  qui  le  rencontre  hors 
de  fa  folitude  quand  il  cftalTcz  mal-heureux  pour 
en  fortir  j qui  ne  luy  fafle  ce  reproche , au  moins 
dans  le  fonds  de  fon  cœur  : ^id  tibi  cum  fixulo,  ^ ^ 

qui  fiatUtm  fprezeras.  Et  qu’enfin  cette  perfection 
& cette  pureté  que  Dieu  demande  de  luy , &:  fur 
laquelle  on  ne  peut  douter  qu’il  lac  le  juge,  ne  fc 
peütny  acquérir  nyconferverdans  le  tumulte  èc 
dans  les  occupations  du  monde. 

Mais  peut-on  concevoir , mes  freres , jufqu’où 
va  l’aveuglement  des  hommes,  & à quel  point 
leurs  yeux  font /crmez  fur  leurs  propres  mifcrcs. 

Si;cc  Religieux,  par  exemple,  qui  vit  fans  feru- 
pule  dans  le  commerce  du  monde,  voyoit  un 
Magiftrat.fur  le  theatre,  un  foldat  dans  les  fon- 
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4H:ions  du  Barreau , & un  manœuvre  dans  les 
pxerciccs  d’iine  Academie  de  Lettres  jfonctoimc^ 
ment  feroit  extreme,  cependant  quoy  que  (à  fi* 
tuation  foit  beaucoup  plus  extravagante  txtutes 
les  fois  qu’il  fe  trouve  hors  ;dc  fon  Monafierc 
dans  les  converfations  & dans  les  affaires  des 
hommes  ; il  ne  remarque  rien  en  luy-mefine  qui 
luy  donne  la  moindre  peine;  Et  cet  habit,  cette 
figure  fi  extraordinaire  qui  le  rend  fi  different  do 
ceux  avec  lefquels  il  converfe,  ôt  qui  l’cmpefchc 
malgré  luy  d’oublier  ce  qu’il  eft,  ne  lu^  fait  point 
voir  que  rien  n’eft  comparable  au  dercglcmen( 
de  fa  conduite. 

Car  peut-on  rien  fc  figurer  de  plus  étrange 
que  de  voir  un  Religieux  , dont  la  vie  ne  doit 
dire  qu’un  gemiflement  perpétuel,  au  milieu  de 
ceux  qui  ne  penfent  qu’à  leurs  plaifirs  ; de  voir 
un  Solitaire  dont  la  profcffion  n’cll  que  la  pratU 
que  d’une  pauvreté  fie  d’une  humiliation  (ans 
bornçs , parmy  des  gens , qui  n’ont  point  d’autre 
foin  que  celuy  d’acquérir  des  richeffes  & de  la 
gloire;  de  voir  un  homme  qui  par  fon  filence  doit 
arrdler  cet  effroyable  débordement  de  paroles 
qui  caufe  de  fi  grands  maux  dans  le  monde , le 
répandre  en  difeours  & en  converfations  vaines 

luperfluës;  de  voir  que  celuy,  lequel  comme 
une  brillante  lumière  doit  éclairer  le  monde  du 
fonds  de  la  fohtude , paroiffe  dans  ce  melmc 
monde  çomme  une  lampe  éreinte  qui  ne  jette 
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plus  que  de  la  fumée;  tion  quidetnlucens fidfimi. 
gans.  De  voir  que  cet  homme  étably  de  Dieu  chiep.seBon. 
comme  un  médiateur  pour  s’oppofer  à fa  colere 
lors  quil  eft  irrité  contre  les  pccncurs , commette 
ces  mcfmes  pechez  pour  lefquels  il  faut  qu’il  em- 
ployé inceflamment  fa  médiation  & fa  prière: 
de  voir  enfin  que  celuy  qui  doit  cftre  tout  dans 
le  Ciel  par  les  penfées , par  fes  paroles  &:  par  fes 
allions,  & auquel  il  n’eft  plus  permis  d’en  def- 
cendre , s’abaille  & fe  retrouve  dans  les  oeuvres  & 
dans  les  affaires  de  ceux  quin’ont  ny  de  veuë,ny 
de  fentiment  que  pour  les  choies  de  la  terre. 

Voila,  mes  frétés,  ce  que  font  les  Moines  hors 
de  leurs  Monafteres , & dans  le  commerce  du 
monde-,  voila  une  peinture  fidele  de  ceux  qui 
prétendent  allier  &:  mettre  cnfcmble  des  chofesfi 
contraires  fi  incompatibles;  & pluft  à Dieu  qu’ils 
lavilTcnt  dans  toutes  fes  difformitez  Ardans  tou- 
tes fes  confcquences , qu’ils  pulfcnt  fc  perfua- 
der  que  c’eft  par  ces  communications  illégitimes 
que  les  Moines  font  venus  à bout  dechafler  l’cf- 

{>rit  de  J E s U s-C  h R i s T de  leurs  Cloiftres , & de 
es  remplir  de  celuy  du  Démon  ; que  c’cll  par-là 
qu’ils  ont  deshonoré  leur  profcfiion  & leurs 

Ecrfonnes , & qu’ils  fe  font  fi  jullcment  attiré  la 
aine  de  Dieu  & le  mépris  des  hommes. 

Les  Saints  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  pré- 
venir CCS  defordres  ; ils  les  ont  annoncez  avant 
qu’ils  arrivaffent  pour  en  donner  de  l’horreur  j 
Tome  II.  B 
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ils  ont  cflayé  de  les  étoufer  & d’en  arrefter  le 
cours  dans  leur  naifl;incc,tancoft  en  nous  en  expri- 
mant toutes  les  laideurs  & les  fuites  fcandaleufesj 
tantoft  en  nous  mettant  devant  les  yeux  toutes 
les  bcautez  & les  avantages  des  vertus  oppofées; 
Mais  ce  n’a  pas  elle  avec  beaucoup  de  fuccés } car 
depuis  qu’un  Solitaire  ell  devenu  lourd  à la  voix 
de  J esus-Chr  I st  qui  luy  parle  dans  le  fecret 
de  fon  cœur,  il  n’a  plus  d’oreilles  pour  entendre 
les  avis  &:  les  inftrut\ions  des  hommes. 

Saint-  Antoine  donne  pour  réglé  à fes  Difd- 
ples  de  ne  fe  mefler  jamais  avec  les  gens  du  mon- 
de : SecuUri  nullo  modo  mmmf<xarts.  Il  tenoit  aufll 
pour  une  maxime  conftante  que  comme  un  poif- 
fon  ne  peut  vivre  étendu  fur  le  labié , de  mcfme  les 
Solitaires  perdent  la  pieté  & l’efprit  de  retraite 
s’ils  quittent  leurs  cellules  pour  converfer  avec  le 
monde. 

Saint  Bafile  dit  que  lors  qu’on  veut  mener  une 
vieexaéle  & exempte  despenfées  inutiles,  il  faut 
s’éloigner  des  perfonnes  qui  vivent  dans  la  mo- 
lelfe  & dans  le  relâchement  -,  & que  c’efts’expo- 
fer  à un  danger  évident  que  de  fe  mefler  avec 
ceux  qui  ne  font  pas  alTcz  appliquez  à garder  les 
commandemens  de  Dieu.  Il  dit  qu’il  cil  necelfaire 
d’entrer  dans  la  retraite , & qu’il  n’eft  pas  poflî- 
ble  de  s’occuper  dans  la  méditation  & dans  la 
pricre , fi  on  fe  lailfe  difliper  par  les  penfées  & les 
occupations  differentes  qui  partagent  lcsam.cs,& 
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qui  les  engagent  dans  les  affaires  du  ficcle.  Il 
montre  la  ncceffité  quilya  de  rompre  tout  com- 
merce avec  les  gens  du  monde  par  ces  paroles  de 
J E s U s-C  H R I s T : si  quis  vult  poÜ  me  ^ventre  ah-  *•  ^ 

neget  femetipfum  ; & il  conclud  qu’il  faut  fe  mettre 
àl’ccart  & loin  de  lafocieté  des  hommes,  quand 
on  fe  propofe  de  s’acquitter  de  ce  devoir. 

Si  vous  voulez,  dit  laint  Jerome  eftrc  Solitai- 
re  d’effet,  comme  vous  l’eftes  de  nom  ; que  faites-  HeUod. 
vous  dans  les  Villes  qui  font  des  habitations 
communes  &non  pas  des  foUtudes? 

Saint  Jean  Climaque  dit  que  celuy  quis’cftrc-  „Grad 
tiré  dans  la  foUtude  ne  doit  plus  prendre  de  part  „ 
aux  chofes  du  monde  ; car  les  pallions  qui  ont  „ 
elle  chalTées  de  noilrc  cœur  n’aiment  rien  tant  „ 
que  d’y  rentrer.  Il  dit  qu’il  n’y  a rien  de  plus  dan-  „ craj. 
gereux  que  l’affcélion  qui  nous  attaches,  foit  à 
nos  proches,  foit  aux  étrangers  i puifqu’ellc peut  „ 
nous  attirer  de  la  fohtude  dans  le  monde,  & „ 
éteindre  entièrement  le  feu  de  noilrc  ferveur  & „ 
de  nollre  compomStion.  Celuy-là, dit-il,  ailleurs 
cil  véritablement  Solitaire,  qui  ne  voulant  rien  ‘7- 

Î>erdrc  des  douceurs  divines  dont  Dieu  le  confo-  „ 
e,  ne  fuit  pas  moins  les  hommes,  quoyqu il  n’ait  „ 
aucune  averfion pour  eux,  que  les  autres  les  rc-  „ 
cherchent. 

Il  faut  remarquer,  mes  freres,  que  les  premiers 
Moines  n’clloient  pas  ny  lî  rigoureux  , ny  li 
exacts  à garder  la  folitude  ; Ils  fe  rendoient  des 
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vifitcs  pour  la  confolation  les  uns  des  autres, 
pour  leur  édification  ; il  y en  avoit  qui  poulTez 
du  defir  de  s’avancer  dans  la  pcrfcéiion  cher- 
choient  ceux  qu’ils  croyoicnr  capables  de  les  en- 
courager, & de  les  inltruirc;  D’autres  eftant  atta- 

3uez  par  les  Démons , àc  fc  Tentant  preflez  par 
es  tentations  violentes,  alloient  trouver  ceux  qui 
pouvoient  les  foulager  dans  leurs  peines;  Mais 
comme  il  n’y  a que  Dieu  feul  qui  Toit  invariable  : 
• Ego  Deus  fi  non  mutoTy  &c  que  les  chofes  les  plus 
(àintes  tombent  enfin  dans  l’affoibhflcment  & 
dans  la  décadance  ; cette  pratique  fi  charitable  & 
fi  utile  ne  fut  pas  exempte  de  ces  mal-heurs.  L’on 
vit  en  peu  de  temps  les  Moines , qui  au  commen- 
cement ne  fortoient  de  leurs  cellules  que  pour 
des  motifs  & des  confiderations  faintes , aller  de 
tous  cotez  parle  Defert  dans  les  Monalferes , 6i 
mcline  dans  les  Villes  pour  contenter  leur  inquié- 
tude, & par  la  feule  curiofité  de  voir  & d’entendre 
des  choies  nouvelles.  Cette  contagion  ne  mit 
gucrcs  à fc  répandre  ; la  fréquentation  la  porta 
dîns  les  lieux  les  plus  reculez  ; le  Defert  changea 
de  face,  & l’cftat  Monalliquc  fc  vit  dans  une  dc- 
folation  prcfqu’entiere  : Luxit  eUnguit  tervA 
’ * confUjiis  eji  UbArms  objorduit. 

Saint  Bcnoill  que  Dieu  fufeita  dans  l’Occidcnr 
pour  en  dire  le  réformateur , &:pour  en  réparer 
■Içs  ruines,  voyant  que  cette  liberté  de  fe  voir  & 
de  communiquer  cnfemblc  cfioitla  fourceprin- 
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cipale  de  tous  ces  maux , crût , que  pour  arrefter 
l’inquictude  & l’inconllancc  des  Solitaires , il  fal- 
loir les  obliger  à garder  la  Habilité  dans  le  lieu  de 
leur  profcllion  j Et  afin  de  les  y lier  davantage , & 
de  donner  plus  de  force  à cet  engagement,  ü you- 
lut  qu’ils  l’exprimalTent  diftiniSkement  dans  la 
prononciation  de  leurs  sczvaii^Promittoflahilitatm  >"R«g- 
mea.m.  Et  pour  s’expliquer  plus  clairement, il  ajoû- 
te  que  les  Religieux  doivent  fi^voir  que  par  leur 

f>rofeflion  il  ne  leur  cH  plus  pernus  de  fortir  de 
eur  Monaftcrc.  Enfin  il  ordonne  pour  leur  en 
ollcr  toutes  les  occafions , que  l'on  ait  foin  que 
les  chofes  necefl'aires  fe  trouvent  dans  l’enceinte 
du  Monaftere  ; enfortc  qu’ils  n’ayent  aucun  fujet 
de  quitter  leur  folitude  * parce  qu’il  n’y  a rien, 
ajoûte-t-il , de  plus  préjudiciable  au  falut  de  leurs 
âmes  : Omnino  non  expedtt  animabus  eorutn.  ibid  e.  « 

Les  Inftitutcurs  de  l Ordre  de  Cifteaux  quiioexcift  c. 
cftoient  remplis  de  l’efprit  de  ce  grand  Saint,  & 
qui  entreprirent  d’en  ooferver  la  réglé  d’une  ma- 
niéré littérale,  voulant  s’interdire  pour  jamais 
toute  communication  avec  le  monde  ; clioifirent 
par  l’infpiration  que  Dieu  leur  en  donna  des  De- 
ferts  inacccflibles  pourleur  demeure.  Ils  firent  un 
Statut  principal  par  lequel  ils  défendirent  de  bâ- 
tir aucun  Monallere  dans  tout  l’Ordre  que  dans 
les  lieux  feparez  de  tout  commerce  & de  toute 
fréquentation  des  hommes. 

Le  Pape  Eugene  écrivant  dans  ce  mcfmc  fenri-  « 

B üj  . 
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» ment  aux  Abbez  du  mcfmc  Ordre.  Confidcrez, 
■»>  leur  dit-il , que  nos  Pères  qui  ont  inftitué  noftrc 
» faint  Ordre , ont  quitte  le  monde  &:  méprifé  tout 
» ce-qu’il  contient  ; qu’ils  ont  laifle  aux  morts  le 
» foin  d’cnlevclir  les  morts , & qu’ils  fe  font  envo- 
» lez  dans  la  folitude  pour  s’attacher  comme  Marie 
« aux  pieds  de  J e s u s-C  h R i s T , & recevoir  la 
« manne  cclelte  avec  d’autant  plus  d’abondance 
« qu’ils  s’ettoient  plus  éloignez  de  l’Egypte  : Il  faut 
» donc , continuë-t-il , que  vous  preniez  garde  à 
» ne  point  degenerer  de  la  vertu  de  vos  pères  j afin 
» que  vous  foyez  dans  les  branches,cc  que  vous  avez 
«efté  dans  lacige. 

» Il  n’y  a rien  que  fiiint  Bernard  ait  recornmàn- 
» dé  davantage  aux  Moines  que  la  retraite , & la  fc- 
«paration  du  monde.  Il  dit,  que  les  marques  par 
«lefqucllcs  on  reconnoift  un  véritable  Religieux 
,,  font , la  retraite , le  travail  des  mains  , la  pau- 
„ vrcté  volontaire , & qu’il  n’y  a rien  de  plus  fion- 
„ teux  que  de  voir  un  Moine  dans  lcsBourgs,&  dans 
„ les  Villes , fi  ce  n’eft  lorfque  la  charité  le  contraint 
„ d’y  allcr...Il  ne  parle  rien  tant  que  des  dangers  iuf- 
„ quels  on  cft  expofé  dans  le  commerce  du  licclc  ; 
„il  le  reprefente  comme  tout  plein  d ccücils,de 
„ précipices  & de  naufrages  : Il  cnleigne  que  la  pro- 
„felfion  d’un  Religieux  confillc  principalement 
„ dans  l’obcilTance  au  Supérieur , & dans  la  Habilité 
iiiem  scrm  dans  fon  Monaftere...  Il  s’écrie  dans  un  de  {c$ 
Sermons,  que  l’on  ne  peut  voir  fans  douleur,  que 
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des  Solitaires , apres  avoir  embrafle  le  fcrvice  de  ,t 
J E s U s-C  H R I s T , s’erabaralTcnc  dans  les  affaires  « 
du  ficcle , & s’engagent  dans  les  pallions  & dans  u 
les  interdis  des  nommes  ; auc  fous  des  raifons .. 
Ipecieufcs  ils  flatenc  les  riches  du  monde , & „ 
rendent  des  civilitez  aux  Dames.  Eft-cc  ainli,  « 
ajoute  ce  grand  Saint,  qu’ils  s’imaginent  que  le  „ 
monde  ell  mort  pour  eux , & qu’ils  font  morts  « 
au  monde.  Avant  qu'ils  fulfent  entrez  dans  la  „ 
Religion , à peine  eftoient-ils  connus  dans  un  „ 

Bourg  ou  dans  un  Village , & on  les  voit  fe  pro-  „ 
duire  dans  les  Provinces , & s’emprelfer  dans  les  „ 

Cours  auprès  des  iftys  & des  Princes  de  la  terre.  „ 

Ce  fut  cet  amour  de  la  retraite  qui  porta  les  Gaig.  (lu. 
premiers  Chartreux  à faire  un  Statut  qui  leur  ^ ' 
défend  de  polfeder  aucuns  biensaude-là  de  leur 
enclos  ; afin  de  softer  toute  occafion  bc  tout  pré- 
texté de  fortir  de  l’enccinrc  de  leurs  murs , & de 
quitter  leurs  Deferts  :Cupiditatis  occafiones  tiohis  ^ 
noftm  pofteris  quMtum  Deo  jtwAnte  pojfumus  pne~ 
cidentes  y pmjèntis  feripti  fan£Hone  flatuimuss  qnor. 
tenus  loci  hujus  habitatares , extra  Jkos  terminas  Ere- 
mi  nihilomnino  poffideanty  ideSl  nonoj^s , non  vi- 
neas  y non  hortoSy  non  EcclefiaSy  non  dmetenuy  non 
obUtiones  y non  décimas  y (§^  quacumque  bujujmodi. 

Ce  fut  par  le  mcfmc  elprit  que  ces  hommes  lacm  c 41. 
infpirez  de  Dieu  pour  détourner  les  maux  à ve- 
nir , & empefeher  que  la  multiplication  des  biens 
& des  perfomies  ne  les  retirait  de  la  folitude , & 
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ne  les  jcccan:  dans  la  difUpacion , fc  reduifirent 
à un  petit  nombre  de  Religieux  ; ordonnant  qu'il 
n excederoit  pas  ccluy  de  treize  : Et  il  n’y  a rien  de 
plus  {àint,ny  de  plus  remarquable  que  l’inttru- 
«fbion  que  le  Bien-heureux  Guigues  donne  à tous 
ceux  de  (on  Ordre  qui  dévoient  venir  apres  luyj 
Nous  nous  fommes  réduits  à ce  petit  nombre, 
dit  ce  grand  homme  ; nous  n’avons  point  voulu 
nous  charger  du  foin  des  équipages  de  ceux  qui 
nous  viennent  voir , ny  mcGne  avoir  des  logc- 
mens  dedinez  pour  recevoir  les  pauvres,de  crainte 
de  nous  engager  en  des  depenfesque  noftre  Mai- 
fon  ne  fût  pas  capable  de  po^cr } & qu’ainfi  nous 
fulfions  contraints  de  chercher  & de  courir  hors 
denodre  Defert  ce  que  nous  avons  en  horreur: 
Ha»c  mtem  numéro  ptuicitAtem^  eadem  conjîderatîo. 
ne  delegmus , qwt  nec  hofpïtum  equitaxuras  procu^ 
ramsu , nec  domum  Eleemofinariam  habemus , fvide- 
licet  ne  ad  majores  quàm  locus  ifie  patitur  expenjàs 
exoBi^  qiMrerVy  (§p-  <vagatiy  qnod  hotremus  y inâ^ 
piamus. 

(^ç  silarrivoit,  ajoûtc-t-il , pour  des  raifons 
qui  nous  font  inconnues , que  nos  fucccfTcurs  ne 
pufTcnt  pas  mefme  avoir  & entretenir  ce  petit 
nombre  fans  fe  mettre  dans  cette  odieufe  &:  de- 
tedable  neccfïitc  de  fortir  & de  chercher  ; Ils  fc 
redraindront  s’ils  veulent  fuivrenodre  avis,  à un 
petit  nombre,  à l’entretien  defqucls  la  Maifon 
puifTcfufiSrc  fans  s’expofer  à de  fi  grands  dangers: 
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c4r  quoy  que  prefentement , nous  foyions  aflez 
peu  de  perfonnes , nous  aimerions  mieux  toutes- 
rois  qu’il  y en  eull  encore  moins , que  de  tomber 
en  de  fcmblablcs  inconvenicns,pour  vouloir  ou  les 
eonferver  ou  en  accroiftre  le  nombre  : Ji po-  iw. 

fieri  mflri  hmcipfUm  tam  papvum  mmerum^  aliquibtts 
oeexfionibus  qmd  ignoramus , hocin  loco^fine  quxrendi^ 
^^agxndiy  odibïlibus  officiis  procurxre  nequrverint  : 
fi  noflris  fvoluermt  xcquiefiere  confiliis^ad  eam  redibunt 
quxntitaum , quxmfiAe  pradiEfispoJfintportare  peria^ 
üs.  Nos  enim  qui  in  pr^fintUrum  hiedegmus  quabivis 
pauà  fimus;  tmlto  pauciores  ejfe  mallemus , qitam  ad 
ilU  maU  firvxto  <vel  multiplicxto  numéro' pervertir». 

- Nous  lifons  dans  Graticn  qu’un  Religieux  doit 
eftre  content  de  demeurer  dans  fon  Cloiflro,  caufaK.  c.fj 
parce  y dit-il , qu’un  Moino  ne  peut  vivre  hors  ^ 
de  fa  clôture  , non  plus  que  le  poiffon  hors  de 
l’eau.  Q^un SoUtairc, ajoûcc-t-il,fc conlcrvcdans 
le  repos  & dans  le  filencc , puifqu’il  eft  mort  au 
monde,  & qu’il  ne  vit  plus  que  pour  Dieu.  Sed 
eut  Jhütxrius^  taceat  y quia  mortuus  e fi  mundoy 

Deo  aUtem  <vifvit. 

Le  Pape  Alexandre  I l.corhmapde  aux  hfoiiies  i«-  c. 
félon  la  Réglé  de  faint  Benoift , &:  conformement  ^ 
au  Decret  du  Concile  de  Ghalcedoine  de  demeu»- 
rer  dans  leur  Gloiftre,  & leur  défend  d’aller  daivs 
les  Villes^  dans  les Chafteaux»,  ny  dans  les  Villa- 
ges : Monaxhis  quarntis  Religiofis  ad  normxm  fan^j 
BenediSii  > intra  Claufira  morari  praâpmus  : vicQiy 
Tome  II.  C 
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urhes , caftelU  perugrare  prohibemus  : Et  à popuîo- 
rum  predicatione  omnino  cejfare  cenjiimus:  ni  fi fine 
quia,  de  fia  anima  falute  fillicitus  , ut  eorum  habi^ 
tum  ajjumat  J cos  intra  Clauflmm  confilere  ^volucrit. 

E s T I O N I I. 

Jlnefi  donc  pas  permis  k un  Religieux  de  fortir  du 
Monaflere  dans  lequel  il  a fait  profijfion  f 

R e'p  O N s E, 

Qu OY  qu’ii  n’y  ait  gucrcs  de  précepte  plus 
pofitif , ny  plus  important  dans  la  R^lc 
nt  Benoift  que  ccluy  de  la  ftabilité  -,  il  faut 
neanmoins  demeurer  d’accord  qu’il  a fes  excep- 
tions. Saint  Benoift  envoya  faint  Maur  en  Fran- 
ce , & faint  Placide  en  Sicile  pour  y jetter  les  fon- 
demensde  fonOrdre.  Saint  Bernard  qui  avoitfait 
fa  ProfcfTion  dans  le  Monaftere  de  Cifteaux,  alla 
dans  ccluy  de  Clcrvaux  pour  en  faire  la  fondation, 
& en  cftre  l’Abbé.  On  voit  dans  la  Réglé  de  S. 
Benoift  , & dans  les  Réglés  Monaftiques  que  les 
Religieux  cftoient  occupez  hors  des  Cloftures  à 
cultiver  les  terres , à faire  la  moiifon  , à couper  des 
arbres  dans  les  foreftSj&  à d’autres  travaux  icmbla.- 
bles  ; on  y remarque  aulTi  qu’on  les  envoyoit  hors 
du  Monaftere  pour  Icsbcfoins  des  Frcres,&:pour 
. des  neceffitez  de  la  Communauté.  Un  Concile  de 
Majcncc  défend  aux  Religieux  de  fortir  de.  leur 
Cloiftrc,  fi  ce  n’cft  que  la  ncccflité  & le  com- 
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rtundemcnt  du  Supérieur  les  y oblige  ; &ofi  peut 
dire  ‘qu’un  Religieux  fort  de  fon  Monaftere 
fans  blelTer  la  promelTe  qu’il  a faite  à Jesus- 
Ghrist  d’y  vivre  & d’y  mourir  , lorfquc  la 
volonté  de  Dieu , qui  eft  la  maiftrclTe  de  toutes 
chofes,  & de  toutes  les  Règles  l’appelle  ailleurs; 

Mais  cetre  volonté  luy  doit  eftrc  déclarée  par  un 
ordre  &:  par  un  commandement  jufte  & légitime 
de  fes  Supérieurs,  qui  ne  peuvent  l’obl^er  de  for- 
tir  de  fon  Cloiftre  que  pour  desncccfiutez  vérita- 
bles, & des  conliderations  conformes  à fa  profef. 
lion  & félon  fa  Règle.  Car  le  vœu  de  Itabilité 
n’cft  point  dans  leurs  mains;il  ne  dépend  ny  de  leur 
caprice  ny  de  leur  fantaifie  ; & c’eft  ce  que  faint  Epia.  7. 
Bernard  a voulu  nous  apprendre  , quand  il  a dit 
.qu’il  ne  falloir  pas  que  le  vœu  de  Habilité  préju- 
diciaft  à robcïUance,ny  l’oberlTance  à la  Habili- 
té. C’eft  à dire  que  le  vœu  de  Habilité  n’exempte  .] 

point  un  Religieux  d’obcïr , quand  le  conmian- 
dement  cH  jufte,  qu’il  eft  dans  l’ordre,  & qu’il 
n’a  rien  de  contraire , ny  aux  Réglés,  ny  aux  de- 
voirs de  fa  profeflîon  : mais  que  Torfqu’il  n’a  pas  • 

toutes  CCS  conditions,  il  ne  faut  pas  que  la  Habilité 
luy  cede. 

Le  mcfme  Saint  explique  plus  nettement  la  I Jcm.  de  pnee. 
penfée , quand  il  dit  que  le  vœu  de  la  Habilité  * “p  **- 

doitempefeher  qu’un  Religieux  ne  quitte  fon  Mo- 
naftere, pour  mener  une  vie  plus  douce  &c  plus 
aiféc,  ou  pour  fa  farisfa£tion,  ou  par  chagrin,» 

C ij 
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■jiar  humeur,  par  curiofité,  ou  par  tout  autre  mo- 
tif de  legereté,  d’inquiétude  & a inconilanccj  mai? 
non  pas  lors  quune  autorité  légitimé  veut  difpo- 
fer  de  luy , & l’appliquer  à des  emplois  confor- 
mes à fes  devoirs,  & à fa  profcflion  : Trafcrïbat 
froinde  fiabUitatis  p^Utwn , omni  dcinccps  remijfb 
defcxnfiiï  contentiofi  di/cejjuiy  'vago  ^ curtnjo  d>f^ 
cm  fui  y totius  deniepte  inconflantU  le^itati:  non  tu- 
^len  bis  qm  in  profejjioms  ferie  Jèquuntur  y m:,rum 
n idelicet  comjerjîoni  obedientia  qu^fecundum  rp- 

gulam  fit. 

On  voit  un  Statut  dans  un  Chapitre  general 
de  l’Ordre  de  Ciilcaux  qui  revient  parfaitement 
à cette  pcnlcc  de  faint  Bernard , voicy  fes  termes. 
Qik  perfonne  fur  fi  propre  inftance  ne  foit  cn- 
•voyé  dans  une  autre  maifon  -,  mais  qu’il  fe  tienne 
Cap  "cn  an.  la ficnnc,  qu’ü  y meure,jou  qu’il y vivc. 

»*»♦•  ad propriam  inflantiatn , ad  aliam  dontum  emittatur  s 
Jèd  indotno  Jua  aut  moriatwr  y ont  fvifvat.  fi 
bien  le  fentitnent de  l’antiquité,  que  nous  voyons 
s.  Bafii.-Reg.  Jans  S.  Bafde,  qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de  fof- 
fuf.  qu«A.  J*.  Monaftere  que  par  un  commandement  ex- 
près , & par  l’obligation  d’une  neccfTitcprcfrantc. 
fl  dit  ailleurs , que  fi  un  Religieux  n’eft  porté  à fc 
feparerde  fes  frétés  que  par  la  feule  legereté  de 
fon  efprit,  il  faut  qu’il  travaille  à guérir  la  mala- 
die de  fon  ame  j & que  s’il  n’en  vient  point  à bout, 

11  faut  l’exclure  pour  jamais  de  toutes  les  Coms. 

jnujnautez  Monaifiques.  , 


U 


De  U Retraite.  C H A P.  X V I.  ' ii 
Il  faut  ajouter  à cela  qu’un  Religieux  peut 
changer  de  Monaftcrc  lorfque  le  déreglement  & 
Je  mauvais  exemple  des  frères  s’oppofe  à Ion  la- 
lut;  ou  bien  que  l’clprit  de  Dieu  1 appelle  à une 
vie  plus  exa<Ste  & plus  parfaite  que  celle  qui  fc 
pratique  dans  le  lieu  de  Ion  premier- engagement; 
Ce  qui  ert  une  hbcrtc  fainte  des  enfans  de  Dieu, 
que  l’Eglife,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  leur  a 
.toujours  confcrvéc. 

ESTION  m. 

Vn  Religieux  ne  peut-il  pas  fortir  de  fin  Monaflere 
pourfidelajfer  Vefprit  ^ (herdjerdans  le  monde 

. eptelque  dhertijfemenp  honnefte  gÿ  quelque  récréa- 
tion innocente  / 

R e’  -P  O N s E. 

UN  Religieux  doit  fejavoir  qu’il  ne  doit  plus 
rechercher  les  fatisfaétions  du  mondci  qu’e- 
Rant  mort  comme  il  cil:  par  fa  profcflîon  à tou- 
tes les  chofes  delà  terre,  il  a renoncé  aux  joyes 
& aux  plaihrs  , comme  aux  biens  & aux  ri- 
chelTes  j ces  fortes  de  jouïlTances  luy  font 
'égallcment  interdites,  j Qif  il  n’y  a plus  de  confo- 
Jations  pour  luy , que  celles  qu’il  peut  trouver  dans 
ion  eftat,  c’eft  à dire,  dans  la  paix  & dans  le  té- 
jnoignage  de  faconfcience;  ce  qui  eft  l’effet  de  la 
■pureté  de  fon  cœur,  de  fa  foûmilïion  aux  volon- 
tez  de  Jesus-Christ,&  de  la  fidelité  qu’ii 

C iij 
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luy  garde  dans  robfervation  de  (a  Loy. 

C^kIIc  compatibilité,  mes  frères  , pourriez- 
vous  vous  imaginer  entre  les  divertifl'emens  du 
'■*  monde,  & cette  obligation  qu’ont  tous  les  Re- 
ligieux , de  vivre  dans  les  gemilTcmens  & dans  les 
larmes,  conune  nous  l’avons  montré-  tant  de 
fois. 

Qjl  ESTION  IV. 

VoMtÀl  quun  Religieux  vive  dxns  t abattement  (§^- 
dans  la  trifiejje  fans  aucune  conjblation  f 

R e'  P O N s E.  , 

y O US  devez  fijavoir,  mes  frères,  qu’il  y a 
deux  fortes  de  triftelTe  j l’une  quieft  toute 
humaine , eft  méchante,  inutile , & donne  la  mortj . 
c’eft  de  celle-là  dont  parle  l’Ecclefiaftiquequandil 
T.  14.  dit,  Triflttiam  longe  repelle  a te, multos  enim  occidittn- 
fiitia,  ^nonefiutilitasinea:  elle  cft  méchante  par- 
ce qu’elle  n’cft  rien  qu’un  déreglement  du  cœur; 
une  paflîon  qui  s’irrite  par  la  privation  d’un  bien 
que  rondcfire,ou  parla  prefence  d’un  mal  qu’on- 
voudroit  éviter.  Elle  eft  inutile , parce  quelle  ne 
peut  par  toute  la  violence  de  fes  mouvemens , ny 
'■  nous  délivrer  du  mal  qui  nous  afflige , ny  nous 
procurer  le  bien  qui  nous  plairoit.  Elle  donne  la 
mort  : car  toutes  les  pallions  ne  manquent  point 
de  nous  faire  des  blelTurcs  mortelles,  lors  qu’el- 
les ne  font  ni  modérées , ny  réglées  parla  grâce. 
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Il  y a une  autre  trifteffe  qui  eft  félon  Dieu;  celle- 
là  eftfaintc,  elle  cft  utile,  &clle  foûtient  les  âmes 
au  lieu  de  les  abattre.  Le  Prophète  a voulu  nous 
la  marquer,  quand  il  a dit,  vos  confolations  ont 
rcmply  mon  anic  de  joyc  a proportion  des  dou- 
leurs qui  ont  accablé  mon  coeur  j Seatndum  tml-  pf,|.  „ t.i>. 
titudinem  doloium  meomm,  in  corde  meo  conJbUtio- 
nes  tua  latificamrunt  animani  mea.m. 

Elle  eft  fainte  parce  que  J esus-C  h R i s t la  pro-  , 
duit  en  nous  par  fon  regard  & par  l’operation 
de  fon  faint'Efprit  ; Elle  eft  utile , puifquc  c’eft  elle 
qui  nous  fait  répandre  des  larmes  qui  lavent  nos 
âmes , & qui  effacent  les  taches  des  pechez  qu’el- 
les  ont  contradéesiOnne  f^auroit  douter  quel- 
le ne  confolc  & quelle  ne  donne  de  la  joyc,  puif- 
qu’un  pénitent  ne  peut  regarder  fes  gemiffemens 
que  comme  des  effets  fcnùblcs  de  la  mifcricordc 
que  Dieu  luy  a déjà  faite , & des  affeuranccs  de 
celle  qu’il  luy  prépare.  Amfi  tant  s’en  faut  qu’un 
Solitaire  qui  pafTe  toute  fa  vie  fans  avoir  part  aux 
réjoüiffanccs  de  la  terre,  foit  abattu  fous  le  poids 
de  la  douleur , & privé  de  toute  confolation , com- 
me on  fe  le  figure, qu’au  contraire, il  trouve  que 
la  douleur  delà  pénitence,  félon  faint  Jean  Cii-  gh<i.7  »«- 
maque , enferme  avec  foy  une  allcgreffe  & une  joyc 
-fpirituclle , de  mcfme  que  la  cire  enferme  le  micL 
(^’elle  eft  toujours  jointe  dans  l ame  avec  un  plai- 
fir  doux  & agréable,  & que  Dieu  ne  manque  point 
de  confoler  d'une  manière  fecrete  &c  invifiblc,  ceux 
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qui  ont  le  caur  comme  brifé  par  une  affli^hdn  fi’ 

faintc. 

Ibid.  • si  „ C’eft  ce  qui  a fait  dire  à ce  mcfme  Saint,  qui 
„ cftoit  parfaitement  intlruit  des  conduites  de  la  gra- 
„ ce,  que  la  douleur  vive  & profonde  de  la  pénitence 
„ reçoit  la  confolation  de  Dieu,  comme  la  pureté 
„ du  coeur  reçoit  l’illumination  du  Ciel...  Q^ccr- 
„ te  confolation  cit  un  rafraicbilTcmcnt  de  l’amc 
affligée,  qui  comme  un  enfant  pleure  & cric  en 
„ cile-mcftne  avec  tcndrcflTe&  avec  amour  j Et  que 
„ ce  rafraichiflement  cft  un  renouvellement  de  l’a- 
„ me  accablée  de  douleur,  lequel, par  un  mcrveil^ 
„ leux  effet,  change  des  larmes  amercs  &cuifantcs, 
„ en  d’autres  larmes  douces  & agréables. 

Qji  E s T I O N V. 

Doit-on  à un  Religieux  U liberté  de  fif  tir 

pour /on  JouUgement  lors  qu'il  e/l  prejfé  par 
f mquietude , ou  qu'il  ejl  dans  U tri/iejfe  f 

R e'p  O N s e; 

N O us  vous  dirons,  mes  flrcres,  fur  le  pre- 
mier article,  qu’il  arrive  que  des  Religieux 
fc  trouvent  privez  de  confolation  dans  leur  cftat, 
que  toutes  enofes  leur  paroiffent  dures,  & qu’ils 
• y vivent  dans  l’inquictude  & dans  l’amertume 
- par  des  caufes  & des  raifons  differentes  : Il  y en  a 
pour  qui  Dieu  fc  cache,  & aufqucls  il  luy  plaift 
• quclqucsfois  de  retirer  cette  joye  intérieure,  qu’il 

accorde: 
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accorde  d’ordinaire  à ceux  qui  le  fervent , afin 
d’éprouver  leur  fidelité,  en  leur  donnant  occa- 
fion  de  fefoûtenirparla  vigueur  de  leurfoy,& 
par  la  fermeté  de  leur  confiance  ; Icfquels  fe 
voyant  dans  la  fecherelTe  & dans  la  privation  de 
toutes  grâces  fcnfibles,  au  lieu  de  fuivre  l’ordre 
de  Dieu , & fe  contenter  de  l’eftat  auquel  fa 
providence  les  met , fe  tourmentent  & s’inquiè- 
tent i fans  faire  autre  chofe  par  tous  ces  mou- 
vemens  irréguliers  que  de  rendre  leur  joug  plus 
pefant  & d’augmenter  leurs  peines. 

Il  y en  a d’autres  qui  par  un  tempérament  Sc 
une  difpolîtion  mélancolique , n’ont  que  du  dé- 
gouft  pour  la  retraite  j font  accablez  du  poids  de 
la  folitude,  & palfent  leurs  jours  dans  une  triftclfc 
& dans  un  obicurcilfement  continuel. 

Il  s’en  trouve , & plût  à Dieu  que  le  nombre 
nen  fut  pas  fi  grand,  qui  par  le  dérèglement  de 
leur  elprit  & de  leur  cœur  j & par  l’oppofition 
qu’ils  ont  à toutes  les  chofes  lainres,  regardent 
le  Monaftere  comme  une  prifon , & l’aflujcttilfe- 
meiît  a la  difeipline  comme  une  fervitude  cruelle; 
Ou  bien  qui  par  le  défaut  de  l’exaditude  & de  la 
fidelité  que  Dieu  demande  des  perfonnes  qui  luy 
font  confacrées , fe  dérobent  cux-mcfmcs  tout  le 
bon-beur  de  leur  condition,  & le  fruit  de  leurs 
travaux  ; ne  moilfonnant  dans  un  champ  de 
repos  & de  paix  que  du  trouble  & delà  confu- 
fion. 


Tome  IJ. 
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Il  faut  avertir  les  premiers , qu’ils  Ce  confor- 
ment aux  defleins  de  Dieu  i qu’ils  adorent  routes, 
fes  conduites  i qu’ils  profitent  de  ce  rcfroidüfc- 
ment  6c  de  cette  difgracc  qui  n’cft  qu’apparente  6c, 
palTagcre.  Il  faut  leur  dire  que  ce  nuage  ne  durera 
que  peu  de  momens  i que  le  Soleil  fe  montrera; 
plus  clair  6c  plus  éclatant  qu’il  u’eftoit^A:  que  cette.’ 
aridité  qui  les  afflige  leur  Icra  falutaire,  pourveu 
qu’ils  la  fupportent  avec  patience,  & qu'ils  en- 
trent dans  cette  fainte  difpofition  où  elioit  le 
Prophète , lors  qu’il  difoir  à Dieu.  Seigneur , j’ay^ 
rejette  toutes  les  fatisfaélions  humaines,  je  u’ay 
• fait  que  penfer  à vous , & je  me  fins  vù  rcmply  de; 
pûi.  7(.  T.  5.  confolation  : Remit  confokn  anma  mea  , memor 
' fuiDeij  (ff-  deleSattis Jitm. 

Il  faut  compatir  à rinfirrnitc  des  féconds  > fou-» 
lager  leur  foiblcfle  , 6c  s’appliquer  autant  qu’il 
eft  pofTtblc  à l’adouciflénacnt  de  leurs  miferes  ; 

‘ Il  faut  les  confolcr  en  les  élevant  a Dieu  , 6c 
leur  donner  l’avis  que  l’Apoftic  faint  Jacques 
donne  à tous  les  Chrellkns  lors  qu’ils  font  fur- 
j»cob  Epif  trillcffc  : Trifiatur  Aliq^  ‘vefirum  , dret  ^ 

C.J.  T.ij.  6c  fe  fouvenir  qu’il  n’eft  jamais  permis  d aller  a 
des  fins,  quelques  bonnes  6c  neccfïàircs  qu’eüei 
nous  paroifTcnt , par  des  voyes  qui  ne  font  pas 
itimes. 

Pour  les  derniers , il  faut  leur  faire  comprendre 
qu’ils  ne  font  mifcrables  que  parce  qu’ils  font  in- 
fidèles i que  leur  inquiétude  6c  leur  chagrin  eft- 


ta  Retraite.  C H A P.  X V I . aj 
d’câet  de  la  peine  de  leur  péché  -,  que  kurconfeien^ 
€c  n a garde  de  n’eftrc  poinc  troublée,  puis  q^u'ellc 
n^ell  pas  pure  5 & que  s’ils  avoicnc  obTerve  ndele- 
nicnc  la  Loy  de  Dieu  ils  jouïroieiic , fcloa  l’cx- 
predioQ  du  Prophète,  d’une  paix  aulTi  profonde 
que  les  goufres  & les  abymes  de  la  mer  : Vünam 
attemüfjes  mandat  a mea^  /aHa  fiâffet  fmt  flumen 
fax  tua  ; fiÿ  juftitiA  tua  fiattfw^es  maris.  Il  faut 
les  cxdtcr&  les  mettre  en  cftat  de  dire  du  fond 
de  leurs  âmes  : Ve  nolns  quia  pecca<vinms  s pvopterta 
meSbem  faêbtm  cfi  cor  nofhrum  , ideo  c^ntenebrati 
fknt  cculinoftri.  Afin,que  reconnoiflant  qu’ils  font 
cui-melmes  auteurs  de  leurs  maux , & que  cette 
inquiétude  & cette  triftefle , qui , comme  une 
nuée  tenebreufe  ,fc  répand  & couvre  tout  l’hom-, 
me  intérieur , ne  s’eft  formée  que  de  leur  ini- 
quité , ils  retournent  à J es  us-Ch  R i s T par  une 
conveiüon  Cncerc  pour  luy  demander  qu’il  la 
diffîpc , qu’il  chafl'c  ces  nuages  & ces  obfcuritcz 
qui  les  environnent , & qu’il  ne  permette  pas  qu’ils 
s’afl'oupilTcnt  dans  les  ombres  d’une  mort  éter- 
nelle : Illumina  oculos  mecs  ne  unquam  obdornùam 
in  morte. 

Ce  font  là  les  remèdes  que  l’on  doit  employer 
pour  foulagcr  un  Solitaire , lors  que  la  trifteflfe 
s’empare  de  fon  cœur  ; ce  font  les  moyens  dont  il 
faut  fe  fervir  pour  fa  guerifon , au  lieu  de  luy  pre- 
iênter  des  plaiiirs  & des  amulcmens  qui  trompent 
tous  ceux  qui  s’y  arrellcnt  ; qui  ne  peuvent  procu^ 
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rcr  de  joyc  qüi  foit  véritable  & folidc  \ ScpardclTus 
tout,  qui  font  contraires  à la  faintctc  de  la  profef- 
fion.  J ES  U s-Chris  T ell  le  fcul  principe  de  la 
paix  qui  convient  à ceux  qui  ont  la  gloire  de  luy 
appartenir } cette  paix  cft  de  luy , & eft  à luy  : i( 
nous  l’a  méritée  par  le  fang  qu’il  a verfé  pou  r la 
réconciliation  des  hommes  i & c’eft  s’abufer  que 
de  l’cfperer  du  monde , puifqu’il  nous  a déclaré 
luy-mefme  que  le  monde  ne  la  connoilToit  point, 
& qu’il  n’eitoit  pas  capable  de  nous  la  donner  : 
Pacem  tneam  do  fvoùù , ma  qmmodo  mundtts  dot  ego 
do  fvobis. 

Tenez  pour  ime  maxime  conftante,  mes  frères, 
que  les  plaiUrs , les  divertilfemens  du  monde  ne 
font  jamais  plus  dangereux , plus  préjudiciables  à. 
un  Religieux  que  dans  les  temps  & dans  les  cas  où 
l’on  s’imagine  qu’il  y a plus  de  raifon  de  les  fou- 
haiter  & de  les  permettre  ; je  veux  dire  dans  les 
tentations  & dans  les  maladies.  Car  comme  nollre 
impenicencc  & noftre  immortihearion  naturelle 
nous  porte  à defirer  de  nous  voir  délivrez  des 
maux  &des  peines  qui  nous  arrivent , foit  quelles 
attaquent  nos  corps , Ibit  quelles  affligent  nos 
âmes  j Elle  fait  auili  que  nous  nous  atuenons,  & 
que  nous  recherchons  avec  ardeur' ce  qui  peuç 
nous  donner  ce  foulagement,  & nous  procurer 
cet  avantage  -,  De  forte  que  fi  nous  le  trouvons 
dans  les  joyes&  dans  les  divertiflemens  du  mon- 
de^ il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  Hâte  noHrre 
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âtnour  propre  j qu’il  ne  folUcicc  noftrc  cupidité^ 
qu’il  ne  nous  attire  àluyj  qu’il  ne  ruine  en  nous 
toute  la  vertu  de  noftre  eftat,  & qu’il  ne  nous  fe^ 
pare  de  Dieu , en  nous  feparant  de  nos  obligations 
principales. 

Enfin  , foit  que  nous  perdions  le  fouvenir  de 
nos  devoirs,  ou  le  defîr  de  nous  en  acquitter, 
nous  faifons  un  nouveau  paâe  avec  la  mortj 
nous  renouons  nos  liens , nous  faifons  revivre  nos 
premiers  engaeemens  avec  le  mofldç  : & par  une 
infidélité  facrilcge,  nous  luy  remettons  entre  les 
mains  les  places  que  nous  luy  avions  oftées,  & que 
J esus-Christ  avoir  occupées  dans  nos  cœurs 
depuis  que  nous  nous  cflûons  confacrez  à fon  fpr- 
vice. 

Ainfi  , mes  freres , bien  loin  qu’on  puiffe  avec 
confciencc  accorder  aux  Religieux  des  foulagc- 
incais  des  divertiflcmens  du  monde  dans  les  cir- 
conftanccs  que  nous  vous  avons  marquées  ; c’cll 
pour  lors  que  les  Supérieurs  doivent  fe  rendre 

f)lus  exacts , & travaiUcr  avec  plus  de  foin  pour 
eiir  en  doimer  de  l’éloigncmciit,  & empelcher 
qu’ils  ne  les  fouhaiient , U qu'ils  ne  s’y  portçnp. 

Donnez  à un  homme  qui  n’any  appétit  ny  al- 
tçration,  des  liqueurs,  ou  des  viandes  dé  licieufes, 
fa  tentation  ne  fera  p^is  fort  grande  , ü ne  faut 
qu’une  vertu  tres-commune  pour  n’eltre  pas  in-r 
tempérant  ; mais  fi  on  le  furprend  lorfquela  failli 
le  prçfTe , que  fa  foif  ci}  ardepte , U ^ bien  de  U 

D iij 
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peine  a cnipcfcfacr  que  là  vertu  ne  lùccombe.  De 
mcfnic  quand  les  divcrdlTcmcns  du  inonde  Te  pre- 
renccnc  tout  feuls,&  que  nous  n'avousny  de  rai- 
fon  ny  d’inclinadon  aies  délirer , le  danger  n ’eft 
pas  grand } li  au  contraire , ils  fc  rencontrent  avec 
nos  indriniccz  > nos  bd'oins , nos  nccciUtcz  y & 
que  nos  pallions  s’y  joignent , tout  nous  parle  en 
leur  faveur  -,  k venin  en  devient  plus  vif,  leur  ma- 
lignité beaucoup  plus  pcrnicicufc,  &ileftprcf- 
qu’impolüble  qu’elle  ne  falTc  fur  nos  âmes  de  mor>i 
telles  imprcllions, 

Qjl  ESTION  VI- 

La,  maladie  neft-elle  pas  un  fkfet  légitimé  pour 
Jbrtir  du  MonaSîereî 

R.  e'ï  O N s E.  , 

L£  motif  des  maladies  & de  la  confervation 
de  la  fanté  ne  peut  eftre  confidcrc  que  de 
ceux  qui  n’ont  aucune  connoillance  de  l’état  & de 
la  vie  Monaftique. 

Premièrement , li  dans  l’ordre  de  Dieu  tous  les 
Chrertiens  ne  vivent  que  pour  mourir  i li  toute 
kur  vie  ne  doit  eftre  qu’une  préparation  à la  mort, 
& li  félon  faint  Auguftin  ccluy-là  n’cft  pas  digne 
d’une  mort  heureufe  qui  n’a  pas  une  volonté  îin- 
ccre  de  mourir  : quelle  ne  doit  point  eftre  en  cela 
ladifpolirion  d’on  Solitaire?  avec  quelle  ardeur 
AC  doit-il  pas  attendre  ce  bien-heureux  paflàgc? 
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lüy  qui  doit  s’acx^icccr  d’une  maniéré  parfaite 
des  obligations  quiluy  font  communes  avec  le 
refte  des  Chrétiens;  & qui  n’eftant  plus  de  ce 
monde  , n’a  ny  aÆtircs  , ny  piailîis  , ny  affe- 
ctions qui  l’y  anachent.  Sa  vie  n’cft  qu’un  dc« 
fir,  & qu’une  méditation  continuelle  de  la.  mort;  & 
fonocctq>arionprincq«le  cft  de  l’attendre  incef-. 
fàmmcnt,  aoili  bien  que  d’y  penfer.  Cependant 
peut-on  croire  qu’il  fdt  dans  cette  diipofltion, 
ou  piutofV  peut-on  douter  qu’il  n’en  ait  pas  de 
toutes  contraires,  quand  on  le  voit  quitter  Ton 
Monallere  pour  aller  chercher  la  faute  parmy  le 
monde?  N’elf-cc  pas  une  citravacanccpitoya+ 
blc  qu’un  homme  qui  s’eft  enferme  dans  un  Cloî-r 
tre,  pourfe  préparer  à unefamtc  mort,  &c  pour 
fe  mettre  à couvert  de  tant  d’accidem  differens, 
capables  de  hiy  en  eaafar une  mauvaife,  quitte  fa 
retraite  lorfqu’ilcftmcnacé  de  perdre  la  vk^s’ex<i 
pofe  de  nouveau  à des  occafions  pareillcs,i8f  meme 
pires  que  celles  qu’il  avoir  évitées  en  quittant  le 
monde.  Il  fuit  les  hommes  à ce  qu’il  dit  pour  bien 
mourir,  &ilva  retrouver  les  hommes  quand  il 
croit  qu’il  cft  preft  de  mourir,  fcmblable  a ccluy 
oui  après  s’eftre  éloigné  coure  fà  vie  des  ennemis 
de  la  creance  & de  ta  roy  de  cramte  de  rnounr 
mal-hcurcufcmcm  parmy  cia  ; fc  voyant  fur  1» 
fin  de  fa  courfe , 5c  n’ayant  que  peu  de  momens  à 
vivre,  s’avifejoit  de  les  aller  rechercher,  & rcn-. 
droit  ainfi  toutes  fes  précautions  inutiles» 
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Secondement, un  Solitaire  quitte  le  monde  & 
s’enferme  dans  un  Monartere  comme  dans  une 
prifon,afin  dclatisfaire  à lajufticede  Dieu  pour 
les  péchez  J II  livre  fon  corps  aune  mort  volon- 
taire pour  racheter  la  vie  de  fon  ame  : tous  les 
exercices  de  larcligion,  les  veilles,  les  jeûnes,  les 
travaux,  la  folitude  & toutes  les  mortifications 
corpoielles  font  comme  les  inftrumcns  de  fon 
fupplice  qui  affoibülfcnt  fa  fanté  par  des  impref- 
fions  infenfibles}  Il  renonce  à une  vie  de  peu 
de  momcns,pour  obtenir  delà  bonté  de  Dieu 
une  vie  qui  foit  éternelle , félon  cette  parole  de 
^ J E s U s-C  HR  I s T : odit  anitnam  Jkam  in  hoc 

nrnndOf  in  fiiram  xtemam  euHodit  eam.  Il  ne  defire 
rien  davantage,  finon, que  Dieu  détruife  enluy 
tout  ce  qu’il  y a de  mortel  & de  pcriflablc  ; qu’il 
exerce  & qu’il  épuife  fes  vengeances  dans  le  temps, 
afin  que  dans  l’éternité  il  n’ait  pour  luy  que  de  la 
raifèricorde  & de  la  clemencc  : Hic  un  ^ Hic  feci, 
modo  in  sternum  oatcas.  peut-on  après  cela 
s’imaginer  quand  un  Religieux  dans  les  maladies 
( quiîbnt  les  véritables  effets  & les  fuites  ncccffai- 
resde  fon  engagement  ) fort  de  fon  Monaftcrc 
pour  chercher  parmy  les  hommes  les  moyens  de 
ne  pas  mourir  -,  finon  qu’il  rctraélcla  refolution 
qu’il  avoir  prife , ou  au  moins  qu’il  en  a perdu  la 
mémoire  i puifque  fe  lailTant  aller  à la  crainte  de 
la  mort , & au  defir  de  prolonger  fes  jours , il 
témoigne  que  fa  fanté  luy  eft  plus  precieufe  que 

fon 
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fon  falut  j qu’il  cft  plus  touché  de  la  confervation 
de  fon  corps , que  de  celle  de  fou  ame , & qu’il  ne 
fait  nulle  dilHculce  d’abandonner  une  vie  immor- 
fcUc,  pour  une  vie  qui  dans  fa  fragilité,  dans' fon 
incertitude , aulTi-bicn  que  dans  fa  durée,  ne  peut 
cftrc  regardée  que  comme  une  vapeur. 

TroiBémement,  fi  vous.voyicz  un  Martyr  lc~ 
quel  efiant  prés  de  la  mort  qui  doit  dire  tout 
fon  defir,  comme  elle  doit  faire  toute  fa  gloire, 
au  heu  de  l’attendre  conftanimcnt , romproit  fes 
fers  &fcschaîites,  s’enfuiroit  & fc  déroberoit  au 
fupplice  qui  luy  auroit  elle  préparé  j vous  diriez 
(ans  doute  qu’il  n’auroit  gucres  moins  déshono- 
ré la  Majefte  de  J e s u s*C  h R i s t , par  cette  fui- 
te fcandalcufe,  que  s’il  avoit  abandonné  la  Foy.- 
C’eft  lapenfée  que  l’on  doit  avoir  d’un  Religieux 
dont  la  profcûlon  .dans  le  fentimentdcs  Saints  eft 
yn  véritable  martyre , lors  qu’au  heu  d’appren- 
dre au  monde  le  cas  qu’il  doit  faire  de  la  vie  futu- 
re par  le  mépris  qu’il  a de  la  vie  prefente  , Sc  de 
rendre  témoignage  des  veritez  que  Jésus- 
Christ  nous  enfçignc,  en  pcii'cvcrant  dans 
la  pénitence  & dans  les  travaux  qui  font  attachez 
à Ion  ellat , àc  en  achevant  le  facrificc  qu’il  a com-. 
mencé  de  luy  offrir  , par  une  acceptation  de  la 
mort  qui  Ibit  volontaire  & tranquue  -,  il  donne, 
des  marques  publiques  de  l’envie  qu’il  a de  l’é- 
viter ,;  en  quittant  fon  Monaftere  pour  chercher 
des  remedes  &des  fccours  dans  la  main  des  hom- 
Tome  II.  ' E 
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mes  , & en  faifant  ceder  toutes  fes  refolutions  & 
fes  engagemens  à cette  paffion  déréglée  qu’il  a de 
vivre. 

Q^triémement,  les  maladies  font  les  avant 
coureurs  de  noRxcmorr,puis  qu’elles  font  comme 
les  chemins , ou  les  voyes  naturelles,  par  lefquefo 
les  nous  arrivons  à la  Hn  de  noUre  vie.  C’eft  par 
les  inflrmitez , comme  dit  faint  Grégoire , que 
Gteg.  horo.ij  Dieu  frappe  à nos  portes.  Pulfat , cum  jam per  legri-. 

tudinis  moleftiaSy  mortem  a/icinam  defifftat.  Et  qu’il 
nous  avertit  de  nous  tenir  prefts,  & de  nous  met- 
tre dans  l’état  où  nous  devons  eftre  pour  paroillrc 
à les  yeux , afin  qu'il  vienne  làns  nous  furpren- 
dre , & qu’il  ne  rencontre  rien  en  nous  qui  l’oblige 
de  nous  juger  dans  là  colère.  Cela  citant,  mes 
frères,  n’eU-cepas  une  conduite  infupportablo 
dans  un  Moine,  qui  fe  voyant  malade,  bien  loin 
de  profiter  de  l’avertificment  que  Dieu  luy  donne, 
& de  fe  fervir  pour  cela  de  tous  les  moyens  qu’il  a 
reçus  de  fa  main , abandonne  fon  Monafterc,  ce 
refuge  facrc , dans  lequel  la  providence  l’a  ren- 
fermé comme  dans  un  fort  : quitte  la  focicté  de 
fes  frères  ; fe  prive  du  fecours  qu’il  peut  tirer  de 
leur  exemple , de  la  régularité  du  Cloiftrc , de  fon 
alfujctiircmcnt  à la  conduite  de  fon  Supcncuridu 
fîlcnce , de  la  foUtude , & de  tant  d’autres  avan- 
tages qui  fe  trouvent  dans  l’exaéike  obfervation 
de  fa  Réglé.  Eft-ce  ainfi  qu’il  fe  tient  fur  fes  gar- 
des? Efi-ce  ainfi  qu’il  fe  prépare  au  jugement  de 
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Jësus-Cmrist  en  fc  tirant  de  l’état  auquel 
il  luy  a ’plû  de  le  mettre  ? Croit -il  que  ce  Juge 
qui  ne  fc  trompe  jamais  puifle  regarder  ce  dé- 
placement comme  un  effet  de  fa  vigilance  & 
de  fonfoin  ? ou  plûtoft  doute -t-il  qu’il  ne  pu- 
nUTc  feveremenc  une  licence  fi  contraire  aux 
difpofitions  qu’il  demande  de  luy  ? qu’il  ne  le 
traite  comme  un  deferteur  qui  a lâchement  aban- 
donne fonpofte  par  l’apprehenfion  qu’il  a cu‘é  dé 
la  rtiort,  & qu’il  ne  le  livre  à toutes  les  paffions  & à 
tous  les  maux  dont  un  Religieux  peut  cftrc  digne 
quand  il  préféré  le  foulagemcnt  de  fon  corps  â 
(bn  devoir , à la  voix  de  Dieu  & à la  fandfiiication 
de  fon  ame?  ’ 

Voulez-vous  fijavoir,  mes  freres,  ce  que  devien- 
nent CCS  fortes  de  Religieux  au  fortir  de  leurs 
CloiftrcSv  les  uns  courent  les  pais  & les  Provinces 
éloignées , cherchant  les  eaux  & les  bains  pour 
la  gucrifon  de  leurs  maux  : Vous  les  voyez  dans  les 
lieux  dedans  les affemblécs  publiques  parmy  des 
perfonnes  de  toutes  conditions , de  tous  âges , de 
toutes  moeurs  4 & de  tout  fexcj  Ils  y paffent  les 
journées  en  des  converfations  de  nouvelles  & d’af- 
faires du  monde , ou  en  des  entretiens  de  leurs  in- 
firmitez  particulières , des  maladies  des  uns  Sc  des 
autres  J desoperations,  desremedes,  ce  qui  (cul 
peut  rappcller  les  idées  des  choies  qui  doivent  cftrc 
oubliées  pour  jamais.  Ils  vivent  dans  une  molcffe, 
•dans  une  impcnitencc  toute  publique , vuides  & 
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dcfoccuppc?  des  chofcs  de  Dieu  autant  qu’ds  fonç 
pleins  d’cux-mefmcs  : & leur  ayeuglçmcnt  eft  fi 
grand,  qu’ils  ne  s’apperçoivent  pas  que,  quand 
mcfmc  ils  éviceroiçnc  les  accidens  les  plus  groflicrs 
aufquels  ils  s’çxpofcnc , leur  conduite  des-honon 
re  la  faintcté  de  leur  habit  j & que  la  faipteté  dç 
leur  habit  condamne  leur  conduite. 

Vous  en  voyez  d’autres  aller  de  Monaftere  en 
en  Monaftere  Tous  pretexte  que  le  changement 
d’air  rétablira  leur  faute  : On  les  y re<joit  & on  les 
y traire  en  qualité  d’etrangers  & de  malades  j 
Et  comme  ils  vivent  fans  fujetion  & fans  régu- 
larité , ils  ne  manquent  pas  de  répandre  le  ve-k 
nin  de  leur  libertinage  & de  leur  inquiétude  j 
lailfant  dans  tous  Içs  lieux  ou  ils  palTent  des 
marques  & des  exemples  pernicieux  de  leur  dérè- 
glement , pour  rpcompenfc  de  la  charirp  que  l’on 
a cu£  pour  eux.  , 

Il  y en  a d’autres  qui  vont  chez  leurs  parens  $c 
dans  la  maifon  de  leurs  peres , pour  prendre  à cc 
qu’ils  difent  l’air  natal; mais  en  effet, c’eft  pour./ 
reprendre  les  dépoiiilles  du  vieil  homme  qu’ils  y 
avoient  laiffees.  Car  c’eft  la  qu’ils  trouvent  leurs 
anciennes  habitudes,  & leurs  premières  affedions, 
La  tendreffe  du  pere,  les  careffes  de  la  mere,  la  dou- 
çeur  & le  gouft  qu’ils  rc;jpivcnt  dans  le  commer- 
ce de  leurs  proches , achevé  d’éteindre  ce  qui 
leur  reftoit  de  pieté  ; Leurs  cœurs  amohs  comme  de 
la  cire,  reçoivent  indifféremment  les  imprcifions 
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de  tout  ce  qui  fe  Drcfcntc  à eux  ; Enfin  ils  redevien- 
nent ce  qu’ils  crtoienc  avant  leur  retraite  , & re- 
tournent dans  leurs  Monaftercs  comme  dans  un 
exil  infupportable  ; Ils  y remportent  le  monde 
avec  eux  , & au  lieu  d'y  vivre  & de  s’y  conduire 
par  l’cfprit  de  J es  us-Chris  T , ils  ne  connoif- 
Icnt  plus  ny  de  r^Ies  ny  de  maximes  que  délies 
que  la  chair  & le  fang  leur  a revelces.  Voila  les 
inconveniens  inévitables  à des  Religieux  qui  quit- 
tent leur  Monaftere  par  le  motif  de  leur  fanté  ; 
Il  faut  qu’ils  fqaehent  qu’ils  fc  creufent  des  abyf- 
mes  routes  les  fois  qu’ils  le  défirent  ; & que  les 
Supérieurs  les  y précipitent  quand  ils  y confen- 
tent. 

Qji  E s T I O N VIL 

Si  un  Religieux  ne  doit  pat  Jortir  de  fin  Mono- 
fiere  pour  le  rétahlifiement  de  fi  fanté  s Le  peut-il 
tpiitter  pour  la  foücitation  des  affaires  & des 
procès  f 

REPONSE. 

SI  dans  quelques  cas  , par  des  raifons  & des 
neceflitez  importantes , il  peut  dire  permis 
à des  Moines  d’avoir  & de  foùtenir  des  procès , 
il  ne  leur  eft  prefque  jamais  permis  d’abandon- 
ner leur  Monaftere  pour  en  faire  par  eux-mef- 
mes  les  follicitations  & les  pourfuires  ; Cet  em- 
ploy  eft  tellement  contraire  à tous  les  devoirs 
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de  leur  profclfion  qu’on  ne  peut  douter  qu’il  ne 
doive  cllrc  mis  au  nombre  des  chofes  qui  leur 
font  défendues. 

Lon  n’auroit  fur  cette  vérité  qu’un  rnclinc 
lentiment,  fi  on  vouloiflc  donner  la  peine  de 
confiderer  ce  que  c’eft  que  la  vie  d’un  Solitaire, 
& ce  que  c’eft  que  l’occupation  d’un  homme  qui 
folicite  des  procès.  Cduy  qui  fijaura  qu’un 
Religieux  eft  doftiné  de  Dieu  à une  pieté  toute 
intérieure  , qu’il  eft  obligé  de  vivre  dans  l’in- 
noccnce , dans  la  fimplicité  , dans  le  repos , dans 
un  recüeillement  continuel , dans  la  leparation 
des  hommes , & dans  une  prcfcnce  de  Dieu  qui 
ne  foit  point  interrompue , autant  que  l’humaine 
fragiUte  le  peut  permettre  , ne  croira  jamais  que 
l’on  puifle  avec  confcicncc  l’cxpofer  à cette  ef- 
froyable diffipation  qui  fe  rencontre  dans  la  poutr 
fuite  des  affaires  ; Q^onpuiffe  l’engager  dans  les 
déguifemens  & les  fanefles  fans  Icrquelles  fou- 
vent  les  prétentions  les  plus  juftes  ne.  peuvent 
avoir  que  de  mauvais  fuccés  ; ny  vouloir  qu’il 
paroiffe  dans  la  foule  , devant  les  Tribunaux  &r 
ûâns  les  J ufticcs  feculieres , où  il  n’y  a que  clameur, 
que  tumulte , que  confufion } C^il  s’occupe  de 
enofes qui, bien  loin  d’eftre  compatibles  avec  la 

{>rcfencc  de  Dieu  qu’il  doit  conferver  dans  tous 
CS  temps  , luy  en  raviffent  la  vûë , & rcmpliÜcnt 
tellement  toutes  fes  heures, qu’il  ne  luy  refte  pas  un 
moment  pour  donner  à celuy  qui  doit  eftre  toute 
fa  vie  l'unique  objet  de  fapenféc. 
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C’cft  l’cxtrcmité  dans  laquelle  un  Rcligiciût 
fc  trouve  réduit  lors  qu’on  le  charge  de  fcmbla- 
blcs  emplois;  il  n’a  plus  de  retraite,  de  régularité, 
de  filence.  Les  affaires  dont  il  a le  foin  le  deman- 
dent & le  veulent  tout  entier  ; il  leur  donne  tout 
fon  temps,  fon  induftrie,fa  vigilance.  C’cft  un 
torrent  qui  l’emporte  avec  d’autant  plus  de  ra- 
pidité qu’il  n’a  pas  le  loilîr  de  faire  fur  luy-mcf- 
mc  une  reflexion  qui  luy  foit  utile.  Il  vit  parmy 
des  hommes  qui  fuivcnc  en  toutes  chofes  les  mou- 
vemens  que  la  haine  ou  l’avarice  leur  infpirc , 
il  en  prend  le  mal , les  mœurs , & les  maximes. 

Il  cftfcc  dans  fes  difeours , diflipé  dansfa  con- 
duite, attaché  à fon  propre  fens , ardent  dans  fes 
interefls , prompt  à entreprendre  des  affaires,  cn- 
nemy  des  accommoderaens  ; en  un  mot , c’eft  un 
Religieux  fans  religion  qui  fait  voir  dans  toutes 
fes  allions  & dans  fes  paroles  le  defordre  & la 
confufton  de  fon  ame.  C’cft  un  vaze  brifé  qui 
ne  peut  plus  contenir  les  liqueurs  de  la  grâce  ; 
c’cft  cette  vigne  de  l’Ecriture  qui  de  belle  ^d’a- 
bondante quelle  cftoit , eft  devenue  fauvage ; & 
dont  le  fruit  n’a  plus  que  de  l’amertume  & de 
l’aigreur. 

Jugez  , mes  freres , fi  un  Supérieur  qui  n’a  de 
charge  & d’autorité  que  pour  fauver  les  autres 
peut  fans  trahir  fon  minilterc  appUquer  un  Re- 
ligieux à des  emplois  purement  temporels  , qui 
le  tirent  de  fon  Cloiftrc  , qyi  l’cmpefchcnt  de 
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s’acquitter  de  fes  obligations , & qui  xuïnem  en 
luy  par  des  fuites  inévitables,  les  qualitez  faintc^ 

& les  vertus  principales  de  fon  eftat.  Jugez  fi 
cette  conduite  fe  peut  accommoder  avec  l’inr 
ftru6lion  que  Jesus-Christ  donne  à tous  les  Pa- 
” fteurs  Monaftiques  par  la  bouche  de  faint  Benoift. 

’>  Sur  tout , dit  ce  Saint,  que  le  Supérieur  prenne  gair 
» de  de  ne  pas  négliger  les  âmes  qui  luy  ont  efté 
” commifes,  & d’en  faire  moins  de  cas  que  deschofes 
” temporelles , terreftres  , & periflables  : mais  qu’il 
’>-ait  toûjours  dans  la  penfée  qu’il  s’eft  chargé  de 
« la  conduite  des  âmes  & qu’il  doit  un  jour  en  renr 
« dre  compte.  Q^il  n’allcgue  point  pour  exeufer  la 
- pauvreté  du  Monafterc  , mais  qu’il  fe  fovienrtç 
M.qu’il  eft  écrit , cherchez  premièrement  le  Royau- 
me & la  jufUcede  Dieu,&  tout  le  refte  vous  fc- 
lern.  Reg.  e.  ra  donné  comme  par  furcroill.  Ante  ownia  m 
diJpmuUns  aut  parvi  pendens  Jklutem  animtiruw  Jt- 
bi  comniiffitrum  ^mn  plus  gérât  follidtudinem  de  rébus 
tranfitorits  ^ terrenU  atque  cAduçisi  fed  fèmper  co- 
gitet  quia,  animas  jufeepit  regendas  , de  quibus  ^ 
rationcm  redditurus  eSÎ , ne  caufetur  de  minore 
forte  Jkbftantia  : meminerit  feriptum  qturite  primùnt 
Mauii.  c.  t.  regnum  Dei  jujlitiam  ejiis , gÿ  bec  omnia  adju 
(ientur  neobis. 

Siib  Leone  }.  Un  Concile  de  Mayence  défend  aux  Religieux  - 

ij.cau.  trouver  devant  les  tribunaux  feculiers  & 

déclaré  qu’au  cas  que  l’Abbé  foit  obligé  d’y  com- 
paroillrc  par  quelque  neccffitéjilne  le  fera  point 
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que  du  confcntcraent  & par  le  commandement 
de  fon  Evefque  -,  mais  qu’il  prenne  garde  de  n’y 
former  ny  contellation  ny  procès,  & que  s’il  a 
quelque  demande  à faire  ou  quelque  réponfc,  il 
fc  fetVe  pour  cela. du  miniftere  des  Avocats.  Hoc 
tanten  omnino  njolmms  ut  monachi  mlla  tenus  adfe- 
cularia  placitA  ‘l  eniant , nec  ipfe  Abbas  fine  confenjk 
Epifiopi  fiti  am  necejjttas  exigit,  tune  per jufiîonem  & 
cjnfilium  Epijcopi  ilhic  rvudat  s neqiMqutm  tamen  coti~ 
tenttones  aut  lites  aliquas  modéré  prjojùmatyfed  quid 
quid  qtuerendum  cfi  astt  refpmtdcndum  ,per  adnjocatos 
Jkos  J boc  agJt. 

Que  s’il  y a quelques  Canons  qui  permettent 
à.  un  Religieux  avec  la  permidioii  de  fon  Supé- 
rieur, pxrtem  gerere y dans  les  affaires  de  la 

Communauté , cela  ne  doit  s’entendre  que  dans 
les  occafions  legitimc^rôe  prefTentes,  pour  infor- 
mer fimplement  les  Juges  de  fon  droit,  de  laju- 
ftice  de  la  caufe,  de  fesinterefts,  & non  pas  pour 
s’engager  dans  la  pourfuitc  d’un  procès  j d’en 
faire  les  foUicitations , & de  paffer  pour  cela  des 
temps  confiderables  hors  de  fon  Cloiftrc. 

Il  faut,  mes  frétés,  que  tout  cede  aufalut  des 
âmes  depuis  que  Jesus-Christ  a bien  voulu 
mourir  pour  elles  & donner  fa  vie  pour  les  tirer 
de  la  fervitude  du  péché  : leur  valeur  cft  infinie j 
il  n’y  a plus  rien  dans  les  chofes  pcriffablcs  qu’on 
puifle  leur  égaler  , & c’eft  manquer  de  foy  que 
de  ne  pas  croire  qu’il  faille  aoandonner  des 
Tome  IL  F 
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mondes  entiers  pour  la  confervation  d’une  feule 
amc. 

Qja  estionVIII. 

Il  femble  que  fvous  n approu-vicT^pas  que  les  Religieux 
ayent  des  pnxés  , en  difmt  : s'ils  peuvent  quel- 
quesfiis  en  avoir  par  des  rai/ons  ^ des  nec^tes^ 
importantes. 

O - 

REPONSE. 

L’Instruction  que  Jesus-Christ 
nous  donne  lorfqu’ü  nous  dit.  Si  quelqu’un 
vous  ofte  ce  qui  vous  appartient , ne  le  redeman- 
Lilt  c 6.  y.  30.  dc2  pas  : ,Qui  aujfert  qun  tua  Junt , ne  t'opéras , n’cft 
ignorée  de  perfonne  \ Et  s’il  a pris  le  loin  de  nous 
la  recommander  en  plufieurs  endroits  de  l’Ecri- 
rure  , &:  par  tant  de  maniérés  dirferentes } ce  n’a 
cfté  qu’afin  de  nous  l’imprimer  davantage , & de 
nous  mieux  apprendre  le  cas  que  nous  en  devons 
faire. 

On  dit  allez  que  de  ne  point  plaider,  de  quit- 
ter fon  bien  plûtoll  que  de  le  défendre  par  des 
procès  & par  des  voyes  contentieufes  , c’eft  un 
confcil  Evangélique  : que  tous  les  Chrclliens 
font  obligez  de  l’obfervcr  comme  un  précepte, 
dans  la  préparation  intérieure  & dans  la  difpofi- 
>•  non  du  cœur.  Mais  c’eft  une  choie  étrange  que 
perfonne  ne  s’apperejoive  du  cas  & de  la  circon- 
llancc  dans  laquelle  ce  confcil  doit  avoir  un  effet 
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extérieur  Retenir  lieu  de  commandement  ; que 
ceux  mefmes  qui  ont  des  maximes  plus  feveres  & 
qui  font  profeflion  d'une  pieté  plus  exadie,  font 
les  premiers  à trouver  des  raifons  qui  les  en  dil- 

f)eiifent.  Véritablement  fi  on  jugeoit  en  cela  de 
'intention  de  J esus-Christ  par  ce  que  nous 
voyons  faire  tous  les  jours  aux  hommes  i on  n'en 
croiroit  autre  clK>fe  , finon  , qu'il  auroit  voulu 
feulement  nous  propofer  une  vérité , &:  une  per- 
fection purement  îpcculative , fans  avoir  aucun 
delTein  quelle  palTall  dans  nos  aCtions  & dans  nos 
oeuvres. 

Cependant  fiiint  Paul  après  avoir  repris  les  Co- 
rinthiens de  ce  qu'ils  avoient  entre  eux  des  dilfc- 
rens  & des  difputes , & qu’ils  les  portoient  devant 
les  Tribunaux  des  Payens,  leur  dit,  c’eft  déjà  un 
péché  parmy  vous  de  ce  que  vous  avez  des  prp.- 
cés  les  uns  contre  les  autres  i pourquoy  ne  (ouf- 
frez-vous  pasplutoft  qu’on  vous  fafle  tort?  pour- 
quoy n’endurez  - vous  pas  plûcoft  qu’on  vous 
prenne  ce  qui  vous  appartient  ? Jam  quïdem  omni-  , corim.  c. 
no  deliUttm  eft  in  njobis  ^ quadjudicia,  habetis  inter  ^ ■ 

(VOS , quare  non  magis  injurtam  aaipitis  f quare  non 
magis  fratidem  patimini  i 

Si  nous  ne  pouvons  pas  dire  que  Cdnt  Paul  ait 
cllimé  que  tout  procès  & toute  conteftation  fut 
par  ellc-mefme  un  péché  &:  un  violcment  de  la 
Loy  de  Dieu  i nous  pouvons  aù  moins  aflurer  qu’il 
' a cr  û que  c’eftoit  un  defaut  & une  impcrfeCtioiiiEt 
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qu’il  eftoic  il  difficile  de  garder  les  meiures  d’une 
jufte  defenfe  dans  les  conteftations  qui  fe  for- 
ment parmy  les  hommes;  de  demeurer  dans  les 
règles  de  douceur  & de  modération,  que  Jésus- 
Christ  nous  a preferites,  & d’eftre  tellement 
maiftr.es  des  mouvemens  de  fon  cœur  que  jamais 
la  charité  ne  fe  trouve  blelfcc , qu’il  n’a  point  fait 
de  difficulté  de  dire  à ceux  qui  ont  des  difficrens  & 
des  procès , vous  offenfez  Dieu  ii-toft  que  vous 
plaidez  : Et  qmdem  amnina  delïEbm  efi.  Non  pas 
que  plaider  abfolument  ; foit  offenfer  Dieu; 
mais  parce  qu’il  cft  prefque  impofllblc  de  plaider 
que  vous  ne  l’offcnliez.  C’eft  par  ces  motifs  & ces 
confiderations  que  Jesus-Christ  qui  a toû- 
jours  efté  appliqué  à la  fanébiheation  de  fes  Dif- 
ciples , qui  a pris  foin  d’applanir  toutes  leurs  voyes, 
d’ofter  de  leur  chemin  tout  ce  qui  pourroit  cftre 
une  occafion  de  chute  &.dc  ftandalc,  & de  les 
élever  à une  pcrfcâion  & à une  fainteté  qui  fut  ‘ 
^ digne  de  celle  de  fon  VctciEfiote  perfècii  ficut 
Pater  <xjefîer  æleSîis  fcrfcEhts  cft.  Nous  a donne 
pour  règle  ^ pour  maxime  de  noftre  conduire, 
d’éviter  toutes  conteftations , d’offrir  noftre  man- 
teau à ceux  qui  veulent  nous  ofter  noftre  robe; 
de  ne*  point  rcfîftcr  au  mal  qu’on  nous  veut  faire, 
& de  ne  point  intenter  de  procès  pour  r’avoirles 
J,  chofes  que  l’on  nous  a Ego autemdia^otis 

non  refijicre  mah  ,fcd fi  quis  te  percujferit  in  dexte-. 
ram  maxilUm  tuam  prahe  illi  alteram , ^ ei 
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ifuinmlt  team  juduio  contendere  tunicam  tuam 
tollere^  dimitte  eiçg  pallium  ^ eÿ  epii  aufirt  ejue  tuz 
Junt  ne  répétas. 

Ces  inllru<5Hons,  mes  frères  , font  gcneralesj 
J E s U s-C  H R I s T les  a propofees  à tous  les  Fidè- 
les, &:  il  n’y  en  a pas  un  quelles  ne  regardent  & 
qui  a’y  ait  part.  Et  afin  que  vous  ayez  en  cela 
tout  l’éclaircirtemcnt  que  vous  demandez , je  vous 
diray  que  tout  Chreftien  cftant  difciple  de  Jesus- 
Chris  T cft  obligé  de  recevoir  ces  paroles,  qui 
tmfèrt  qua  tua  Junt  ne  répétas , dans  la  préparation 
de  fon  cœur  , comme  un  commandement  ; 
non  feulement  il  doitcllre  dans  une  volonté  fin- 
cere  d’abandonner  fes  biens  ,fon  homieur,  & tout 
ce  qui  luy  peut  eftrc  ravy  par  l’injuftice  & la  violen- 
ce dcsliommcs,auiri-toltqu’il  connoift  ^ueDieu 
le  demande  de  luy , & qu’il  s’y  voit  engagepar  l’in- 
tereft  de  fou  fcrvicc  &:  de  fa  gloire  j Mais  qu’il  faut 
encore  lorfqu’il  cft  obligé  de  rcfiftcr  au  mal,&  qu’il 
cft  contraint  de  s’oppofer  aux  dclfeins  de  ceux  qui 
veulent  luy  ofter  ce  qui  luy  appartient , qu’il  foit 
aulïî  détaché  de  fes  intercfts,par  fes  difpofttions  in- 
tericyrcs , que  fi  réellement  il  en  avoit  abandonné 
la  confervation  & la  défenfe.  Dieu  qui  permet  aux 
Chreftiens  l’ufagc  des  biens  de  ce  monde  ne  veut 
pas  qu’ils  s’y  attachent;  de  forte  que  du  cofté  du 
cœur&  dcsdifpofitions  fecretes,  il  ne  doit  point 
-y  avoir  de  diftcrcnce  entre  un  Chreftien  qui  rc- 
poufl'e  une  injure,  ou  une  injufticç,  & qn  Chre- 
iticn  qui  la  foulfrc,  F üj 
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Pour  ce  qui  cftdc  rcxecucion  &dc  l'effet  cxte* 
rieur , Dieu  ne  le  veut  pas  également  de  tout  le 
monde  : Il  propofe  comme  nous  avons  dit  la  per- 
fedtion  à tous  les  hommes  ; mais  il  n’appcllc  pas 
tous  les  hommes  à la  perfection:  Ainfi  cet  enfei- 
gnement , aufert  qua  tua  Jknt  ne  répétas , efl 
un  confeil  pour  les  uns,  & un  commandement 
pour  les  autres.  Ilcft  un  confcil,  pour  le  com- 
mun des  Chreftiens , bien  qu’en  quelques  occa- 
fions  ils  foient  obligez  de  le  prendre  à la  lettre, 
& de  l’executer  comme  un  précepte  : Mais  pour 
ceux  que  Dieu  dclline  à une  vie  parfaite  , qu’il 
élevé  à une  vertu  fupericure , & qu’il  place  dans 
des  états  qui  demandent  d’eux  une  pieté  émi- 
nente , il  leur  tient  lieu  d’une  obligation  : La  vo- 
lonté de  Dieu  cft  qu’ils  l’accomplillcnt  par  leurs 
œuvres  j & il  y a tres-peu  de  cas  dans  Icfqucls  il 
leur  foit  permis  de  le  regarder  fimplcment  com- 
me un  confeil. 

Il  clt  ailé  de  juger  de  -là , mes  frères , quel  peut 
dire  le  devoir  des  Religieux  en  ce  point , & de 
quelle  manière  il  faut  qu’ils  s’y  conduifcnt.  Nous 
n’avancerons  rien  qui  ne  foit  véritable , quand 
nous  dirons  que  Dieu  les  ayant  appeliez  à ce  que 
la  Religion  Chrétienne  a de  plus  grand  & de  plus 
fàint , & leur  profellion  les  engageant  à travailler 
fans  cefTe  à fe  rendre  des  hommes  parfaits , ils  font 
obligez  de  fuivre  en  toutes  rencontres  les  avis  de 
Jesus-Christ,  & de  pratiquer  les  conlcils  Evan- 
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gcliqucs  ; &:  que  par  confequcnc , les  conteftations 
leur  font  interdites.  Qu^il  ne  leur  cil  plus  licite , ny 
d’entreprendre , riy  de  foûtenir  des  affaires  &:  des 
procès,  foit  qu’on  les  attaque  dans  leur  perfonne, 
dans  leur  réputation , ou  dans  leurs  biens  ; Qu^il 
ne  leur  refte  de  moyens  innocens  ou  légitimés 

f)our  refifter  à la  malignité  des  hommes , que 
eur  patience,  leurs  prières  &leurfoy:  fi  ccn’cft 
que  dans  quelques  rencontres  extraordinaires , & 
dans  quelques  occafions  importantes  , l’intcrcft 
de  J ES  us-C  HR  is  T , l’édification  de  rEglifc,& 
la  défenfe  de  la  vérité  les  contraigne  de  fortir  de 
cette  réglé  generale , & de  s’oppofer  à l’injufticc 
des  méenans  \ Car  alors  leur  rcliftance  fera  faintc  ; 
autrement  on  ne  peut  la  regarder  que  com- 
me une  exception  du  urecepte , & une  dilpenfe  de 
la  Loy.  ® 

Il  faut  demeurer  d’accord  , mes  frères  , que  fi 
les  Religieux  ne  conlldcrcnt  la  perte  des  cnofes 
pafl'ageres  avec  un  defintereflement , & une  fain- 
te  indifférence  -,  & s’ils  ne  font  toûjours  prclls 
de  ceder  leurs  droits  , leurs  biens  , leurs  préten- 
tions , plûtoft  que  de  perdre  le  Caere  repos  de 
leur  retraite , il  n’eft  pas  poffible  qu’ils  répondent 
aux  deffeins  de  Dieu  , &aux  grâces  qu’il  leur  a 
faites  -,  ny  qu’ils  arrivent  jamais  à la  lainteré  de 
leur  protclfion  autant  qu’ils  y font  obligez. 
Dieu  demande  des  Religieux  deux  chofes  prin- 
cipales j l’une  cfticur  propre  faïuStificarion  dan? 
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un  degré  , & dans  une  mcfurc  parfaite  ; l’autre 
cft  l’édification  de  l’EglUè.  Mais  comment  pour- 
roicnt-ils  acconmlir  Tes  divines  volontcz  , & 
acquérir  une  perfedion  fi  éminente  & fi  pure 
parmy  toutes  les  agitations , les  mouvemens  dé- 
réglez , & les  pallions  differentes  ou  de  colère , 
ou  d’avarice,  d’envie  , & de  vengeance  qui  s’ex- 
citent , & s’échauffent  prcfque  toûjours  entre  des 
perfonnes  qui  conteftent  ? Y a-t-ü  moyen  qu’ils 
puiffent  contribuer  à l’édification  publique,  puif- 
qu’au  contraire  il  n’y  a rien  qui  faffe  de  plus  mé- 
enans  effets  fur  l’efprit  des  gens  du  monde, ny 
qui  leur  donne  de  plus  mauvais  fentimens  de  la 
vie  & de  la  profelïion  des  Moines,  que  cet  atta- 
chement qu’ils  ont  aux  biens  temporels  j cette  ar- 
deur avec  laquelle  ils  le  défendent , & cette  ap- 
plication à mettre  en  œui^  toutes  les  chofes  qui 
peuvent  fervir  à leurs  delfcins  ; Ce  qui  n’eft  pas 
moins  éloigné  de  la  pureté  de  leur  cftat , des 
exemples  des  faints  Moines,  & de  la  fin  pour  la- 
quelle Dieu  les  a formez  dans  fon  Eglife,  que  le 
Ciel  l'eft  de  la  terre. 

*»  Ne  penfez  pas , mes  freres  , que  je  fois  (cul  de 
»>  mon  avis;  Saint  Bafile  déclaré  que  les  Moines  ne 
” doivent  point  contcller  touchant  les  chofes  tem- 
» porellcs  devant  les  tribunaux  des  fcculiers. 

” Il  dit  ailleurs  & faint  Grégoire  de  Nazianze 
” avec  luy  , qu’un  homme  du  monde  fait  ce  qu’il 
« peut  pour  conferver  fon  droit,  & qu’il  contefte 

avec 
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avec  opiniâtreté  pour  les  biens  de  cette  vie  : mais  « 
qu’au  contraire  un  Moine  quitte  fon  droit  de  » 
bon  cœur  à ceux  qui  veulent  plaider  contre  luy,  » 

& obéît  fans  peine  au  précepte  ; qui  aufèrt  qu£  cc 
tuA  fmt  ne  répétas.  Que  le  premier  fc  défend  fi  « 
on  le  frappe  , & repoufl'e  l’injure  par  une  autre  « 
injure  , fc  perfuadant  qu’il  garde  en  cela  une  ju-  u 
fticc  exa<5bc  ; mais  pour  le  Religieux  , qu’il  porte  <c 
fà  patience  jufqu’à  cc  point  de  fouffrir  que  ccluy  „ 
qui  le  maltraite  & qui  le  frappe  , fc  laUe  , & fe  « 
ralfafie  luy-mcfmc  de  l’outrage  qu’il  luy  fait.  u 

Saint  Chryfoftome  expliquant  ces  paroles  de  Homii.  14. 

li  . A ^ • f /-A*  ^ 1-  ^ . n Int.tpill. 

1 Apôtre.  Omnino  deltmmi  . . dit , que  c cit  une  »it  Coiâni. 
double  faute  de  plaider  devant  des  infidèles  ; que 
c’en  cft  une  d’avoir  des  dfiferens , & que  de  les  . . 

attirer  au  jugement  des  Payens,  c’en  cft  une  fécon- 
de j que  deux  perfonnes  qui  plaident  donnent 
mauvaife  édification , & que  l’une  n’cft  pas  mcil- 
turc  que  l’autre  ; il  ne  veut  pas  mcfme  qu’on 
examine  celuy  qui  a tort  ou  qui  ne  l’a  pas. 

. Saint  Auguftin  dit  que  l’on  pourroit  s’imaginer 
que  cc  n’eft  pas  un  péché  que  d’avoir  des  contc- 
ibtions  les  uns  contre  les  autres , mais  feulement 
de  les  foûmcttre  au  jugement  des  Payens , fi  faint 
Paul  ne  s’cftoitfcrvy  de  ces  termes,  Cjf  quulemdc- 
UEium  efi  i ôcquecc  faint  Apoftre  pour  ofteraux 
hommes  tout  fujet  de  s’exeufer,  en  difant,  je 
foû tiens  une  affaire  qui  cft  jufte,  je  fouffre  une 
vexation  je  ne  demande  rien  aux  Juges , finon. 

Tome  IL  G 
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cju  ils  la  fafl'cnc  ceffer  \ n’avoit  ajouté , pourquoy 
ne  fouffrcz-vous  pas  plûtoft  que  l’on  voustaflfc 
injullicc,  & qu’on  vous  prenne  de  voftrc  bien: 
j^ikirc  mu  magis  injuriant  accipitis?  ^uare  nonma^. 
gis  fi-audem  patiemirùy  qu’afin  de  venir  à cet  enfei- 
gnement  de  J e s us-Ch  r i s t : plûcoft  que  de  plai- 
. der , abandonnez  voftre  manteau  à celuy  qui  vous 
fera  un  procès  devant  les  Juges  pour  avoir  voftrc 
robe,  qui  multtecuni  judiâo conteudere ^ gÿ  tuni- 
cam  tuam  tollere , dzmitte  ci  pallium , & dans  un 
autre  endroit } ne  redemandez  point  ce  qui  vous 
appartient  à celuy  qui  vous  l’emporte  par  force , 

, qui  aufert  qux  tua  funt  ne  répétas. 

Saint  Grégoire  le  Grand  eftoit  à peu  prés  dans 
ce  mefmc  Icntiment , quand  il  demande  com- 
ment un  parfait  Chreftien  peut  défendre  par  des 
conteftations  & des  procès  les  chofes  terreftres 
que  Dieu  luy  ordonne  de  mépriferj  quand  il  dit 
que  lors  que  nous  perdons  des  biens  perifl'ablcs  li 
nous  fuivons  parfaitement  Jésus -Christ, 
nous  devons  nous  confiderer  dans  le  chemin  de 
cette  vie  comme  des  voyageurs  déchargez  d’un 
pefant  fardeau  ; & qu’encore  que  le  befoin  des 
chofes  qui  font  necefl'aircs , nous  oblige  quelque- 
fois à prendre  foin  de  noftre  bien , il  y a nean- 
moins des  perfonnes  dont  il  faut  fupporter  l’in- 
jufticc  lors  quelles  nous  le  prennent, 
i Saint  Bernard  écrivant  aux  Religieux  de  Mar- 
moutiers , leur  dit , je  luis  étonné  de  ce  que  quel- 
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qucs-uns  d’cncrc  vous  ( Dieu  me  garde  de  vous 
foupçonner  tous  de  la  mefine  chofe  ) foie  par  fim- 
plicicc , foie  par  cupidité  fe  mettent  fi  peu  en  peine 
de  cette  réputation  fi  célébré  dont  vous  cftes  en 

f)olTdfion,  qu’ils  préfèrent  un  revenu  de  peu  de  va* 
eur  à l’cftime  de  tout  un  monde  : Il  ne  faut  pas,mes 
freres,  que  vous  faffiez  plus  d’eftat  d’un  avantage 
temporel,  quel  qu’il  puilïc  cftre,  que  de  cette  répu- 
tation que  vous  vous  eftes  acquife  de  tout  temps, 
& mefmes  auprès  des  perfonnes  étrangères  par  le 
mérité  de  voftre  vie.  Vous  direz , peut-eftre , que 
vous  ne  faites  tort  à perfonne , que  vous  confer* 
vcz  feulement  ce  qui  vous  appartient , & que  vous 
eftes  tout  prefts  d’en  croire  les  Juges,  fi  on  vous 
le  contefte , cela  cft  fort  bien  ; Mais  fi  quelqu’un 
vous  répond , cela  mefme  eft  un  péché  d’avoir  des 
procès  } pourquoy  ne  fouffrez-vous  pas  plûtoft 
qu’on  vous  faUc  injufticc  : Boc  ipfmn  deliÜum  efi... 
Si  un  autre  vous  dit  qu’il  cft  écrit , fi  on  vous  ofte 
vos  biens  ne  les  redemandez  pas  ; fi  on  vous  frap- 
pe fur  la  joue  droite,  prefentez  encore  l’autre^ 
donnez  voftre  manteau  à ccluy  qui  vous  emporte 
voftre  tunique.  Nousajoûterions  à cela  quantité 
de  chofes  fcmblablcs  5 mais  nous  aimons  mieux 
vous  donner  lieu  de  vous  corriger,  que  de  vous 
confondre: donc  nous  vous  difons  que  c’eft  une 
conduite  plus  alfurée  pour  tout  Chrétien , prin- 
cipalement pour  un  Moine  , d’avoir  moins  de 
bien  & de  conferver  la  paix , que  de  plaider  &: 
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d’en  avoir  davantage  : car  vous  chantez  tous  les 
jours,  Melius  efimodicum  jujio y/uper  tüvitiaspec-^ 
catorum  multos. 

Le  mefme  faint  Bernard  reprenant  rEvefquc 
d’Angers  de  ce  qu’il  plaide  : luy  dit  que  fa  con- 
duite feroit  & plus  glorieufe  & plus  faintc  s qu’il 
feroit  beaucoup  plus  pour  la  gloire  de  Dieu,  & 
pour  la  Hennc  propre , s’il  foufftoit  l’injure  en  pa- 
tience i qu’il  ne  comprend  pas  qu’il  puifle  s’i- 
maginer que  fa  confcience  foit  en  feurcté , en 
caufant  un  fi  grand  fcandale  : & luy  rapporte  le 
pafl'age  de  faint  Paul , jam  quidem  deliSlum  efl. 

Nous  lifons  que  faint  Jean  l’Aumofnicr  eftant 
prefle  par  les  Occonomes  de  l’Eglife  d’Alexan- 
drie , d’entreprendre  un  procès  contre  une  perfon- 
ne  qui  luy  retenoit  injuftement  de  l’argent  qu’il 
luy  avoitprefté  (afin,  à ce  qu’ils  difoient,  de  le 
dilbibucr  aux  pauvres)  leur  répondit,  qu'à  la  vé- 
rité il  accompliroit  un  précepte  de  Jesus-Christ 
en  faifant  l’aumofnc  -,  mais  qu’il  en  violeroit 
deux  en  plaidant  : le  premier  en  caufant  un  fean- 
dale  par  la  croyance  qu’on  auroit  qu’il  agiroit 
par  imerell  ; &:  l’autre  en  négligeant  ce  com- 
mandement de  l’Evangile  inc  redemandez  point 
ce  qu’on  vous  aura  ofté.  AlTurez  - vous , mes 
enfans , continue  ce  grand  Evcfquc , que  c’elt  une 
conduite  plus  faintc  de  donner  des  marques  de 
noftrc  patience  félon  cet  enfeignement  de  l’ A- 
pprtre  ; pourquoy  ne  fouffrez-vous  pas  plûtofi; 
qu’on  vous  faife  injuftice , . . , 
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• Saint  Efticnnc  de  Grandmont  défend  à fcs  fre-  «• 

rcs  d’avoir  jamais  aucuns  procès  pour  conferver 
leurs  propres  biens , ou  pour  en  acquérir  de  nou- 
veaux; parce  que  l’Apoftre  nous  enfeigne  que  t.  id  Tim.  t. 
ccluy  qui  cft  enrôlé  au  fcrvicc  de  Dieu,  ne  s’em-  ^ * 
barafle  point  dans  les  affaires  qui  regardent  cette 
vie,  afin  déplaire  à celuy  à qui  ils’cft  donné.  Il 
ne  veut  pas  qu’ils  fe  meflent , ny  qu’ils  paroiffent 
jamais  dans  aucune  affaire.  Vous  cftes  morts,  leur 
dit-il,  & vollre  vie  doit  cftrc  cachée  en  Dieu  avec 
J E s u s-C  H R I s T : Mortui  enïm  eftis , vitAfvc-  Ad  coiiof.  c. 
ftra,  ab/condita  efleum  Chriflo  inDeo. 

Voila  des  preuves  confiantes  des  veritez  que 
nous  vous  avons  avancées.  Vous  voyez,  mes  frè- 
res , que  ce  ne  font  pas  des  imaginations  que  nous 
vous  débitons;  mais  les  fcntirticns  des  Saints^ 
quand  nous  difons  que  ces  paroles  de  Jesus^  - ^ 

C H R I s T ; ne  demandez  point  ce  qui  vous  appar-i 
tient  à ceux  qui  vous  le  raviffent , qm  aufirt  qwt 
tua  Jùnt  ne  répétas.,  font  un  précepte  pour  ceux 
qu’il  appelle  à une  vie  parfaite  ; Qi^  les  procès  & 
les  conteftations  leur  font  défendues , foitàcaufc 
qu’elles  les  rempliflent  de  foins  & d’inquictudes; 
quelles  les  empefehent  de  fuivre  de  fcj  tenir  ‘ 
dans  les  voy es  de  la  modération  qu’il  leur  a mar- 
quées ; foie  parce  qu’elles  font  au  public  un  fujet 
de  fcandalc  ; & que  les  gens  du  monde , comme  dit  ' 
faint  Bafile  , voyant  ceux  qui  font  profeffion  co»ft.  MobT. 
d’une  vertu  e*a^lc,s*écarterpour  peu  que  ce  puUfc  ® 
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cftrc  du  chemin  delà  piecé,  les  accablent  d’inju- 
res & de  calomnies  : ou  enfin  parce  que  que  c’ett 
une  conduite  plus  parfaite , plus  faintc , & plus 
digne  d’un  véritable  Difciple  de  Jesus-Christ, 
de  fouffrir  en  paix  & fans  refiftancc,  les  violences 
&lesinjuftices,que  non  pas  delesrepouflcr  & de 
fc  défendre. 

Mais  afin  que  vous  ne  puilficz  pas  dire  que  ces 
maximes  fi  étroites  eftoient  bonnes  pour  les  fic- 
clqs  paficz , & que  le  voftre  n’en  cft  plus  capable  \ je 
vous  rapporteray  le  témoignage  d’un  grand  Saint 
de  noftre  temps,le^uel  doit  trouver  auprès  de  v ous 
d’autant  plus  de  creance,  que  tout  le  monde  con- 
vient qu’il  n’a  jamais  donné  de  conlcils  extrêmes, 
& qu’il  n’avoitpas  moins  de  fagclTc  & de  modé- 
ration , que  de  lumière  dans  fa  conduite.  Ceft  de 
S.  François  de  Sales  dont  je  parle , lequel  écrivant  à 
une  Dame  pour  l’exhorter  à ne  point  plaider,fa  let- 
tre m’a  parû  fi  édifiante  quej’aycrû  devoir  la  meu 
»»  tre  icy  prelquc  dans  toute  fon  étendue.  Jufqu’à 
” quand,  dit-il,  feraTce , ma  tres-chcre  fille,  que  vous 
»»  prétendrez  d’autres  vi(Sboircs  fur  le  monde,  &fur 
M l’affedtion  à ce  que  vous  y pouvez  avoir , que  celles 
» qucNoftrc  Seigneur  en  a remportées,& à l’exemple 
« dcfquelles  il  vous  exhorte  en  tant  de  façons  î com- 
« ment  fit-il,  ce  Seigneur  de  tout  le  monde?  Il  cft 
« vray  ma  fille,  il  eftoit  le  Seigneur  légitimé  de  tout  * 
« le  monde  : & plaida-t-il  jamais  pour  avoir  feule- 
>*  ment  ou  récliner  fa  tefte  ? on  luy  fit  mille  torts. 
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quels  procès  en  eut-il  jamais  î devant  quel  Tri-« 
bunal  fit-il  jamais  citer  perfonne?  jamais  en  ve-« 
rite  : il  ne  voulut  pas  mefmc  citer  les  traiftres,» 
qui  le  crucifièrent  devant  le  Tribunal  de  la  juiticc  « 
de  Dieu  : au  contraire , il  invoqua  fur  eux  l’auto-  « 
rite  de  la  mifericorde , & c’eft  ce  qu’il  nous  a tant  « 
inculqué.  Aquitetveut  ofleren  jîtgcmcnt  u tunique^  « 
donne-luy  encore  ton  mante  ah.  Je  ne  fuis  nullement  « 
fuperftitieux , & je  ne  blâme  point  ceux  qui  plai-  « 
dcnt,pourveu  que  ce  foit  en  vérité,  jugement  & « 
jufiûce  : mais  je  (fis , je  m’écrie , j’écris  i & s’il  cftoit  « 
befoin  j’écrirois  de  mon  propre  fang , que  quicon-  « 
que  veut  eftrc  parfait  & tout-à-fait  enfant  de  J e-  « 
sus-Christ  crucifié , il  doit  pratiquer  cette  doiirii-  « 
ne  de  Noftre  Seigneur  ; que  le  monde  fremilTe,  « 
que  la  prudence  (ic  la  chair  fc  tire  les  cheveux  de  <* 
dépit.  Il  elle  veut,  ôc  que  tous  les  Sages  duficxle  in-  « 
ventent  tant  de  diverlions  de  prétextés , d’exeufes  « 
qu’ils  voudront } mais  cette  parole  doit  eftrc  prc-  « 

(ciic  à toute  prudence  ; te  ^eut  oHerta  tunique  « 

en  jugement^  donne-luy  encore  ton  manteau^  mais  ce  « 
me  direz  vous , cela  s’entend  en  certains  Ciis  i il  eft 
vray , pia  trcs-cherc  fille,  mais  grâces  â Dieu,  nous  « 
fommes  en  ce  cas-là  \ Car  nous  alpirons  à la  perfe-  « 
érion , & voulons  fuivre  au  plus  prés  que  nous  « 
pourrons  celuy  qui  d’une  aficiftion  véritable-  « 
ment  apoftolique  , difoit,  ayant  de  quqy  boire  Jÿ  ««•  Tîm. 
manger  J ^ de  quoy  nous  fveftir  , /oyons  consens  de  . 
cela , ^ crioit  après  les  Corinthieris  y Çertes  déja^* 
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» totalement  y (g^  fans  doute  ily  a faute  œulpe  en  voue 
” de  qu  ty  tous  aweT^des procès  enfemble.  Mais  écoutez, 
” ma  fiI!e,ccoutczlcfcncimcnt  &lc{bindcccchom- 
»>  me  qui  ne  vivoit  plus  en  luy  mcfmc,mais  Jesus- 
” Christ  vivoit  en  luy  : Pourquay^  ajoûte-t-il , pour.. 
” quaynendur(rz^'ous  pas  plâtofl  quonmous  dèfraudel 
” Et  notez , ma  fille , qu’il  parle  non  à une  fille  qui 
” afpire  d’un  air  particulier , & après  tant  de  mouve- 
» mens  à la  vie  parfaite  : mais  à tous  les  Corinthiens. 
» Notez  qu’il  veut  qu’on  foulfre  le  tort  : notez  qu’il 
» leur  dit  qu’il  y a delà  coulpe  pour  eux , de  plaider 
»>  contre  ceux  qui  les  trompent  ou  defraudent  : mais 
« quel  péché  ? Péché  : parce  que  par  ce  moyen  ils 
>»  fcandalifoicntlcs  mondains  infidèles,  <^ui  difoienr, 
»>  voyez  comme  ces  chrétiens  font  Chrétiens.  Leur 
» Maiftre  dit  ; qui  te  ^veut  ofter  ta  tunique , donne-luy 
» encore  ton  manteau.  Vôycz  comme  pour  les  biens 
M temporels , ils  mettent  en  hazard  les  ccernels  ; & 
« l’amour  tendre  & fraternel  qu’ils  doivent  avoir 
»>  les  uns  pour  les  autres.  Notez  derechef,  dit  faine 
M Auguftin,  lakijon  de  Nortre  Seigneur:  Jl  ne  dit 
» pas  à quitefveut  oflerune  bague , donne-luy  ton  car- 
» quan  , qui  font  lune  ïauf,e  chojès  fupejrflués: 
M mais  il  parle  de  U tunique  dumanteau  qui  font  dho- 

nfes  necejfaires.  Omatres-cherefillc,  voila  la  fagef- 
M fede  Dieu , voila  fa  prudence , & qui  confîfte  en  la 
» tres-lainte  & très  - adorable  lîmplicité  , enfan- 
» ce  , ic  pour  parler  apoftoliquement , en  la  tres- 
„ facréc  folie  de  la  croix.  Mais  ce  me  dira  la  prudence. 

humaine 
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humaine , à quoy  nous  voulez-vous  réduire  ? quoy  «« 
qu’on  nous  foule  aux  pieds,  qu’on  nous  rordc  le  u 
nez,  qu’on fc  joue  de  nous  comme  d’une  marot-  ce 
te  ; qu’on  nous  habille  &c  deshabille  fans  que  nous  « 
diüons  mot?  Oüy , il  cft  vray , je  veux  cela  5 je  ne  « 
le  veux  pas  moy  ; mais  J e s us-C  h R i s T qui  le  veut  <c 
en  moy  ; & 1’ A|)oftre  de  la  Croix  & du  Crucifix  <♦ 
s’écrie  : Jujcpies  a prefentH^us  orvons faim  y nous  avons  c<,,  ah  cot.  ^ 
Joif,  nousjommes  nuds,  nousjùmmes  bafiuesi^y  Ç.<ten~  «'* 
fin  nous  fommes  faits  comme  une  pelure  de  pomme , la  « 
raclure  du  monde  , ou  une  pelure  de  djaSîaigne  , ott  c< 
une  coque  de  noix.  Les  habitans  de  Babylone  n’en-  « 
tendent  point  cette  doctrine  : mais  les  habitans  ,« 
du  Mont  Calvaire  la  pratiquent.  O me  direz-vous,  « 
ma  fille  ; mon  Pcrc , vous  eftes  bien  fevere  tout  à ce 
coup.  Ce  n’eft  pas  tout  à coup  certes  ; car  dés  que  „ 
j’eus  la  grâce  de  fi^avoir  un  peu  le  fruit  de  la  Croix,  « 
ce  fentiment  entra  dans  mon  amc  ^ & n’en  ell  ja-  „ 
mais  forty  ; Qi^  fi  je  n’ay  pas  vefeu  conforme-  „ 
ment  à cela,  ç’a  cftépar  foiblelfcdc  cœur,  & non  « 
par  fentiment  : le  clabaudement  du  monde  m’a 
fait  faire  extérieurement  le  mal,  que  je  haïfl'ois  „ 
intérieurement  : Et  j’oferay  dire  cette  parole , à ma 
confulîon,  à l’orcüle  du  cœur  de  ma  fille,  je  ne  „ 
fis  jamais  revanche , ny  prefque  mal  qu’à  contre--  „ 
cœur:  je  ne  fais  pas  l’examen  de  confciencc,  mais  „ 
félon  que  je  vois  en  gros,  je  crois  que  je  dis  vray,  ,, 

&:  tant  plusinexcufablc  fuis-je , au  relie  : Je  le  veux  „ 
bien , ma  fille , foyez  prudente  comme  le  ferpent  j „ 
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” qui  fc  dépoüille  tout  à fait,  non  de  fes  habits, 
” mais  de  fa  peau  mcfme  pour  rajeunir  ; qui  cache  fa 
” tefte , dit  ftint  Grégoire , c’eft  à dire  pour  nous  la 
” fidelité  aux  paroles  Evangéliques  \ & expofe  tout 
” le  relie  à la  mcrcy  de  ces  ennemis , pour  fauver 
” rintegrité  de  cette  là.  Mais  que  veux-je  dire  î vous 
” avez  la  tant  de  gens  d'honneur,  de  fagefle,  d’ef- 
” prit,  de  cordialité , ne  leur  lcra-t-il  pasaiféderc- 
” duirc  M...  font-elles  des  tigres  pour  ne  fe  lailTer  pas 

” ramener  à la  raifon que  de  dupUcitez , que 

” d’artifices , que  de  paroles  feculicres , & peut  eltre 
” que  de  menfonges , que  de  petites  injullices  & 
” douces  & bien  couvertes , & imperceptibles  ca- 
” lomnics,  ou  du  moins  que  de  demy  calomnies  em- 
” ploye-t-on  en  ce  tracas  de  procès  & de  procedu- 
” rcs?  Direz-vous  point  que  vous  voulez  vous  ma- 
” ricr,  pour  fcandalifer  tout  un  monde  par  un  men- 
” fonge  évident , fi  vous  n’avez  un  précepteur  conti- 
>’  nucï,  qui  vous  fouffle  à l’oreille  la  pureté  de  la  fin- 
” cerité.  Mc  direz  vous  point  que  vous  voulez  vivre 
» au  monde , & dire  entretenue  félon  voftre  naif- 
» fance  î que  vous  avez  befoin  de  cecy , de  cela  ; & 
» que  fcra-ce  toute  cette  fourmilière  de  penfées  & 
•»  d’imaginations , que  ces  pourfuites  produiront  en 
« voftre  efprit?  lailfez,  laifl'ez  aux  mondains  leurs 
» mondes  : qu’avez  vous  befoin  de  ce  qui  eft  requis 
pour  y paflerî  deux  mille  écus,  & moins  encore, 
» fuffiront  très -abondamment  pour  une  fille  qui 
»*  aiine  Jdollre  Seigneur  crucifié  j cent  & cinquante 
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écusdepcnfion,ou  deux  cens,  font  des  richefles 
pour  une  fille  qui  croit  en  l’article  de  la  pauvreté 
Evangélique.  Mais  fi  je  n’eftois  pas  Rcligieufe  de 
clofture , ains  feulement  aflbciéc  à quelque  Mo- 
nallere  ; je  n’aurois  pas  de  quoy  me  faire  appcller 
Madame  , finon,  par  une  ou  deux  fervantes.  Et 
comment  ? avez-vous  jamais  veu  que  Noftre-Da- 
nieencufttant?  que  vous  importc-t-il  qu’on  fça- 
cheque  vous  eftes  de  bonne  maifon  félon  le  mon- 
de , pourveu  que  vous  foyez  de  la  Maifon  de 
DicuîOmais  jevoudrois  fonder  quelque  Maifon 
de  pieté  > ou  du  moins  faire  de  grandes  afliftanccs  à 
une  maifon  i car  cfiant  infirme  de  corps , cela  me 
feroit  plus  guayement  fupporter.  Dca , il  ell  vray, 
ma  chcrc  fille , je  le  fijavois  bien , que  voftrc  pieté 
faifoit  planche  à l’amour  propre,  tant  elle  eftpi- 
Ecufement  humaine  ; certes  en  fomme,  nous  n’air 
mons  pas  les  croix  fi  elles  ne  font  d’or  empcrlées 
& cmîullces.  C’eft  une  riche , quoy  que  trcs-dcvoce 
& admirablement  fpirituelle  abjedion , que  d’e- 
ibre  regardée  dans  ime  Congrégation  , comme 
Fondatrice,  ou  du  moins  grande  Bien-faidhricc. 
Lucifer  fe  fût  contenté  de  demeurer  au  Ciel  à 
cette  conditiondà.  Mais  de  vivre  d’aumofne  com- 
me Noftre-Seigncur,  de  prendre  la  charité  d’au- 
truy  en  nos  m^adics,  nous  qui  d’extradion  & de 
courage  fommes  cecy , & cela  : cela  certes  cft  bien 
fâcheux  & difficile.  Il  eft  vray , il  cft  difficile  â 
l’homme  j mais  non  pas  au  Fils  de  Dieu  qui  le  fera 
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» en  vous.  Mais  n’eft  - ce  pas  une  bonne  choie 
V d’avoir  Iciîcn,  & de  remployer  à fon  grc  au  fer- 
ce  dcDieuî  le  mot,  à fongré , fait  l’cclaircüTcmenc 
» de  noilre  different , mais  je  dis  à voftre  grc , mon 
»>  Pere , car  je  fuis  toujours  voftre  fille , Dieu  l'ayant 
» ainfi  voulu.  Or  fus  5 mon  grc  cft  donc  que  vous 
i>  vous  contentiez  de  ce  M.  M.  N.  adviferont,  & que 
» le  refte  vous  le  laiftiez  pour  l 'amour  de  Dieu,&:  l’é- 
n dification  du  prochain , & la  paix  des  aines  de  mes 
« Dames  vos  Soeurs  que  vous  Je  confacriezainli 
» à la  dilc(ftion  du  prochain , bc  à la  gloire  de  l’cfprit 
» Chrcfticn.  O mon  Dieu,  que  de  bénédictions,  que 
» de  grâces , que  de  lichcfl'cs  foirituelles  pour  voftre 
» amc , ma  tres-cherc  fille  j ii  vous  faites  ainiî  voas 
» abonderez  & furabonderez  j Dieu  bénira  voftre 
» peu , & il  vous  contentera  ; non , non , il  n’eft  pas 
M difficile  à Dieu  de  faire  autaiit  aveccinq  pains  d’or-. 

» ge , comme  Salomon  ayee  unï  de-CuÛinicrs  &:  de 
>1  pourvoyeurs,  Demcurc;i  en  paix.  Je  fuis  . , . 

Cette  inftruêtion  eft  fi  claire  par  cllc-inefinc, 
que  je  n’ay  pas  befoin  d’çn  faire  f application  : &. 
ilfaut  que  des  Religieux  ayent  perdu  toute  mé- 
moire , & tout  fentiment  4c  ce  qu’ils  font , süls  ne!  * 
s’apperçoivent  pas  qu’elle  cft  particulièrement 
pour  eux,  qu’elle  les  touche,  & qu’elle  les  jcegaTr 
de  plus  que  perfonne,  - 
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•£»  quelles  occufiùns  'efl-ildonà  permis  k Un  'BieligiifHk 
-1  - de  plaider?  ' t 

-:ir  jrv  . 

'r:  *^'9  ) jXiL^ 

C’Est  la  jHrudcncc . àc  ial  charité  dtÿécientic 
qui  doivent  déterminer  les  cas  dan^  Iciqucls 
les  Religieux  peuvent  ou  doivent  fc  défendrc& 
foûtenir  leurs  droits  & leurs  ihtcl-efts  devant  les 
Juges.  Car  bien  que  l’obUgarionidc  ne  point  plai4- 
der  regarde  particulièrement  les  parfaits  f &par 
confequent,  les  Religieux  &:  les  Solitaires,  nous 
n’oferions  pas  dire  qu’elle  n’ait  poi^it  d’exceptions, 

& qu’il  n'y  ait  quelques) rencontres'  cxtraordii 
nairesjdans  lcrqucllcs  la  volontcj de -Dieu  n'cft 
pas  qu’elle  foît  iuivic.  , ..rt  . . 

Samt  Bafiledkau’il'yadcseîccafionsdafislGt  loxegui.fuf. 
quelles  cftant  appeliez  devant  les  'Tribunaux  fcL  *• 
culiers  par  des  perfonnes  injuftes  , nous  devons  *, 

pour  éclaircir  la  veritei,  y répondre  & foûmcttrc 
noftre  innocence  à cette  épreuve  i qu’il-'nc  faüe 
pas  que  nous  commencions  les  peniicrs , nuis 
que  nousfuivions  feulemcht  ceux  qui  nous  atta- 
quent... Ilajoûtc  que  l’on  xonnoillra  pr  cette 
conduite  que  ce  n’elt  point  par  aucun  motif  ^’ae 
nimohtc , que  nousconteftons,  mais  pouredain- 
cir  la  vérité  ; que  nous  délivrons  de  beaucoup  dé 
maux  & de. péchez  ccluy  qui  fufeite  des  affaires*  ‘ ‘ 
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injuftes  ; & que  nous  ne  violerons  point  les  Com- 
. mandemens  de  Dieu,  fi  en  qualité  de  Tes  Mini- 
ères , éloignez  de  tout  efprit  d’avance  & de  coir- 
teftation,  nous  Toûtenons  fortement  la  vérité 
fans  palTer  les  bornes  d’une  jufte  modération. 

Saint  Grégoire  le  Grand  apres  avoir  témoigné 
fon  étonnement  fur  ce  qu’un  Chrétien  ofe  dé- 
fendre par  des  procès  & des  conteftations,  des 
çjaofcs  terreftres',  & après  avoir  dit  que  quand 
nous  perdons  les  biens  d’icy  bas  ,li  nous  fuivons 
parfaitement  J esu  s - Christ,  nous  devons 
nous  dbnfidercr  dans  le  chemin  de  cette  vie  com- 
me des  voyageurs  dcchargezd’unpefantfardeaui 
Il  ajoute  qu’on  peut  quelquefois  refiller  à ceux  qui 
nous  veulent  ravir,  les  . chofes  qui  nous  appartien- 
nent , pourveu  que  cela  fe  fafle  fans  blelTer  la 
charité , & que  ce  ne  foit  pas  fimplcment  dans  le 
J , deflein’ d’empefeher  qu’on  ne  nous  prenne  nos 
biens,  mais  de  crainte  qu’en  les  prenant  ils  ne  fe 
jokch.  perdent  eux  mcfmes. 

J*  C’eft  ainfi  qu’il  peut  eftre  permis  à des  Reli- 

gieux d’avoir  quelquefois  des  procès  pour  des  rai- 
lons  importantes  *,  pour  éviter  des  dommages  & 
des  pertes  confiderables,  pour  fe  tirer  d’une  op- 
prcliion  violente,  &:  empefeher  l’ctfet  d’une  cn-^‘ 
ircprifc  capable  de  rainer  le  bien  d’une  Commu- 
nauté, & d’en  troubler  le  repos  *,  ou  pour  arrefter 
le  cours  de  quelque  injuftice  : Et  comme  dit  le  mef- 
• Job***  ” ' -me  faint  Grégoire  , pour  obliger  par  la  ccluy  qui 
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h.  commet  de  rentrer  en  luy-merme  ; enforteque 
confervant  la  douceur  & la  charité,  on  ait  beau- 
coup plus  devant  les  yeux  le  faluc  de  fon  prochain 
que  non  pas  une  utilité  temporelle. 

Mais  il  faut  que  des  Religieux  avant  que  de 
faire  un  feul  pas  dans  les  voyes  de  la  rigueur, 
employeur  tous  les  moyens  poflibles  pour  termi- 
ner leurs  difterens  par  les  voyes  de  la  paix  : Il  faut 
qu’ils  reprefentent , ou  par  cux-melmes,  ou  par 
des  amis  communs  à celuy  qui  les  maltraite,  l’in- 
juftice  de  fon  procédé  ; QjVils  effayent  de  luy  faire 
connoiftre  le  mal  qu’il  y a d’ufurper  les  biens  de 
l’Eglife , ou  de perlccuter  les  fervitcurs  de  Jesus- 
C H R I s T j Qif  ils  offrent  d’en  croire  des  arbitres, & 
de  fcfoûmettre  à leur  jugement:  qu’ils  relâchent 
de  leurs  biens  & de  leurs  interefts  pour  rendre 
l’accommodement  plus  facile  : qu’ils  joignent  à 
tout  cela  des  prières  inifantes  pour  demander  â 
Dieu,  qu’eftant  contraints,  de  îc  difpcnfcr  de  la 
lettre  de  fa  Loy,  ils  ne  foient  pas  affez  mal-heureux 
pour  en  perdre  l’cfprit,  & pour  s’écarter  de  fes 
volontcz  & de  fes  ordres  : & qu’ils  fc  fouviennent 
par  dcfllis  tout , de  n’avoir  jamais  de  procès  dou- 
teux, & dont  la  dccifion  ne  foit  pas  certaine}  n’y 
ayant  rien  qui  expofe  davantage  leur  réputation 
aux  traits  perçans  de  la  malignité  des  hommes , que 
le  méchant  fuccés  des  affaires  mal  entreprifes. 

Si  les  Religieux  fe  gouvernent  par  ces  maxi- 
mes, & s’ils  font  exacts  a obfcrvcr  toutes  ces  réglés, 
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ec  fera  rarement  que  l’on  entendra  nommer  leurs 
noms  (devant  les  Tribunaux  & les  jufticcs  feculic- 
Ks:  Ils  éviteront  une  infinité  d’embaras,  dedifli- 
pations  & d’alfujctiflcmcns  y ils  jouiront  d’un 
grand  repos  dans  le  dehors  & le  dedans  de  leur  Mo- 
narterc  j leur  patience  édifiera  l’Eglife  i ils  auront  la 

f)aix  avec  tout  le  monde  } & pourront  dire  avec 
e Prophète  : Je  vivois  paifiblc  avec  ceux  qui  haïf- 
foient  la  paix  : Cttmbis  quioderuntpacemyerampa- 
cificus.  S’il  arrive  que  par  des  rencontres  extraor- 
dinaires & des  engagemens  indifpenfablcs , qu’ils 
foient  obligez  de  foûtenir  quelques  affaires;  le  foin 
qu’ils  auront  eu  de  les  éviter  , fera  qu’on  n’aura  pas 
fujct , ny  de  les  blâmer , ny  d’aceufer  leur  conduite 
de  cupidité  & d’avarice.  Leur  modération  donne- 
ra du  rcfpeéi  à leurs  ennemis  mcfmcs , & peut- 
eftre  touenera  leur  cœur  ; Et  ils  auront  cet  avan- 
tage de  conferver  en  des,  conceffations  qui  n’au- 
ront rien  de  volontaire,  le  mérite  delà  douceur, 
de  la  patience  &c  de  la  cliarité,  au  jugement  de 
Dieu , cpinmc  dans  rcltiine  des  hommes. 


e ‘ 
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V 

Qjl  E s T 1 O N X. 

fie  doit-on  pas  craindre  que  les  biens  des  Monaflercs 
ne  Je  diffîpent , Ji  l'on  n apporte  pas , en  plaidant 
toutes  les  précautions  pojpbles  pour  tempejlherl 

R e'p  O N s E.- 

PO  UR  R I É z-vous  croire , rhes  frères,  que 
Dieu,  delà  main  & de  la  libéralité  duquel 
vous  avez  receu  des  biens  fans  y avoir  travaille  & 
fiit  aucun  pas  pour  les  avoir , manque  de  vous  les 
conferver  s’ils  vous  font  utiles  -,  Et  que  celuy  qui  â 
excité  la  pieté  de  fes  fervitcurs  pour  vous  les  don- 
ner , n'arrellc  pas  la  violence  des  méchans  pour 
empefeher  qu’ils  ne  vous  les  ravilTent  : Affiirez- 
vous  que  comme  ce  n’a  point  efté  par  vos  foini 
que  vous  les  avez  acquis,  ce  ne  fera  point  auffi  par 
voftre  vigilance  que  vous  les  conlcrverez. 

D’ailleurs,  quelle  apparence  y a-t-il  qüc  des 
Religieux  falTent  plus  de  cas  des  biens  & des  in- 
terefts  temporels  , pour  lefquels  tant  de  Saints 
Solitaires  n’ont  pas  donné  un  moment  de  leur 
application  , que  de  l’exemple  que  Dieu  leur 
commande  de  donner  à toute  fon  Eglifc  j Q^ils 
perdent  cette  eftime  & cette  réputation- qui  doit 
eftre  pour  l’édification  du  monde , pour  Conferver 
un  morceau  de  terre , une  portion  d’heritage,  uit 
droit  Seigneurial , une  mefure  de  grain  j &que  par 
cette  exaditude  ôccec  attachement  à ne  rien  rc- 
Tome  IJ.  I 
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lâcher  de  cc  qu’ils  croyent  qui  peut  leur  appar- 
tenir , ils  veillent  bien  fe  relâcher  de  leurs  exerci- 
ces j ils  avililTcnt  leur  perfonne  & leur  profellîon, 
& partent  aux  yeux  de  Dieu  pour  des  ferviteurs  lâ- 
ches & de  peu  de  foy  *,  & dans  l’efpric  des  hommes 
pour  des  interertez , des  avares  & des  injullcs. 

Enfin , mes  freres , peut-on  ne  pas  approuver 
la  conduite  de  Ceux  qui  fuivant  l’ordre  que  Dieu 
a eftably  dans  les  choies,  preferent  celles  qui  font 
les  meilleures  &:  les  plus  cftimables  à celles  qui  le 
font  moins;  & qui  par  un  difeernement  &c  un  com- 
Incrce  tres-religieux  & tres-faint , abandonnent 
des  biens  de  peu  de  confequencc  pour  en  acquérir 
d'autres  qui  font  d’une  valeur  incomparable  ; C’eft 
ce  que  font  des  Religieux  qui  ayment  mieux  aban- 
donner quelque  partie  de  leur  bien  que  d’avoir  des 
procès , & de  perdre  pour  y vaquer  le  temps  qui  eft 
fi  précieux,  &dont  Vcmploy  quand  il  eftjufteac 
raifonnablc,  cille  prix  véritable  de  l’éternité.  Ils 
fouffrcntavecplaifir  de  fe  voir  privez  d’une  peti- 
te utilité  temporelle  pour  conferver  le  repos  du- 
quel ils  tirent  de  fi  grands  avantages  ; &ne  font 
aucune  comparaifon  entre  ce  qui  peut  leur  rc-r 
venir  du  gain  d’un  procès , quel  qu’il  foit , & les 
benediélions  qui  accompagnent  la  tranquillité  de 
ceux  qui  n’ont  point  d’autre  affaire  que  celle  de 
s’occuper  de  Dieu,  & de  chercher  les  moyens  de 
luy  plaire. 

C’eft  çe  que  nous  apprend  S.  Auguftin  quand 


. T)e  la  Retraite.  C H A P X V I.  C'f 
il  dit,  en  expliquant  ces  paroles  de  faint  Paul: 
Redimentes  tewpus  (fuoniam  dies  mali  Jknt.  Qiw  Epi»  c 
lorsqu’on  nous  fufcicc  un  procès,  & que  nous 
perdons  quelque  chofe  afin  d’avoir  le  temps  de 
penfer  à Dieu , de  ne  le  pas  perdre  à plaider,  c’eft 
racliepccr  le  temps  : $uando  altquis  tibi  ingerit  lu  ho 
tem  perde  aliquid  ut  Deo  -z/aces  non  litibus.  Hoc  eH 

redimere  tempus Vous  donnez  tous  les  jours 

voftre  argent,  ajoute  ce  grand  Saint,  pour  avoir 
les  chofes  qui  vous  font  necelfaires , comme  le 
vin  , le  pain  , l’huile  , le  bois  . . . vous  donnez 
quelque  chofe  pour  acquérir  quelque  chofe,  c’eft 
proprement  aclicter.  Faites  de  mefme  & don- 
nez de  voftre  bien  pour  achepter  voftre  repos , 
c’eft  ainfi  que  vous  rachèterez  le  temps  : G^nio- 
do  ergo  perdis  nummos  ut  ema,s  tibi  aliquid;  fie  per^  ii„  j. 
de  nummos  ut  emxs  tibi  quietem  , ecce  hoc  cji  tem- 
pH3  redimere^  He  quoy  l ne  croyez-vous  pas  que 
l’acquifition  de  voftre  paix  j que  le  pouvoir  de 
vous  occuper  à fervir  Dieu , bc  la  délivrance  de 
mille  embarras  , de  mille  loins  & de  mille  oc- 
cafionsde  pecher,  vaut  bien  mieux  que  l’argent 
que  vous  pouvez  gagner  en  plaidant  î 

Si  l’on  vous  allégué  comme  une  grande  railbn 
l’obligation  dans  laquelle  vous  eftes  de  conferver 
le  bienduMonaftere,  dites,  mes  frères,  comme 
faint  Jean  l’Aumofnicr}  que  Dieu  ne  vous  com- 
mande  pas  de  le  conferver  par  toutes  fortes  de 
moyens; que  les  procès  ne  font  pas  ceux  dont  il 
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veut  que  vous  vous  ferviez  ; & qu’cncore  qü*il 
puifle  cftre  permis  d’en  avoir  & de  les  fou  tenir 
en  quelques  rencontres  ; ce  font  neanmoins 
des  voyes  extraordinaires  , prefque  toûjours 
contraires  aux  inftru<Stions , aux  préceptes,  & aux 
maximes  de  J E s u s-C  h R i s t , comme  au  repos, 
au  dégagement  J &:  à la  faintetc  dans  laquelle  vous 
devez  vivre. 

On  vous  dira  peut  cftre  que  vous  faites  une 
action  de  charité , lorsque  vous  empefehez  vô^ 
tre  prochain  de  fc  perdre  en  l’cmpelchant  de  re- 
tenir injuftement  un  bien  qui  n’cft  point  à luy  : 
H vous  eft  aifé  de  répondre  que  cela  feroit 
vrayfi  en  luy  oftantle  bien  delà  main,  vous  luy 
oftiez  l’avarice  du  cœur  ; Mais  au  contraire  qu’il 
s’irrite  par  voftre  refiftance  j que  l’oppofition  qu’il 
trouve  , rend  la  cupidité  plus  ardente , foit  qu’il 
reuffilTe  dans  fes  defl'cins,  foit  qu’il  y fuccomoej 
Et  que  comme  rien  n’ eft  plus  propre  pour  calmer 
l’clprit  & arrerter  l’emportement  d’un  homme 
yiolcnc  que  de  fouffrir  paticmrncnt  l’injure  qu’il 
V(Cut  faire  : aulTi  rien  n’cft  plus  capable  de  conver- 
tir un  avare  que  de  luy  faire  comioiftre , en  te- 
nant à fon  égard  une  conduite  desinterclTée , le 
mépris  qu’il  doit  avoir  pour  tout  ce  qui  excite  en 
luy  une  paftion  fi  honteufe  & Ci  injufte. 

En  un  mot , mes  frères , que  les  Religieux 
n’ayent  aucun  fcrupule  d’alToupir  des  procès,  & 
d’éviter  des  aftaiies  en  abandonnant  de  leurs  bicns> 
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Dieu  les  confervera  par  des  voyes  .plus  innocen- 
tes s’il  eft  avantageux  à leur  faluc  : en  tout  cas 
qu’ils  foienc  perfuadez  que  de  s’appauvrir  pour 
J E s U s-C  H R I s T c’eft  devenir  riches , & que  c’ell 
fe  conduire  parfon  ordre  & par  fon  efprit  que 
d’acheter  avec  des  biens  pciilfablcs  & de  peu  de 
duree  des  félicitez  éternelles. 

Mercari  propriam  de  repercunte  Jalutem. 

perpetuis  mutare  cnduca. 

Et  tvendere  terram,  calum  emere. 


s.  Piulinas  in 
n.iul.  t-  laaUi 
rdicii. 


XI. 


Qjl  E s T I O N 

Lapau-vreté  & les  neceffiteT^prejjentes  des  peres  ^ 
des  meres  , ne  font-elles  pas  des  motifs  Jufftfans 
pourchUger  des  Religieux  a quitter  leur  foUtude 
à demeurer  hors  de  leur  Monaflere  ? 


R e'  P O N.S  E. 


SI  les  faints  Peres  ont  crû  qu’une  difpofition 
première  & principale  dans  tous  ceux  qui 
vouloient  embralfer  la  vieMonaftique,  eftoitdc 
quitter  le  lieu  de  IcurnailTance  & de  fe  fcparer  pour 
jamais  de  leurs  parens  -,  il  n’y  arien  de  plus  oppofe 
à leurs  lèntimcns  & à leurs  maximes , que  de  vou- 
loir qu’un  Religieux  quitte  fon  Cloillrc  & aban- 
donne le  fervice  de  J esus-Christ,  auquel  il 
doit  cftre  uniquement  attaché,  pour  fubveniraux 
neceflîtez  de  fes  proches. 

Mais  il  ne  faut  pas  s’étoimcr  fi  ce  fentiment 

I üj 
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crt  fi  general  : & s’il  y a cane  de  perfonnes  dans 
toutes  les  conditions  & dans  tous  les  cftats  qui  le 
roûticnncnc , puifqu’il  n’y  a rien  qui  ait  plus  de 
fondement  dans  les  inclinations  de  la  nature» 
rien  qu’elle  enfeigne  & qu’elle  infpirc  davantage; 

les  enfans  pour  la  plus  part  ne  défirent  pas 
avec  moins  d’ardeur  de  rendre  cette  afliftance  à 
leurs  pères , que  les  peres  la  défirent  eux-mcfmes; 
enfin  ce  fenrimenc  cftanr  conforme  félon  les 
^paranccs  aux  loix  divines  & humaines  touten- 
(emble,  il  n’a  rien  parluy  mcfmcqui  aitpûjctter 
la  moindre  défiance  dans  les  cfprits,  ny  faire 
foupçonner  qu’il  ne  fût  pas  vcritaole. 

Cependant , ceux  qui  confiderent  les  chofes  avec 
application  félon  les  réglés  de  la  vérité , & fans  fc 
lailfer  aller  au  torrent  aes  opinions  &des  coûtu- 
mes,  remarqueront  fans  peine  <^ue  cellc-cy  pour 
eftre  commune,  n’en  eft  pas  plus  équitable;  Quel- 
le combat  la  raifon  éclairée  de  la  Foy  ; qu’elle  at- 
taque les  maximes  des  Saints,  la  conduite  de  tous 
les  anciens  Moines  ; l’exemple  & la  parole  de 
J ES  U s-Chris  T qui  nous  apprend  par  tout  ou 
il  y a eu  occafion  de  le  faire,  qu’il  eft  venu  avec 
répée  pour  mettre  des  divifions  faintes  entre  les. 

f)rochcs,  & feparer  les  perfonnes  unies  par  les 
lens  du  fang  & de  la  nature. 

Ce  qui  fait  que  la  plus  grande  partie  du  mon- 
de s’eft  perfuadee  que  les  Religieux  ne  peuvent 
en  confcience  demeurer  dans  les  Cloiftres  lors 
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^uc  rcxcremc  necciTitc  de  leurs  parens  fcmbic 
exiger  leur  prcfcnce  & les  appcller  auprès  d'eux  : 
cft  qu’on  les  croit  dans  l’obligation  de  les  fe- 
courir  comme  le  refte  des  hommes  j qu’on  fe  fi. 
gurc  que  le  précepte  d’honorcr  fon  pcrc  & la  mè- 
re oblige  en  la  mcfme  maniéré  toutes  fortes  de 
perfonnes , dans  toutes  les  conditions  , & dans 
tous  les  temps,  fans  qu’il  foit  permis  de  prendre 
aucun  engagement  contraire. 

Ce  principe  paroiftjuftc,  mais  il  ne  l’cfipascn 
effet  i Car  cette  obligation  n’cll  pas  fi  étendue 
quelle  ne  reçoive  des  cxccprions  en  quantité  de 
rencontres. 

Entre  celles  que  nous  pourrions  rapporter , il 
y en  a une  dont  il  faut  que  tout  le  monde  con- 
vienne , puifqu’clle  tft  toute  évidente  dans  la  pa- 
role de  J ES  us-Chr  I s T : Dimittet  homo  patrem  MaHh.15.  $. 
& matrem , ^ adh£rebit  uxori  fiut.  Et  perfonne 
n’oferoit  contefter  que  ce  ne  foit  un  droit  légiti- 
mé du  mariage  de  louftraire  les  enfans  de  la  dé- 
pendance des  pères,  &delcs  en  feparer  pour  tou- 
jours -,  & que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  cet  cn- 

fagement  ne  foient  luiis  par  des  liens  indilfolu- 
Ics  qui  leur  défendent  toute  feparation , & par 
confequent  les  difpenfent  à l’égard  de  leurs  peres 
des  marques  extérieures  de  charité,  des  devoirs  & 
des  fcrviccs  qu’ils  ne  peuvent  leur  rendre  fans  fe 
quitter , & rompre  cette  focieté  làinte  dans  la- 
quelle Dieu  les  oblige  de  vivre.  D’où  l’on  peut 
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infcrcr  que  les  enfans  qui  font  dans  l’engagement 
dû  mariage , ou  font  difpenfcz  du  précepte  d’ho- 
norer  leurs  peres,  ou  que  le  précepte  lublillant 
toûjours  il  font  dans  l’impuifîancc  de  l’accom»- 
plir,  ou  bien  qu’il  y a d’autres  moyens  d’y  fatis- 
faircque  ceux  qui  font  attachez  à la  prcfcncc  des 
perfonnes. 

On  ne  peut  pas  foûtenir  le  premier,  puifquc  ce 
commandement  eft  indifpenfable  & general  pour' 
tout  le  monde.  Le  fécond  n’a  pas  plus  de  fonde- 
ment, car  Dieu  ne  nous  commande  jamais  dos 
chofes  impolhbles  ; il  faut  donc  par  neceffiré  qu’il 
y ait  des  voyes  pour  le  mettre  en  pratique , con- 
venables & proportionnées  aux  eftats  & aux  con- 
ditions differentes  des  enfans } &.  qu’elles  ne  le 
■reduilènt  pas  feulement  à des  fecours  perfonnels, 
lors  que  les  peres  en  ont  befoin  j àc  que  l’extre- 
mité  dans  laquelle  ils  fe  rencontrent  fait  qu’ils 
leur  font  necdl'aircs.- 

C’eft  ce  que  l’on  doit  penfer  avec  beaucoup 

f)lus  de  raifon  des  perfonnes  qui  font  dans  les 
iens  des  vœux.  Cette  aliancc  fainte  les  imit  à 
Je  sus-Chris  T d’une  manière  plus  étroite  & 
lus  relevée  que  celle  dont  nous  venons  de  par- 
er J Comme  plus  étroite  elle  attache , comme  plus 
relevée  elle  fepare  bien  davantage  j & toutes  les 
différences  qui  les  diftinguent  marquent  évidem- 
ment que  fi  les  obligations  du  mariage  empefchenc 
legitinicment  les  enfans  d’aller  trouver  leurs  peres 

dans 


f 
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dans  leurs  extrêmes  befoins , il  y a biens  moins 
d’apparence  de  vouloir  que  ceux  qui  font  une- 
fois  confacrez  à Jesus-Christ  & renfermez 
tout  vivans  dans  les  Cloirtrcs  comme  en  des  tom- 
beaux pour  ne  plus  vivre  qiVcn  luy  & pour  luy;- 
s’en  fcparent , les  quittcnt,  &:  fç  retrouvent  dans 
les  embarras  ‘du  riioiide  pour  fub venir  aux  ne- 
ccfliccz  de  leurs  parens.  (piques  grandes  qu’elles 
puiflent  cftrc , cette  alliance  elVplus  étroite , puif 
que  les  engagemens  que  les  hommes  contraient 
avec  le  Créateur  obligent  incomparablement  plus 
que  ceux  que  les  hommes  contraient  avec  les 
créatures  ; Elle  eft  plus  relevée , puis  qu’elle  ex- 
clud  tout  ce  qui  n’ell  point  Dieu  j qu’elle  n’a  que 
luy  dans  fon  principe,  dans  fon  exercice , comme 
dans  là  fin  j & qu’elle  tend  à nous  unir  unique- 
ment.! luy  par  une  charité  confommée-,  & pour 
parler  (clon  le  langage  des  Saints  à nous  rendre 
dés  cette  vie  mortdlc  participans  à Timmortalité 
des  Anges. 

Tout  cela , mes  freres , prouve  que  cette  con- 
Iccration  ne  louffre  rien  d’impur  ; qu’elle  ne  peut 
compatir  avec  les  occupations  du  monde  } que. 
ceux  qui  l’ont  quitté  par  les  vœux  de  la  Religion 
s en  font  ferme  les  portes  pour  jamais  \ que  le  re- 
tour n en  ell  plus  légitimé  5 & que  c’eft  une  er- 
reur de  refufer  aux  engagemens  des  vœux  de  Rc- 
ligion  ce  quel  on  eft  contraint  d’accorder  à ceux 
du  mariage.  c’eft  faire  injure  à J es  us- 
TV.  we  /y. 
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Christ  qucdcluy  arracher  fesEpoufes  d'enrre 
les  bras , & d’expofer  de  fainces  vierges  qui  luy 
font  confacrées  aux  impuretez  du  lieclc  donc 
elles  s'eftoient  garenties,  enfe  cachant  dans  les 
Monafteres  comme  dans  le  fecret  de  fa  face, 

Qu  E s T I ô N XII. 

Jl  Jèmble  que  les  rappons  qui  fi  troHnent  entre  ces 
alliances  fint  éloignez.;  ^ qùileft  ajJèz.foalai/é 
d en  tirer  des  confiquences  qm  fiient  jufies, 

R e’  P O N s E. 

J’Avoue  que  les  difiFerenccs  &c  les  difpritcz 
qui  font  entre  elles  font  grandes  ; que  l’une  a 
fur  r autre  des  avantages  prefqu’infinis  j mais  plus 
elle  la  furpafle  en  excellence  & en  dignité,  plus 
aufllluy  doit-elle  eftre  préférée  j Et  u n’eft  pas 
moins  contre  la  raifonque  contre  la  pieté  delaif. 
1er  les  Epoufes  de  J e s us-C  h r is  t dans  un  af- 
fujetilTcment  duquel  les  Epoufes  des  hommes  font 
affranchies  ; & de  vouloir  que  nonobftant  la  prev. 
fcllion  Religieufe  le  monde  retienne  fur  elles  un 
droit  de  fervitude , que  les  liens  du  mariage  luy 
font  perdre  à l’égard  des  autres. 

Il  ne  ferviroit  de  rien  de  nous  oppofer  que  ce 
mariage  conliftant  dans  un  don  réciproque , & 
dans  un  mutuel  abandonnement  des  corps , fup- 
pofe  ncceflairemcnt  la  fcparation  des  parensvpuis 
qu’encore  quelaconfccrationdcs  vœuxfoit  tou- 
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te  fpiritucllc  & toute  faintc , elle  ne  lailTc  pas 
d’eltre  une  oblation  entière  qui  comprend  renga- 
gement des  corps  comme  celuy  des  âmes } & qui 
ellablit  par  une  confequencc  certaine  une  nou- 
velle dépendance  envers  Dieu  qui  ne  peut  fub- 
fifter  avec  celle  dans  laquelle  on  eftoit  à l’égard 
des  proches. 

Les  Religieux  ont  des  moyens  propres  & con- 
venables pour  pouvoir  fans  fortir  de  leur  pro- 
feflion  ny  de  leur  Cloiftre  s’acquitter  du  pré- 
cepte qui  les  oblige  d’honorcr  ceux  dont  ils  ont 
receu  la  naiflance , & fi  l’on  cft  en  peine  de  f^a- 
voir  quels  font  ces  moyens  innocens  par  lefquels 
un  Religieux  peut  fccourir  un  pere  réduit  à une 
extrême  indigence i II  cil  aifé  de  répondre  dans 
l’opinion  des  Saints,  & principalement  de  faint 
Baille  ; que  ce  ne  fera  pas  en  luy  faifant  part  des 
biens  du  Monaftere  par  luy-mefmc  , puifqu’ils 
n’appartiennent  point  à ce  Religieux  en  particu- 
lier ; Ce  ne  fera  pas  en  le  faifant  fubfiller  du  tra- 
vail de  fes  mams  , puifquc  fon  temps  , ny  fes 
ac^ons,  ny  fa  pcrfonnemefmcne  (ont  plus  dans 
fil  difpofitionjCcnefcra  pasaulTienle  confolant 
par  fes  difeours  & par  fes  lettres  , puifqu’il  n’a 
plus  de  commerce  avec  le  monde , bc.  que  toute 
communication  extérieure  luy  cft  interdite  -,  Mais 
ce  fera  par  fes  exercices  de  mortification,  par  fes 
pratiques  de  pénitence  \ par  la  ferveur  & l’alfidui- 
lé  de  fes  prières.  C’eft  ce  qu’il  doit  offrir  incclTam- 
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ment  à Dieu  , non  pas  tant  pour  luy  demander 
qu’il  délivre  Ton  pcrc  de  la  pauvreté  qu’il  endure; 
qu’afin  qu’il  luy  donne  la  grâce  d’en  faire  un  faint 
ufage  ; Q^il  le  rende  patient  après  l’avoir  rendu 
pauvre , & qu’il  imprime  dans  l'on  cœur  ce  que  le 
monde  ne  comprendra  jamais  ; que  l’on  ell  heu- 
reux d’eftre  pauvre  que  la  pauvreté  félon  l’E- 
criture eft  l’abondance  mcfme  ; lors  qu’elle  fc 
trouve  jointe  à la  grâce  de  Dieu , & à une  fou- 
million  parfaite  aux  ordres  de  fa  providence. 

Voila  la  manière  avec  laquelle  un  véritable  So- 
litaire s’acquittera  parluy-mefme  de  fes  devoirs  à 
l’égard  de  les  parens  & du  précepte  qui  l’oblige 
de  les  honorer  ; & non  pas  en  prenant  des  con- 
duites plus  humaines  & plus  conformes  à la  na- 
ture , qui  ne  font  propres  qu’aux  perfonnes  du 
monde , & qui  violant  l’intégrité  de  fon  engage- 
ment , blelTcroient  fa  confcience,  & le  tetireroient 
de  l’ordre  de  Dieu  & de  la  pureté  de  fon  cftat. 

. Cependant  li  les  Religieux  font  difpcnfcz  de 
rendre  à leurs  parens  des  Iccours  perfonnels  qu’ils 
ne  pourroient  pas  leur  refufer  fans  la  plus  grande 
de  toutes  les  ingratitudes , s’ils  eftoicnr  Ubres;  la 
providence  qui  s’étend  fur  tout , n’a  pas  lailTc  de 
pourvoir  à leurs  befoins  dans  les  cas  & dans  l’cx- 
tremité  qui  fait, la  difl&culté  prefente.  Car  fi  les  en- 
fans  en  fe  retirant  & rcnonçmt  au  monde  , ont 
perdu  les  parens  qu’ils  y avoient  félon  la  chair  ; la 
Rcli^on  leur  en  a rpndu  d’autres  félon  l’efprit  auC* 
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quels  ils  fe  trouvent  liez  par  une  aflînitc  toute 
nouvelle  & toute  fainte  \ Et  non  feulement  tous 
ceux  qui  portent  avec  eux  Icfacrc  joug  qu’ils  ont 
embralle , & qui  fervent  J e s u s-C  h R i s T dans 
une  mcfmc  focieté  &:  dans  un  mcfme  engagement, 
leur  tiennent  lieu  de  parens  & de  proches  ; mais 
encore  tous  ceux  que  Jesus-Chri  st  avoue 
pour  fes  membres,  lefquels  eltant  deftituez  de 
tous  les  avantages  de  la  fortùne  bc  de  tous  les  biens 
de  ce  monde , n’y  ont  point  d’autre  partage  que 
celuy-là  mefme  que  le  Pcrc  Eternel  a fait  à fon 
Fils,  en  le  faifant naiftre  parmy  les  hommes  dans 
cette  extrême  pauvreté  qu’il  a voulu  nous  expri- 
mer par  CCS  paroles.  Vnlpesjweas  babent , ^fvo- 
lueres  &sli  nidos , fiüus  autem  homtnis  non  habet  ubi 
cAput  rechnet.  Et  comme  les  biens  que  les  Mona- 
ftcrcs  ont  re^ûs  de  la  largclTe  & de  la  bonté  de 
Dieu  font  communs  aux  Religieux  & aux  pau- 
vres i qu’ils  font  également  le  patrimoine  des  uns 
de  des  autres  ; & que  c’eft  un  héritage  qui  leur 
ayant  efté  donné  par  un  mefme  pere , doit  dire 
divifé  entre  eux  comme  entre  des  frétés  ; Il  cft 
certain  que  les  parens  en  qualité  de  pauvres , y 
ont  part  j que  c’eft  une  fuccdfion  à laquelle  ils  ont 
droit  ; & qu’ils  doivent  y trouver  leur  fubfiftcncc 
préférablement  aux  autres  pauvres , & tout  ce 
qui  peut  dire  nccc0airc  pour  la  confervation  de 
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nuit  la  Loy  de  Dieu , d’écouter  fa  parole  & de  fc 
fanélifier  dans  le  fonds  de  fon  Cloiftre  par  les 
exercices  de  fa  profelfion  -,  l’application  de  cette 
charité  ne  le  concerne  point  :C’ell  un  foin  félon 
faint  Baille  qui  regarde  le  Supérieur  de  la  Con- 
grégation, l’obligation  quia  ceffé  dans  la  perfon- 
ne  de  ce  Religieux  au  moment  qu  il  s’eft  confa- 
cré  à J E s U s-C  h R i s T ; a paffé  fous  un  autre  ti- 
tre dans  la  perfonne  de  celuy  qui  gouverne  le  Mo- 
naftere.  C’eft  luy  feul  qui  doit  mire  en  fon  nom 
& à fa  décharge  la  difpenfation  du  bien  quieft 
dciliné  pour  ceux  qui  font  véritablement  pau- 
vres, fans  la  participation,  fans  l’cntrcmifc,  &c 
mcfmefans  la  connoilfancc  du  Religieux.  Saint 
Bafilev  ajoûte  une  condition  effenti^le , fçavoir 
qu’il  faut  que  les  proches  foient  du  nombre  de 
ceux  dont  Jesus-Christ  a parlé  lors  qu’e- 
ftant  averty  que  fes  parens  félon  le  fang  l’atten- 
doient  ; il  répondit  que  fa  merc  , fon  frere  , & 
fa  foeur  eiloient  ceux  qui  faifoient  la  volonté 
de  fon  pere  : ^icumque  fècem  'volumatem  pa- 
tris  met  qui  in  calis  ejl , ip/è  meus  frater  & furor  té 
c’eft  à dire,  que  faint  Bafîlc  veut  que  fi 
les  paitns  ne  mènent  une  vie  chrétienne  & fiiince; 
cefecours  ne  leur  foit  point  donné  parle  Mona- 
fterc5  n’eftant  pas  jufte  que  les  chofes  faintes  foient 
employées  à de  mauvais  ufages , & diftribuées  à 
des  perfonnes  qui  n’en  font  pas  dignes  : Et  que  le 
patrunoinc  de  Jesus-Chri^t  quieft  umque-. 


De  la  Retraite,  C H A P.  X V I-  7^ 
mcnc  dcftinc  pour  les  neceflitez  & les  befoins  de 
ceux  cjui  font  à luy , & qui  luy  appartiennent  en 
qualité  de  fes  freres , fervent  à ceux  qui  par  le  dé- 
règlement de  leur  vie  ne  peuvent  cure  regardez 
que  comme  fes  ennemis. 

ESTION  XIII. 

Vous  letes^  tous  ms  fcrupules  en  nous  donnant  les 
moyens  de firvir  nos  proches  y /ans  rien  faite  contre 
t intégrité  de  noShre  pro je fjion  : Mais  ne  laijfe%,pas 
de  nous  expliquer  awc  plus  d'efiendu'è , ce  précepte 
d aimer  d honorer  nos  parens. 

R e'p  O N s E. 

IL  cft  certain , mes  frères , que  l’obligation  d’ai- 
mer & d’honorcr  nos  parens, eft  indifpenfable  ; 
non  feulement  à caufe  du  commandement  pofitif 
que  nous  en  avons  re<jû  de  Dieu  : mais  parce  qu’cl- 
Ic  cft  conforme  à la  vérité  éternelle , qui  efttoû- 
jours  la  mefme , & qui  ne  fouffre  ny  changement 
ny  vicilTitudc.  Le  titre  de  pere  fonde  dans  le  fils  un 
rapport  neceffairc  de  rcconnoilTance  j il  luy  en 
communique  le  principe , en  luy  communiquant 
ccluy  delà  vie:  & la  gratitude  qu’il  luy  doit  ntf 
luy  cft  pas  moins  elTcnticllc  que  la  dépendance 
dans  laquelle  il  cft  à fon  égard  en  qualité  d’effet 
& de  produâàon  naturelle.  Ce  devoir  cft  donc 
commun  à tous  les  âges  & à toutes  les  conditions; 
& perfonne  ne  peut  prétendre  d’en  cftxe  exempt, 
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Mais  quoy  que  dans  ce  pomc  les  obligations  foicnt 
égales  pour  tous  les  hommes  j les  maniérés  d’y 
fatisfairc  & de  s’en  acquiter  font  differentes. 
On  peut  dire  que  ce  font  les  emplois  & les  divers 
états  des  perfonnes , ou  plûtolf  la  dellination  de 
Dieu  ( car  je  fuppofe  des  états  qui  font  dans  fon 
ordre  ) qui  règlent  en  cela  les  actions  & les  con- 
duites. Un  fils  qui  cft  libre  doit  fon  temps , fon  ap-^ 
plication  & fon  étude  aux  befoins  de  fon  pere  -,  Il 
cft  obligé  de  le  confolcr  dans  fes  affligions , de 
le  fccourir  dans  fes  affaires , & de  le  foûtenir  dans 
fa  vicillcffc  ; Et  il  luy  doit  autant  de  marques  de 
fon  amour  & de  fa  tendreffe , qu’il  a de  moyens  & 
d’occafions  de  luy  en  rendre  : Mais  s’il  fc  trouve 
dans  les  engagemens  de  la  Religion,  ou  du  ma- 
riage, ou  de  la  charge  des  âmes  en  qualité  de  Pa- 
tteur  ; il  faut  qu’il  luive  la  vocation  de  Dieu  qui 
le  détermine  ; qu’il  cede  à une  obligation  fupc- 
ricurc , Et  quoy  qu’il  conferve  pour  fon  pere  le 
mcfmc  fonds  de  refpc^t  &:  de  rcconnoiffancc  , il 
ne  luy  cft  plus  permis  de  luy  en  donner  les  mcl- 
mcstémoigiuges  extérieures  qu’il  luy  donneroit 
s’il  n’eftoit  pas  empefehé  par  des  oppofitibns  lé- 
gitimés. 

C’eft  ce  que  Jésus - Christ  nous  a appris 
par  tant  de  circonftances  de  fa  vie , & d’une  ma- 
niéré fi  précife  &fi  claire,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de 
douter  en  cela  de  fes  intentions.  Il  déclaré  qu’il 
ne  connoift  ny  fa  mcrc,  ny  fes  frères,  quand  il 

cft 
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cft  qucftion  du  fcrvicc  de  Dieu  : mais  ce  qui  ic  pafl  * 
fa  lors  que  fa  faince  Mere  l’ayant  retrouve  dans  le 
Temple , luy  témoigna  l’inquietude  que  fon  ab- 
Icnce  luy  avoir  caulée , cft  tout  à fait  remarqua- 
ble. Il  luy  répondit  : ^mdefl  quodme  qtuerebatis s s.  luc  e.  i. 
riè/ciebMis  quia,  in  his  qua  Tatris  mei  funt  ^ oportet 
me  effe.  Comme  s’il  eût  voulu  dire  , vous  devez 
fijavoir  que  mes  obligations  ceflent  à voftre  égard, 
lors  qu’elles  fe  trouvent  contraires  à ce  que  je 
dois  à mon  Pere, 

C’eft  fur  ce  principe  qu’on  doit  régler  la  diffi- 
culté prclente  : Le  précepte  d’honorcr  les  pères 
oblige  les  Religieux  comme  les  autres  hommes  : 
mais  les  moyens  de  l’accomplir  leur  font  par- 
ticuliers. Ceux  qui  n’ont  pas  de  proportion  à 
leur  eftat , & qui  luy  font  contraires , leur  font 
interdits  , & il  ne  leur  cft  pas  permis  d’en  ufer. 

Or  comme  les  Religieux  font  confacrez  à Dieu , 

& dans  l’obligation  de  demeurer  dans  leur  Cloî- 
tre ; d’y  vivre  & d’y  mourir  , & qu’ils  ont  re- 
noncé par  leur  profeflion  à tout  commerce, 
aux  afÇurcs  du  monde  , & généralement  à tout 
ce  qui  pourroit  les  y r’engager  y non  feulement  ils 
ne  peuvent  eftre  obligez  de  quitter  leur  Mona- 
fterepour  aller  fccounr  leurs  proches  dans  quel- 
que extrémité  qu’ils  fc  rencontrent  j Mais  ils  ne 
l^auroient  en  avoir  la  penfée  fans  s’éloigner  pour 
peu  qu’ils  l’écoutent  , de  ce  qu’ils  ont  promis  à 
Dieu , & de  ce  que  leur  profeflion  demande  d’eux. 

Tome  IL  L 
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Il  faut  que  tout  le  monde  convicnnc,mcs  frères, 

3ue  Dieu  a étably  un  ordre  confiant  & immuable 
ans  ce  qui  regarde  la  charité  j Et  quoy  qu’il  foit 
l’objet  unique  de  nollre  amour , ôr  qu’il  doive  en 
eftre  la  fin  comme  il  en  cft  le  principe  ; cela  n’em- 
pcfche  pas  qu’il  n’y  en  ait  de  plus  proches  & de 
moins  éloignez  qu’il  nous  cft  permis  d’aimcr,&  par 
Icfquels  il  Faut  que  nos  aftc<ftions  & nos  defirs  paf. 
fent  comme  par  un  milieu  , pour  remonter  juf- 
qu’à  luy  en  qualité  defin  derniere.  Car  fi  nous  ai., 
mions  quelque  chofe  hors  de  luy , que  nous  n’ai- 
maflîons  point  pour  luy  -,  nous  l’aimerions  avec 
dérèglement , comme  dit  faint  Auguftin  : Ainfi 
c’eft  par  rapport  à ces  divers  objets,  qu’il  y a un 
ordre  certain  qui  ne  change  point,  félon  lequel  ils 
occupent  dans  nos  cœurs  des  places  differentes, 
& que  les  uns  font  préférables  aux  autres,  ce  qui 
fait  la  diftindlion,  & l’inequalité  dans  nos  devoirs. 
Dieu  cft  donc  ce  principal  objet , & tient  le  pre- 
mier  rang  dans  la  charité  ; On  ne  parle  point  de  ce 
que  nous  nous  devons  à nous-mcfincs  j nos  pères 
viennent  enfuite  , puis  nos  freres  , nos  pro-.. 
ches , & le  relie.  Ces  obligations  font  univcrfcl- 
les , rien  ne  les  change  & ne  les  détruit , &c  ja- 
mais l’une  ne  préjudicie  à l’autre  : Mais  quoy 
qu’il  ne  puilfe  arriver  que  l’amour  que  nous  por- 
tons à Dieu,  détruife  ce  que  nous  devons  à nos 
percsj  ny  que  ce  que  nous  devons  à nos  pères , rui- 
ne nos  obligations  à l’egard  de  nos  freres  : cepen.* 
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dant  il  arrive  fouvcnt  que  les  exercices  de  ces  de- 
voirs àc  les  manières  de  les  accomplir , font  con- 
traires & incompatibles  ; En  forte  que  l’afllftance 
que  nous  voudrions  rendre  à nos  frétés  eft  empef- 
cnée  par  celle  que  nos  pcrcs  exigent  de  nous  i 
& que  le  fervicc  de  Dieu  nous  attachant  à luy , 
nous  retire  de  toutes  les  autres  obligations  exté- 
rieures. 

On  auroit  tort  d'inferer  de  là , que  le  droit  na- 
turel feroit  détruit,  & que  ces  obligations  qui 
doivent  eftre  invariables  fouffriroient  quelque  at- 
teinte. Car  dans  la  vérité  clics  font  toûjours  les 
mefmes  j l’exercice  en  eft  fufpendu  j les  moyens 
ordinaires  defquels  nous  pourrions  nous  fervir 
pour  y fatisfairc  font  arrcllczi  mais  l’obligation 
fubfiftc  dans fon  enticrjLe  droit  naturel  n’eil  donc 
pas  violé  j & dans  le  temps  que  les  foins  que  nous 
devons  à nos  peres  nous  empefehent  & nous  dif- 
penfent  de  rendre  à nos  frères  des  marques  fenfi- 
bles  del’araour  que  nous  leur  portons,noftre  cœur 
ne  laifle  pas  d’eftre  tout  plein  des  defirs  de  les  fe- 
courir.  Nous  pouvons  dire  la  mcfme  chofe  à l’é- 
gard de  Dieu  j & quand  fon  ordre,  fes  interdis,  les 
fervices  qu’il  demande  de  nous  , & les  engage- 
mens  que  nous  avons  avec  luy,  nous  retirent  & 
ne  nous  permettent  pas  de  leur  rendre  nos  afli- 
ftances  -,  il  faut,  comme  dit  faint  Ambroife , que  le 
culte  de  Dieu  l’emporte  fur  la  pieté  que  nous  leur 
devons  ; Mt^num  pietatis  officittm  y/èd  reUgionisli 
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uberius  antefirtur.  C’cft  en  cc  cas  que  nousaccom- 
. pliflbns  le  précepte  de  les  haïr  5 c’eft  à dire , de  les 
traiter  avec  une  dureté  extérieure , & de  la  ma- 
nière qu  on  traiteroit  des  perfonnes  pourlefquel-s 
les  on  auroit  ou  du  mépris , ou  de  la  liairte , en  les 
quittant , & en  nous  feparant  d’eux,  dans  la  crain- 
te d’encourir  cette  terrible  déclaration  que  le  Fils 
de  Dieu  prononce  contre  tous  ceux  qui  preferent 
l’attachement  qu’ils  ont  à leurs  paTcns  aux  rcfpcdb 
,0.  & à l’obeïflance  qu’ils  luy  doivent  : amat  pa.- 

trem  aut  matrem  plu/qtMm  me  j non  eh  me  dignus. 
C’eft  une  malcdiâiion  de  laquelle  fc  garantiflent 
tous  ceux  qui  fans  confultcrla  rclîftancc , les  be- 
foins  de  leurs  peres  , fuivent  dans  un  détache- 
ment parfait  la  volonté  de  J e s u s-C  h R i s t ; 
foit  qu’il  les  ofte  d’entre  leurs  bras  pour  les  cacher 
dans  la  folitudc  d’un  Cloiftre  -,  loit  qu’y  eftant 
engagez  ils  y vivent  & y perfeverent  conforme- 
ment à l’ordre  de  Dieu , & au  devoir  de  leurpro- 
fclTion  i fans  que  ny  les  prières , ny  les  neceffitez 
de  leurs  parens , quelques  prelfentes  qu’elles  puif- 
ftnt  eftre , les  touchent  d’une  compaflion  faulfe, 
& les  obligent  d’en  fortir  pour  leur  donner  les  ft- 
cours  qu’il  ne  convient  plus  à l’état  d’un  Moine  de 
leur  donner.  Et  bien  loin  que  cette  difpôlîtion 
blcflc  en  rien  cette  obligation  naturelle  des  en- 
fans  envers  leurs  peres  j au  contraire,  c’eft  pour 
lors  qu’ils  confervent  pour  eux  de  plus  vifs  fenti- 
mens  d’amour  & de  çcndrcflc,&  que  fouvent  ils 
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lés  fervent  d’une  manière  plus  utile , en  fe  rendant 
dignes  par  la  fidelité  qu’ils  gardent  à Dieu , par 
les  facrifices  qu’ils  luy  font  de  toutes  les  inclina- 
tions de  la  nature , d’obtenir  de  luy  en  leur  faveur 
des  biens  folides  & véritables , qui  font  infiniment 
au  dclTus  de  ceux  qu’on  pourroit  leur  procurer  par 
des  afliftanccs  perfonnefles. 

Enfin  il  n’y  a rien  de  moins  raifonnable  & de 
moins  digne  des  Ghretiens  qui  doivent  vivre  uni- 
quement dans  la  Foy  dedans  l’attente  des  chofes 
éternelles  que  de  vouloir  qu’une  ame , qui  apres 
avoir  fait  naufrage  dans  fa  mer  de  ce  monde, 
s’eft  retirée  dans  la  folitude  comme  dans  un 

f^ort , &:  qui  s’y  cft  liée  par  les  voeux  de  la  Re- 
igion , comme  par  autant  de  chaînes, afin  de  n’en 
fortir  jamais , {c  retrouve  encore  dans  le  mefine 
monde  dans  lequel  elle  s’eft  tant  dç  fpis  perdue; 
Elle  fçait  que  fon  vaifleau  cft  trop  foible  pour  rc- 
firter  àlatempcftc  ,que  le  moindre  coup  de  vent 
cft  capable  de  le  fubmerger  : Cet  homme  , par 
exemple  qui  a cûle  malheur  de  déplajre  à Dieu, 

& qui  connoift  par  l’cxperience  qu’il  en  a faite 
qu’il  ne  luy  faut  pas  de  moindres  fccours  que  ceux 
qu’il  trouve  dans  la  régularité  des  Cloiftrcs , pour 
le  pouvoir  conferver  pur  à fes  yeux  : fe  r’engagera 
dans  le  monde  ; cet  homme , dis- je , qui  félon  les 
paroles  de  faint  Bernard,cft  comme  im  oifeau  fans  Epia 
plumes,  fans  force,  & fans  défenfe,  fortira  de 
Ibn  nid , & s’expofera  aux  itijures  dç  l’air  dont  il. 

L iij 
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ne  peut  fupporter  les  rigueurs  & les  violences.’ 
Q^l  rapport  y a-t-il  entre  ce  qu’il  va  perdre  & 
ce  qu’il  prétend  conrerver  î il  hazarde  l’cternité 
pour  le  temps  ; il  donne  la  vie  de  fon  ame  pour  la 
vie  du  corps  d’un  de  fes  proches  qu’il  ne  peut  au 
plus  prolonger  que  pour  quelques  momens  & avec 
incertitude  : C’ell  im  étrange  mécomptedamaifon 
clt  tout  en  feu , l'embrafcment  prefl'c  de  toutes 
parts , on  fe  met  au  devant  de  celuy  qui  le  fuit, 
on  l’cmpefche  de  fortir,  & on  veut  mcfme  le  faire 
rentrer  dans  les  fiâmes  apres  les  avoir  dé-ja  évi- 
B:rn.  Epift.  J.  técs  : MtTA  ohiifio , domus  ordct , îgnis  infint  k tergo^ 
& prohiherur  egredi , evÀdemi  fùadetur  re- 

gredi  t 

Qji  estionXIV. 

^efl-ce  que  les  faims  T^eres  de  tEglife  ont  penfe 
fur  cejujet. 

REPONSE. 

QUoy  que  les  faims  Pères  n’aycnt  pas  traite 
cette  queftion  avec  deflein  ; cependant  l’on 
voit  évidemment  ce  qu’ils  en  ont  penfé  dans  les 
maximes  & les  inftrudtions  qu’ils  nous  en  ont 
lailTées. 

Le  premier  que  l’autorité  aulfi  bien  que  l’anti' 
• « qmté  nous  prefente  eft  (àint  Bafile  Jl  nous  apprend 
>>  en  quantité  d’endroits  qu’un  Solitaire  doit  avoir 
» renoncé  â toutes  les  affcdüons  de  la  chair  & du 
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/img , & qu’il  n’y  a point  de  conlanguinicc  qui  » 
puifle  obliger  à retourner  dans  le  monde  ccluy  qui  « 
s’en  ell  une  fois  feparé  pour  s’attacher  au  fcrvicc  « 
de  J Esus - Chris  T.  Mais  ce  grand  Docteur  «c 
que  Dieu  a fufeité  dans  Ton  Eglifc  plus  particulic-  « 
rement  qu’aucun  autre  pour  nous  donner  des  rc-  « 
gles  certaines  de  nollrc  conduite  dans  l’exercice  « 
de  nos  devoirs, nous  enfcignc  & faint  Grégoire  « coaii.Mo. 
de  Nazianze  avec  luy  dans  les  Conftitutions  Mo-  « 
nalliqucs  ; qu’un  Religieux  ne  peut  pas,fans  bleflcr  ce 
fa  confcience  & manquer  à fa  ProFdlion , pren-  <c 
* dre  aucun  foin  des  affaires , des  befoins  & des.  ne*  u 
ccllitez  de  fes  parens.  Il  ne  pouvoir  nous  marquer  <c 
avec  plus  de  netteté  fon  fentiment  ; ôc  nous  don-  ec 
lier  moins  de  lieu  d’en  douter , qu’en  nous  difinc,  <t 
^uelcs  véritables  Religieux  doivent  cftrc  plus  «conft.Mon. 
éloignez  de  leurs  proches , de  leurs  amis , de  leurs  „ 
peres,&  de  leurs  mères,  que  les  morts  ne  font  fc- 
parez  des  vivans.  Que  tout  homme  qui  s’eft  dé-  „ 
poüillé  de  fes  habits  pour  s’exercer  dans  les  com-  „ 
bats  de  la  vertu , qui  a renoncé  au  monde , & à „ 
toutes  les  affaires  du  monde , ôc  qui  pour  dire  da-  „ 
vantage  eft  crucifié  au  monde  & à tous  ceux  qui  „ 
font  dans  le  monde,  doit  fc  regarder  comme  en-  „ 
ticrement  mort  au  monde,  &mdmc  à l’égard  de  ,, 
fon  perc , de  fa  merc  &c  de  fes  freres. 

Ces  deux  grands  Dodeurs  pafl'ent  plus  avant, 

& afin  d'ofter  tout  fujet  d’expliquer  leur  penféc 
çoncrç  leur  penféc  mcfme  } ils  difent  que  |cs 
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” pcrcs  des  Religieux  ont  renonce  au  monde  com- 
”mc  leurs  enfans,  ou  quils  font  demeurez  dans 
"leur  premier  genre  de  vie.  S’ils  l’ont  quitté,  c’eft 
” pour  lors  qu’ils  font  véritablement  leurs  parens, 
*’  non  plus  en  qualité  de  peres  & de  meres,  mais  de 
” freres  feulement  ; Et  que  s’ils  font  encore  engagez 
” dans  le  fiecle , ils  font  partie  de  ce  monde  dont 
” nous  nous  forames  fcparez  : Que  depuis  que  nous 
” avons  abandonné  l’homme  charnel , ils  n’ontjîlus 
” de  proportion  avec  nous  ; & que  nous  nous  lom- 
” mes  depoiiillcz  de  l’alliance  que  nous  avions  avec 
” eux.  Ils  ajoutent  qu’un  Moine  n’a  plus  que  deux 
” peres , l’un  dans  le  Ciel  qui  cft  le  pere  commun  de 
« tous  les  hommes  -,  l’autre  dans  le  Monaftere , qui 
” eft  le  pere  fpirituel  de  la  Communauté.  Ils  ap- 
” puyent  ce  fentiment  fur  le  commandement  de 
»’  J ES  us-Chris  T qui  défend  à ceux  qu’il  appelle 
» & qu’il  fepare  des  hommes , de  s’appliquer  aux 
” affaires  de  leurs  proches,  ny  d’exercer  a leur  égard 
” des  devoirs  de  charité , aufquels  les^crfonnes  U- 
» bres  font  indifpcnfablement  obligées  -,  8c  qui  ne 
” voulut  pas  permettre  àfes  Difciplcs  de  le  quitter 
« un  feul  moment,  de  crainte  qu’ils  ne  commifTcnt 
» quelque  a<Skion  indigne  de  cette  élévation  toute 
» divine  que  doivent  avoir  des  âmes  deftinées  au 
” Royaume  du  Ciel  ; ou  qu’en  fe  portant  aux  cho- 
» fes  terreftres  & charnelles , ils  ne  formafl'ent  quel- 
« qucspcnfécsquin’euircnt  pas  de  rapport  avec  la 
” grandeur  de  leur  eftat.  Et  il  fait  voir  par  cette 

conduite. 
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conduite  ^continuent  ces  grands  Saints,  qu’il  n’cll  „ 
pas  permis  à ceux  dont  l’étude  & l’application  ont  „ 
pour  objet  les  cliofcs  du  Ciel,  d’avoir  aucun  egard  „ 
a tout  ce  qui  fe  palTc  icy  bas , parce  qu’ils  doivent  „ 
en  eftre  déjà  lortis  en  efprit,  & eftrc  élevez  au  „ 
dclTus  du  monde.  . „ 

, Enfin  ils  s’objeârcnt  les  endroits  de  l’Ecriture 
qui  paroiflent  combattre  leur  opinion , comme 
celuy  d’Ila’ie  : Carnem  tuamne  dejpexeris.  Celuyde  7 

faint  Paul  à Timorée  ; si  quis  autem  Jmrum  ,.  *•  Tin>.> 

maximè  domeflicomm  curant  non  habet , fident  nega- 
'uit  y ^ ejl  y infideli  deterior.  Et  ils  en  donnent  en  „ 
mefmc  temps  la  refolution  par  cette  réponlc  ÿ „ 

CCS  paroles  s’adrcflenc  aux  perfonnes  qui  font 
dans  le  fiéclc  , & non  à celles  qui  l’ont  quitte  j « 
aux  vivans  & non  aux  morts  j parce  que  les  morts  « 
ne  font  obligez  à rien  de  cette  nature  5 Qjf  un  .. 
homme  confacrc  à Jesus-Christ  en  qualité., 
de  mort  , n’cft  plus  dans  l’obligation  de  contri-  „ 
bucr  à la  fubfiltancc  de  fes  parens  : Comme  pu- 
vre , il  n’a  rien  à leur  donner , non  pas  mefmc  fon 
propre  corps  puifqu’il  n’cft  pas  à luy,&  que  l’ayant .. 
offert  à Dieu  il  ne  peut  plus  s’en  fervir  pour  le  .. 
minifterc  des  hommes , fi  ce  n’cft  pour  ceux  de  fa 
profcffion. 

Ce  feroit  fans  fondement  que  l’on  diroit  que 
faint  Bafilc  ne  parle  point  d’une  extrémité  pref- 
fente  ; On  demeure  d’accord  qu’il  ne  l’a  pas  expri- 
OTce  prccifémcnt  ÿinais  il  faudroit  qu’il  en  eût  fait 
Tome  II.  M 
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une  exception  particulière,  pour  quelle  ncfûtpas 
comprife  dans  cette  inftru<îîion  : Car  comme  il  la 
rend  generale , il  cft  évident  qu’elle  ne  fouifre 
nulle  rclêrve  : Et  peut^n  donner  un  autre  fens  à 
« CCS  paroles , Qu’un  Religieux  doit  cftrc  plus  fcparc 
« de  les  proches , de  fes  amis , de  fon  père , de  fa  me-.> 
» re . . , que  les  morts  ne  le  font  des  vivant  ; linon, 
que  comme  les  morts  ne  fe  méfient  plus  des  af- 
• ^^res  des  vivans  ; ainli  les  enfar^s , depuis  qu’ils  fe 
. font  çonfacrez  à Dieu , font  dans  l’impuiffancc 
d’entrer  dans  les  befoins  de  leurs  pères  ; Cette 
mort  myftiquc  &:  fpirituéllc  ayant  fait  fur  eux , à 
l’égard  de  leurs  pères,  un  effet  femblablc  à ccluy 
que  la  more  naturelle  fait  lur  les  morts  à l’egard 
des  vivans. 

A moins  que  de  vouloir  fe  fermer  les  yeux, 
on  ne  peut  pas  ne  point  voir  que  ce  Saint  interdit 
aux  Religieux  toutes  fortes  de  fecours , de  com- 
merces , & d’alTiftanccs  temporelles  : en  difant 
qu’il  n’a  plus  que  deux  peres , l’un  qui  eft  Dieu, 
l’autre  fon  Supérieur  ; ne  comptant  plus  le  troir. 
^ lîéme,  &le  mettant  au  nombre  des  cholcsdonc 

il  cil  feparé  pour  jamais  : le  cas  auquel  il  luy 
permet  d’avoir  < un  perc  eftant  fonde  , non  ftu' 
l’affinité  de  la  chair  & du  fang , mais  fur  l’alliance 
de  l’efprit. 

C’cll  fi  bien  le  fentiment  de  làint  Baille  que 
dans  la  réponfc  à la  quclHon  : Sçavoir  en  quelle 
difpofition  il  fautcRrc  à l’egard  de  fes  proches  Se 


Baril,  quel). 
}t.  tcgul.  fuf. 
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de  (es  parens  feion  la  chair , il  die  pofîtivenienc  „ 

<jue  le  Supérieur  doit  empccher  de  tout  lôn  pou-  „ 
voir  , que  ceux  qui  font  une  fois  entrez  dans  la  „ 

Société  des  Freres , ne  Ibrtent  jamais  de  la  Mai-  „ 
lbn,{busquclqueconfiderationque  cepuifle  dire  „ 
d’affiller  leurs  parens  j Que  fi  leurs  peres  , leurs  „ 
meres , &:  leurs  fi-eres  vivent  Iclon  Dieu  j il  ell  „ 
julle  que  tous  ceux  qui  compofent  la  Société  des  „ 

Freres  , les  affilient  par  une  confpiration  làinte  „ 
comme  leurs  pères  communs  \ & que  c’cfl  au  Su-  „ 
perieur  à prendre  ce  foin  ^ Mais  que  fi  ccsperlbn-  „ 
nés  font  encore  engagées  dans  une  vie  mondaine,  „ 
ils  n’ont  rien  de  commun  avec  elles  qu’ils  doi-  „ 
vent  s’attacher  à Dieu  invariablement  (ans  fc  dé-  „ 
tourner  de  fbn  fcrvice  par  nulle  dillradion..  „ 

C’ell  dans  cette  mefine  penlée  que  fàint  Jerô-  h icro.rpiil  .ul 
me  exhorte  fbn  amy  Hcliodore  d’une  maniéré  fi 
puiflàncc , de  fè  mettre  au  deflus  de  toutes  les 
confiderations  de  la  chair  & du  fàng  y de  fouler 
aux  pieds  fbn  pere  & la  mere , & de  palier  dans  la 
ibhtude  làns  que  les  rcfiilances  de  l’un  , ny  les 
prières  & les  larmes  de  l’autre  l’cn  puiflent  em- 
pêcher V £x  qu’il  enlèigne  que  c’ell  avoir  de  la 
pieté  que  d’eltre  cruel  dans  ces  rencontres  : Per- 
calcatum  perge  patrem , ficàe  oculù  ad  vexilUm  crucis  v 

evoU , totum  pietatis  gentu  efl , in  hac  re  ejfe  crude- 
lem. ...  S’il  a parlé  de  la  forte  à un  homme  libre, 
que  ne  luy  auroit-il  pas  dit , s’il  avoit  ellé  dans 
rengagement  des  vaux  î 

Tonie  II.  M ij 
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Vit.  Part.  Saint  Arfène  ertoic  animé  de  ce  mcfme  efpric, 
quand  il  répondit  à celuy  qui  luy  apportoit  le  te- 
» Itament  d’un  de  fes  proches  ; Qu’il  dloit  mort 
» avant  fon  parent,  & qu’il  ne  comprenoit  pas  qu’il 
» eull  voulu  choiûr  un  mort  pour  fon  heritier.  Et 
lors  qu’un  Solitaire  luy  demandant  un  jour  pour- 
..  quoy  il  fuyoit  tant  les  hommes  \ il  luy  fit  cette  ad- 
» mlrable  réponfo  ; que  Dieu  fçavoit  qu’ü  aimoit 
les  hommes , mais  qu’il  ne  pouvoit  tout  cnfombic 
« converfor  avec  Dieu  & avec  les  hommes  j que 
„ tous  les  cforits  celelles  n’avoienc  qu’une  feule  fie 
>,  unique  volonté  ^ & que  les  hommes  en  avoient 
» pluueurs  , & differentes  les  unes  des  autres; 
„ qu’ainfi  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à quitter  Dieu 
j>  pour  les  entretenir.  Donnant  ainfi  une  double 
inftruéhon  , l’une  que  la  charité  que  Dieu  nous 
commande  d’avoir  pour  noftrc  prochain,  fob- 
filfc  avec  le  refus  qu’il  foifoit  de  luy  en  don- 
ner des  marques  extérieures  -,  l’autre  qu’il  cft  plus 
mal-ailé  que  l’on  ne  penft , qu’un  Religieux  vi- 
ve dans  la  fidelité  qu’il  doit  à Dieu  ; qu’il  répon- 
de à la  làintcté  de  fon  ellat  ; & qu’il  demeure 
dans  des  commerces  ôc  des  engagemens  avec  les 
hommes. 

vil.  Pair.  , Ce  fut  par  un  mouvement  fomblable  que  làint 
Simeon  Stylite  fouffrit  làmcre  pendant  trois  jours 
aux  pieds  de  làcolomne  oùelleeftoit  venue  pour 
Je  voir,  làns  que  ny  les  plaintes  ny  les  menaces, 
ny  les  reproches  quelle  luy  fit , en  luy  dilànt 
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qu’il  vouloit  luy  donner  la  mort  par  (à  dureté-, 
comme  il  l’avoit  donnée  à fon  pere  par  là  retraite, 
puflent  émouvoir  (à  conftance , ny  l’obliger  à luy 
accorder  ce  (ju’ellc  luy  demandoit  } Il  la  lailla 
mourir  ainfi  d accablement  & de  trilleflè  : mais  il  , . ■ 
prioit  Dieu  pour  elle  -,  Et  pendant  que  cet  Ange  •'* 
incarné  luy  refiilbit  une  coniblation  d’un  inftant, 
l’attachement  inviolable  qu’il  avoit  à Dieu  luy  en 
obtenoit  d’étemelles. 

En  effet  elle  mourut  & fon  corps  luy  ayant 
cfté  apporté  ; il  vit  morte  celle  qu’il  n’avoit  point 
voulu  voir  vivante.  Scs  larmes  , les  prières  pleines 
de  tendrcflè  qu’il  fit  publiquement  pour  le  repos 
de  fon  amc  -,  & enfin  toutes  les  circonfiances  dç 
la  conduite , témoignèrent  que  les  perfbnnes  con- 
lacrécs  à Dieu  ont  d’autres  voyes  que  celles  des 
afliftances  (ènfiblcs,  pour  s’acquitter  des  obliga- 
tions qu’elles  peuvent  avoir  d’honorer  leurs  peres 
& leurs  meres. 

Saint  Fulgence  fit  une  aélion  qui  n’eft  guère  vit.s.ruigeat. 
inferieure  à celle  de  ce  grand  Saint  j lors  qu’avec 
une  conftance  inébranlable , il. fut  lourd  aux  cris 
perçans  que  fà  mere  jettoit  contre  le  Ciel  à la 
porte  du  Monaftere  dans  lequel  il  s’eftoit  retiré; 

& que  refiftant  aux  plaintes  quelle  luy  faifbit  de 
ce  que  par  là  retraite  il  laiflbit  fà  maifon  dont  il 
eftoit  l’unique  appuy , dans  une  ruine  certaine  ; &ç. 
à tout  ce  que  la  douleur  & la  tendreffe  pourroictu 

M iij 


¥ 


RetTMÏ^.  C H A P.  X V r. 
ihcttre  de  plus  touchant  dans  la  bouche  d*une 
mcre  defolée  -,  il  perfifta  dans  là  refolution & lùr- 
monta , comme  dit  l’aütcur  de  là  vie  par  une  cruau- 
té làintc,  la  pieté  naturelle. 

caff.e.  1.  col-  Dieu  infpira  quelque  choie  de  plus  extraordi- 
naire,  mais  qui  ne  doit  pas  aufll  ettre  tiré  à con- 
fcquence  à faine  Theonas , lors  qu’il  luy  infpira  de 
quitter  fa  femme  malgré  elle , & d'embralTer  la  vie 
îolitaire.  Pour  juftifier  cette  adHon.  Dieu  rendit 
la  laite  de  fa  vie  éclatante  par  quantité  de  miracles. 
Vif.Vat.  iaTit.  Ce  grand  Solitaire  Théodore  penfoit  quelque 
s.  pachoi».  J i’elbnt  venu  trou- 

ver dans  Tabenne  où  il  s’eftoic  retiré  , il  ne  la 
voulut  point  voir  ; & làint  Paeôme  l’en  ayant 
•preïTé J lùr  l’inftance  que  quelques  Evcfques  luy  en 
avoient  faite-,  il  luy  demanda  , s’il  vouloit  luy  ré- 
pondre qu’il  ne  rendroit  point  compte  de  cette 
vifitéi  au  jugement  de  Dieu.  Il  luy  dit  que  félon 
le  precepte  de  Jésus-Christ  ayant  abandon- 
* ■ né  (à  mcre , 6c  tout  le  refte  du  monde , il  ne  pou- 
voit  le  relbudre  en  la  voyant , de  déplaire  à tous 
•ceux  avec  lelmiels  il  avoir  le  bon  - heur  de  vivre 
^ans  le  Monaltcre  : Que  fi  aupravanc  la  grâce 
de  la  nouvelle  alliance  les  fils  de  Levi  renon- 
^oient  à leurs  parens  , pour  accomplir  les  com- 
mandemens  de  la  Loy  : à plus  forte  raiibn  parti- 
* cipant  à une  fi  grande  faveur , il  devoir  préférer 
i’amour  de  Dieu  à oeluy  de  fès  proches  , Inivant 
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cette  parole  de  noftre  Seigneur,  mm patmn 

mt  matrem  plufifuam  me  , non  efi  me  di^ms.  Ce 
qui  obligea  faint  Paeôme  d’acquicfccr  à fes  fen- 
timens,  en  luy  difant  que  ce  refus  nappartenoit 
qu  a.  ceux  qui  avoient  parfaitement  renoncé  au 
monde  , & z cux-md[mes  ; Et  que  fi  quelqu’un 
par  l’affedHon  qu’il  avoir  pour  les  perfonnes  qu’il 
avoir  lailTces , pretendoit  encore  qu’il  devoir  ai- 
mer fes  parens,  parce  que  c’eftoit  fa  propre  chairj 
il  fe  fouvinft  de  cette  parole  de  faint  Pierre  : On 
devient  efclave  de  celuy  par  lequel  oncft  vafcicuj 
ainfi  celuy  qui  cft  vaincu  par  la  chair , cft  efclave 
de  la  chair. 

Caflicn  dans  fes  Conférences  rapporte  qu’un 
frère  du  faint  Abbé  Apollon,  l’eftant  venu  con- 
jurer dans  le  milieu  de  la  nuit  de  fordr  pc«ir  un 
moment  delà  cellule,  afin  de  luy  aider  à retirer  un 
de  fes  boeufs , d’un  bourbier  dans  lequel  il  elloit 
tombé.  Le  faint  Abbé  luy  dit  qu’il  s’adrelTaft  à 
un  autre  de  fes  freres  qui  n’eftoit  pas  éloigné  du 
lieu  où  cet  accident  eftoit  arrive  ; Et  fur  ce  qu’il 
luy  répondit  qu’il  l’cnvoyoit  à un  homme  qui 
eftoit  mort  il  y avoit  quinze  ans  ; il  luy  repartit, 
& moy  je  fuis  mort  aufti  au  monde , il  y a plus  de 
vingt  ans  ; & eftant  comme  je  fuis  cnfevcli  dans 
le  tombeau  de  ma  cellule , je  ne  puis  plus  rien  faire 
de  tout  ce  qui  ne  regarde  que  cette  vie  -,  Penfez- 
vous  que  J E s U s-Ç  h R i s t fouffre  que  je  me  re>^ 
lâche  le  moins  du  monde  de  cette  mortification 
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où  je  me  fuis  une  fois  engage  pour  aller  retirer 
avec  vous  voftrc  boeuf  du  bourbier  ; lors  que  dans 
l’Evangile,  il  n’a  pas  voulu  accorder  un  momenr 
à ccluy  qui  luy  demandoit  pcrmiflion  d’cnfevclijr 
fon  j>ere , quoy  que  cette  demande  qu’il  luy  faifoit 
paru  t avoir  plus  de  jufticc  & de  pietc  î 

Tout  le  monde  peut  conclure  de  ces  exemples 
ce  qu’auroient  dit  ou  penfc  ces  hommes  remplis 
de  Dieu , Il  on  leur  avoir  propofe  de  quitter  leurs 
Monafteres  pour  des  temps  confiderablcs  j s’étant 
montrez  inflexibles  lors  qu’il  ne  s’agiflbit  que 
d’accorder  quelques  inftants,  quelques  paroles, 
ou  mefme  quelques  regards  pour  la  conlblation 
de  leurs  proches. 

infUt.  lib.  4.  Le  mcfmc  Cafllcn  nous  apprend  dans  fes  In- 
ftitutions  que  l’on  demandoit  de  Ton  temps  com- 
me une  dilpofltion  principale  dans  ceux  que  l’on 
recevoir  dans  les  Monafteres  de  la  Palcilunc , un 
entier  oubly  de  leurs  parens  j Ne  laiflez  point,  di- 
foit  le  fùnt  Abbé  Pynuphe , entrer  en  vous  le  fou- 
venir  de  vos  parens  ny  de  vos  anciennes  affe- 
élions , de  peur  que  vous  engageant  de  nouveau 
dans  les  foins  & dans  les  embarras  du  monde  vous 
Luc  ».  ti.  ne  mettiez  la  main  à la  charuë  ; & que  regardant 
derrière  vou.s,  vous  ne  puifllez  plus  cftre  propre 
au  Royaume  de  J e s u s-C  h R i s T. 

Saint  Jean  Climaque  qui  avoir  pénétre  plus 
que  perfonne  le  fonds  des  devoirs  de  la  vie  Mo- 
naftique,  a crû  cette  fcparation  fl  nccclfairc  qu'il 

n’y 
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n’y  a rien  qu’il  ait  fi  fortement  étably  \ Il  dit  qu’U  *» 
faut  imiter  Loth , & non  pas  fa  femme  j qu’il  vaut  « 
mieux  déplaire  à fes  parens  que  de  déplaire  à“ 

Dieu  ; que  le  mefme  Dieu  qui  eft  noftre  Créateur,  «« 
cft  aulfi  noftre  Sauveur,  au  lieu  que  les  parens  «legrij^ 
ont  fouvent  fait  périr  ceux  qu’ils  ont  aimez,  & 
les  ont  livrez  aux  fupplices  étemels.  nous  ne  « 
nous  retirons  pas  dans  la  folitude  par  une  aver>  « 
fion  que  nous  ayons  pour  nos  proches  & pour  les  « 
lieux  que  nous  quittons  mais  pour  éviter  les  « 

Eertes  que  nous  pourroit  caufer  leur  préfencc  & «c  ak.  u. 

:ur  compagnie.  Qw  Jesus-Christ  nous  auibij. 
fervi  d’exemple  & dcMaiftre  en  cela  ^ puis  qu’on  » 
la  vû  fouvent  quitter  fes  parens  félon  la  chair , & cc 
qu’ayant  entendu  quelques-uns  qui  luy  difoient  » M«tb.  u. 
que  fa  mete  &:  fes  frères  le  cherchoient , il  enfei- 
gna  auffi-Toft  par  fa  réponfe  l’averfion  innoeen-  « 
cc  àc  fims  paftîon  que  nous  devions  avoir  pour  nos  xc 
proches  i l’amour  de  Dieu  efteint  l’amour  « 
des  parens  : que  celuy  qui  prétend  pofleder  ai  « 
mefme  temps  ces  deux  amours  fc  trompe  foy-  xc 
mefme , félon  la  parole  du  Sauvour,  nul  ne  peutxc 
fervir  deux  Maiftres  \ Que  J e s us-C  h r i s t n’cft  xc  ibid  Maub. 
pas  venu  apporter  la  paix  dans  la  tare  , c’eft  à cc 
dire  l’amour  des  pères  & des  mères  envers  leurs  cc»4- 
enfans  & envers  leurs  ffcrcs  qui  veulent  fc  con-  „ 
facrer  à fon  fcrvice;maisla  guerre  & l’épée,  afin  „ 
de  feparer  ceux  qui  aiment  Dieu  d’avec  ceux  qui,, 
aiment  le  monde  j les  charnels  d’avec  les  fpiritucis, 
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” les  fuperbes  d’avec  les  humbles  j Car  le  Seigneur, 
” ajoûte-t-il , prend  plaifir  à cette  divifion  d’efprit 
” & à cette  réparation  de  corps  qui  fe  fait  par  fon 
amour.  N’ayez  point  de  pitié,  dit  ce  Saint,  des 
»*  pleurs  de  vos  parens  & de  vos  amis  , li  vous  ne 
” voulez  vous  pleurer  vous  mcfmc  éternellement; 
“ Comme  il  elt  unpoflible  de  tourner  l’un  de  fes 
’*  y eux  vers  le  Ciel , & l’autre  en  mefme  temps  vers  la 
»>  terre  ; de  mefme  il  ell  impoflible  qu’en  ne  fe  red- 
»’  rant  pas  tout-à-fait  par  une  féparation  du  corps, 
” & par  un  éloignement  de  l’efprit , du  commerce 
»»  de  fes  proches,  & des  autres  perfonnes  du  mon- 
” de , l’on  n’expofe  le  falut  de  fon  ame  à un  grand 
” danger.  Lors  qu’aprés  noftre  retraite , les  Démons 
>»  nous  attendriîfent  & nous  échauffent  le  coeur  par 
»>  le  fouvenir  qu’ils  nous  renouvellent  de  nos  peres, 
» de  nos  meres  & de  nos  frères  ; recourons  aux  ar- 
” mes  de  la  pricre  pour  nous  défendre  contre  eux, 
»>  & embrafons-nous  nous-mcfmcs  par  la  penfée  du 
»>  feu  éternel  ; afin  que  par  l’idée  de  ces  fiâmes  nous 
» éteignions  l’ardeur  indiferetede  ce  feu  quis’allu- 
>•  me  dans  noftre  coeur. 

>»  T out  cela  prouve  clairement  combien  ce  grand 

direûeur  eftoit  éloigné  de  croire  que  les  befoins 
des  parens  fulTent  des  raifons  légitimes  à un  So- 
litaire pour  quitter  fa  retraite  ; puifqu’il  l’eftimoic 
obligé  d’encombattre  la  penfée , & d’en  regarder 
le  fouvenir  comme  une  des  plus  dangereufes  ten- 
tations qui  le  pouv  oient  attaquer. 
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Saint  Bernard  enfeigne  par  tout  la  merme  vé- 
rité ; Il  veut  que  les  âmes  qui  fc  font  données  uni- 
quement à Jesus-Christ  par  l’engagement 
des  vœux , demeurent  conftamment  dans  la  fo- 
litude  pour  fe  conferver  dans  un  eftat  diVne  de 
la  pureté  de  celuy  auquel  elles  fe  fontconfacrées  : 
Il  dit,aufli  bien  quefaint  Jerôme,  que  ceux  que 
Dieu  appelle  dans  les  Cloifbres  doivent  obéi  r à la 
voix  fansfelailfer  toucher  de  celle  de  leurs  parensj 
& que  c’eft  une  pieté  parfaite  de  leur  témoigner 
de  la  dureté  pour  l’amour  de  J e s u s-C  h R i s t : 
Summum  pietatis  gems  efl  , in  hoc  parte  propter 
Chrifium  ejfe  crudelem.  Il  exhorte  par  tout  les  en- 
fans  de  quitter  leurs  pères  & leurs  meres  fans 
s’arrefter  à leurs  reliftances , pour  cmbralfer  la  re- 
traite des  Monafteres  \ Il  déclare  que  c’eft  un  jullc 
fujet  de  ne  leur  pas  obéir  ; Que  le  lervicc  de  J Esus- 
Christ  leur  doit  cftre  préféré  , & que  c’eft 
pour  lors  que  nous  les  devons  conliderer  comme 
nos  ennemis,  &non  pas  comme  nos  parens.7»/- 
mici  hominïs  domefiid  ejus.  Que  le  faluc  des  enfans 
dans  l’ordre  de  la  cliarité  doit  aller  devant  leurs 
conlolations  ; qu’en  cas  qu’il  y ait  de  l’impicté  de 
méprifer  fa  mere , c’eft  la  marque  d’une  pieté  lin- 
guliere  quand  on  ne  le  fait  que  pour  plaire  à 
J E s U s-C  HKi&T'.Etfi  impittm  efi  amtemnere  ma- 
trem , contemnere  tamen  propter  Chriflum  piijjî?num 
efi.  Et  que  celuy  quia  dit  : Honora  patrem,  matrem, 
a dit  aufli;j^i  amat patrem  mt  matrem  plus  quant 
me  ^ non  efi  me  àignus.  N ij 
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S’il  vcaoic  dans  la  penfée  de  quelqu'un  que 
faim  Bernard  j>arle  à des  perfonnes  qui  dtvoienc 
trouver  des  delices  dans  lamaifondelcursparcns, 
on  peut  répondre  qu’ayant  parlé  dans  la  vue  des 
dangers  qu'on  court  dans  le  monde , il  a adrefle 
Ta  parole  à toutes  fortes  de  perfonnes  \ que  l’abon- 
dance n'eft  pas  la  feule  caufe  de  la  perte  des  âmes; 
qu’on  n’eft  pas  moins  expofé  dans  la  pauvreté 
que  dans  les  richclTes  ; dans  les  mafures  que  dans 
les  palais  ; lùr  le  fumier  que  fous  les  lambris  ; que 
les  pauvres  font  incomparablement  plus  déréglez 
^ue  les  riches  > queparmy  eux  les  crimes  font  plus 
énormes  & plus  frequents  ; quand  la  pieté  ne  re- 
tient pas  les  riches  , l’honnefteté  les  arrefte  ; 
mais  comme  elle  n'eft  point  connue  parmy  les 
pauvres , & que  la  religion  y eft  tres-rare,  les  vices 
y régnent  dans  toute  leur  malignité , &:  H.ins 
toute  leur  étendue. 

Saint  Thomas  parle  furcefujet  d'une  maniéré 
tout-à-fait  décilive.  Traitant  la  queftion,  fçavoir, 
filaneceifité  des  Peres  peut  empcfcherlcs  enfans 
d’embralTcr  la  vie  Religieufe  ; il  foûtient  l'affir- 
mative ; &furl’objcâ:ion  qu’il  fe  fait  que  com- 
me les  neceffitez  des  parens  ne  peuvent  obliger 
un  Religieux  de  fortir  de  fon  Cloiftre  après  là 
Profellion  , elles  ne  peuvent  aulTi  l’cmpefcher 
qu’il  ne  s’y  engage.  lî  répond  que  les  ims  font 
libres , & par  conlcquent  dans  l’obligation  de  les 
lccourir,&  que  les  autres  cllant  morts  au  monde. 
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&commc  cnfevclisavec  J esu s-C hrist  dansic 
Cloiftrc,  on  ne  peut  plus  defirer  <ju  ils  s’engagent 
dans  les  foins  èc  dans  les  inquiétudes  du  iîecie. 

Noa  cUbet  uccafiane  /kfientationis  parentum  y exire  Thom.  ti  q. 
ClaMflrHiUy  in  quo  Chrifio  confepeütury  îÿ  fe  iterum  ad  4f 
'emUribus  negotiis  impUcare.  Enfin  il  n’a  pû  s’ex- 
pliquer plus  poficivemenc  qu  en  dilànc  que  les 
Religieux  ne  font  pas  moins  difpenfcz  de  tous 
devoirs  à l’egard  de  leurs  pères  par  la  mort  fpiri- 
melle,  que  par  la  mort  naturelle  : P^r  Jpmtua.lim  u.  <,„od  i.b. 
tuortem  deMigatur  â cumimpendenda parent ibits  yfi^  » 
eut  deobligatur  per  wortem  naturalem. 

Voila  ce  que  les  Saints  ont  penfé  de  l'obliga- 
tion qu’ont  les  Religieux  de  renoncer  à leurs 
proches  y II  fe  trouvera  peu  d’opinions  dans  l’E- 
glife , foûtcnucs  d’une  approbation  fi  generale , 
j’entends  celles  des  SaintSj&  l’on  pourroit  rappor- 
ter fur  ce  fujet  des  exepiplesprcfque  fans  nombre} 

C’eft  dont  il  ne  faut  pas  s’étonner  , puifque  les 
Saints  fpnt  les  vcritaoles  difciplcs  d’un  Maiftre 
qui  n’a  rien  enfeigné  davantage  que  la  fcience 
des  renoncemens } & comme  iis  ont  fait  toute 
leur  étude  de  connoifire  & de  pénétrer  toutes  fes 
maximes , ils  ont  aufiî  mis  toute  leur  gloire  à les 
embrafier , & à les  fuivre , fans  confultcr  ny  les 
inclinations  de  la  nature , ny  les  lumières  do  la  rai- 
fon  } Ce  qui  efi  caufe  qu’ils  ont  eu  en  cela  plus 
d’ouverture  & plus  de  facilité  que  les  autres,  c’eft 
qu’efiant  parfaitement  dégagez  des  chofes  fenfi- 

N iij 
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blcs  , la  nature  qui  cftoit  comme  morte  en  eux 
ne  formoit  nullcs  aifc<5tions  contraires  à ces  vcri- 
tcz  > ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  dans  ceux  qui 
n’ont  ny  leur  mortification  ny  leur  vertu.  Dieu 
a propofé  les  faintes  Ecritures,  & a parlé  égale- 
ment aux  hommes  •,  mais  fa  voix  n’a  pas  efte  éga- 
lement écoutée  , parce  que  la  préparation  des 
cœurs  cftoit  differente , & qu’il  en  ett  des  veritez 
comme  des  liqueurs  ; Elles  perdent  toûjours  de 
leur  force  S>c  de  leur  pureté , quand  les  âmes  qui 
les  reçoivent  ne  font  pas  tout -à -fait  pures. 
Ainfi  que  les  liqueurs  perdent  de  leur  bonté  & 
de  leur  douceur  lorfquc  les  vafes  dans  lefqucb  on 
les  met  ne  font  pas  aüez  purifiez. 

_ . t 

Qjl  ESTION  XV. 

De  quelles  fources  les  Saints  ont-ils  tiré  ces 

maximes  f ■ “ 

■ < , ; . 

R e'p  O N s E. 

Le  s Saints  nous  ont  enfeigné  ces  veritez , 
non  pas  comme  les  ayant  tirées  de  leur 
fonds  ; mais  après  les  avoir  apprifes  de  la  vcritc- 
mefme:&  il  fc  peut  dire  quelles  font  répandues 
en  tant  de  lieux  dans  les  divines  Ecritures , qu’il 
. n’y  a rien  qu’on  y remarquaft  davantage  fi  les 
cfprits  n’eftoient  pas  prévenus  par  le  long  ufage 
des  opinions  contraires  : J E s u s-C  h r i s T a vou- 
lu prendre  un  foin  tout, particulier  de  nous  en 
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inftruirc , parce  que  la  fin  de  Ta  miflîon  cftoit  de 
fan<Stificr  le  monde  , & de  l’élcvcr  à une  perfe- 
ction qui  jufqucs  alors  avoir  cfté  ignorée , ou  au 
moins  que  tres-peu  de  perfonnes  avoient  connue: 
ce  qui  ne  fc  pouvoir  faire  que  par  la  voyedure- 
noncemenr  hc  des  fcpararions.  C'eft  ce  qui  luya 
fair  dire  dans  fainr  Marrhicuch.  10.  qu’il  n’eftoir  s. 
pas  venu  apporrer  la  paix  fur  la  rerre.  Non  <veni 
pAcem  mitterc  fed  gladium.  Qu’il  eftoir  venufepa-  v.5<. 
rcr  le  fils  d’avec  le  pere,  la  fille  d’avec  la  mere;  ^ 
que  celuy  qui  aimoir  fon  pere  ou  fa  mere  plus 
que  luy  n’eltoir  pas  digne-  de  luy.  Au  ch.  11.  qui  s.  Ma«h.  « i. 
cil  ma  mere  & qui  font  mes  frères } & étendant  * 
la  main  vers  fes  difciples,  voila  mamcre&voicy 
mes  freresicar  quiconque  fait  la  volonté  de  mon 
Pere  qui  cil  dans  le  Ciel , ccluy-ià  eft  mon  fret 0, 
ma  fœur  & ma  mere.  Au  ch.  i<>.  que  quiconque  s.  Maith  e. 
abandonneroit  pour  luy  fa  maifon,ou  fes  frères, 
ou  fes  fœurs,  ou  Ibn  pere  ou  fa  mere,  ou  fa  fem- 
me, ou  fes  enfans,  ou  fes  terres,  en  recevroit  le 
centuple,  & auroit  pour  héritage  la  vie  eteincllc. 

Et  omnis  qui  reüqucnt  domwn , njel  frettres , fvel  Jo~ 
rares , mt  patrem , aut  matrem , mt  uxorem , ont filios 
aut  agros  , propternonien  meum  , (xntuplwnaaipiet, 

'vitani  atemam pofjidebit.  Au  ch.  8.  il  répondit  à s.  Mauh-c. 
un  de  fes  difciples  qui  le  prioit  de  luy  permettre  *• 
d’aller  enfevelir  fon  perc  avant  que  de  le  fuivre  : 
Suivez-moy , & laiflez  aux  morts  le  foin  d’enfe- 
vçhi  les  morts,  Sequtre  me  ^ dimitte  mortmsfipe^  v.  n. 
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Lue.  f H liremortuos  Juos.  Il  répliqua  auffi  à un  autre  defes 
difciplcs , qui  luy  difoit,  Seigneur,  je  vous  fuivray; 
mais  permettez-moy  de  dire  auparavanr  adieu  à 
ceux  qui  font  dans  ma  maifon:  quiconque  ayant 
mis  la  main  à b charrue  regarde  derrière  foyn’eft 
point  propre  au  Royaume  de  Dieu.  Et  il  décla- 
ré dans  le  oh.  14.  que  fi  quclqu’im  venoic  à luy, 
& ne  haiïToit  pas  fon  pcrc  & (a  mere, fa  femme 
& fes  enfans  , fes  fireKs  & fes  fœurs , & mcfmc 
fa  propre  vie  il  ne  pouvoir  eftre  fon  difciplc.  Si 
fvenit  ad  me  VS  non  odit  patrem  JUum  Çÿ  ma- 
trem,^  uxorem  ^ fiüoif  fmres  ^ firores^ 
adbuc  autem  & anitnam  Jumi  , non  futefi  mew  efp 
dijcipulus. 

Peut-on  donner,  mes  frères , une  explication 
plus  nacuiellc  dr  plus  fainte  à ces  paroles  de  J e- 
s U s-Ch  s.  1 s t , que  celle  de  dire , que  les  Chré- 
tiens doivent  citre  toûjouis  prefts  de  quitter 
toutes  chofes,  & de  rompre  toutes  fonesd’en- 
gagemens  pour  le  fiiivre  ; fesinterefts  doi- 
vent tenir  la  première  place  dansnosooeurs:  que 
les  devoirs  les  plus  indifpenfables  doivent  cef. 
fer  lorfqu’il  eft  queftion  d’aller  où  nous  ap- 
pelle fa  voix  i & de  perfeverer  où  fon  ordre  nous 
retient  : Qu^il  faut  mefmc  abandonner  les  exer- 
cices de  la  pieté  qui  nous  attachent  à ceux  dont 
nous  avons  receu  la  naUTancc , quand  il  arrive 
qu’elle  eft  oppoféc  à celle  que  nous  luy  devons  j 
non  feulement  quand  nos  proches  nous  portent 
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à violer  fa  loy  -,  ou  qu’ils  nous  veulent  engager 
dans  des  voyes  contraires  à noilre  falut  \ mais 
encore  lorfqu’ils  s’oppofent  à cet  eftat  de  per- 
feiShon  auquel  fa  volonté  nous  éleve.  Ceft  a di- 
re qu’on  doit  non  feulement  s’abftcnir  pour  l’a- 
mour de  Jesus-Christ  des  chofes  qui  font 
mauvaifes  & défendues  : mais  encore  des  licites, 
Oumefmesdc  celles  qui  font  bonnes  & comman- 
dées dans  un  autre  temps , lors  qu’il  en  exige  de 
nous  de  plus  parfaites,  &:  qui  par  confequent  leur 
font  préférables. 

Cela  pofé , il  faut  demeurer  d^accord  qu'il  n’y 
a perfonne  a qui  ces  inftruifbons  conviennent  da- 
vantage , qu’à  ceux  qui  ayant  renoncé  au  monde 
fe  font  donnez  uniquement  à Jesus-Christ 
par  la  confccration  des  vœux  ; & qui  par  un  dif- 
cernement  de  fa  grâce , tout  particulier , l’ont  tel- 
lement pris  pour  leur  partage , qu’ils  n’ont  plus 
d’autre  occupation  lur  la  terre  que  celle  de  s’avan- 
cer dans  la  fainteté  ; & en  méditant  fa  Loy  jour  & 
nuit  , chercher  les  moyens  de  le  fervir  : De  lortc 
que  s’il  arrivoit  que  le  monde  voulût  reprendre 
fur  eux  le  droit  qu’ilyavoit  autrefois;  & que  les 
peres  prctcndilfent  pour  quelque  raifon  que  ce. 

[)uiflc  eftre  , ou  en  vertu  des  obligations  dans 
efquellcs  les  enfans  eftoient  à leur  égard  avant 
leur  engagement,  exiger  d’eux  desftrvices  &:  des 
afl'ujettiflcmcns  incompatibles  avec  la  pureté  de 
leur  eftat  & la  fainteté  de  leur  profeflion  ; comme 
' T.melL  *0 
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fcroit  de  les  retirer  de  leur  folitude  & de  les  en- 
gager dans  les  foins  du  ficelé  : c’eft  pour  lorsqu’ils 
feroicnc  obligez  defe  fouvenir,  que  ceux  qui  pré- 
fèrent leurs  parens  à Jesus-Christ  (ont  rc- 
jettez  de  fon  Royaume  -,  Et  que  la  première  con- 
dition qu’il  impofe  aux  perlbnncs  qui  veulent  le 
fuivre,  eft  de  fc  feparer  de  ceux  auiquels  ils  font 
le  plus  étroitement  unis  par  les  liens  du  fang  & 
de  la  nature. 

Ce  feroit  inutilement  que  l’on  nous  dirôic 
qu’on  n’a  pû  prendre  cet  engagement  au  préju- 
dice de  cefuy  dans  lequel  on  cttoit  de  fccourir  fon 
pere  ; puifquc  comme  nous  l’avons  déjà  momré, 
il  y R une  obligation  fupericurc&  originaire  qui 
forme  ât'qui  règle  toutes  les  autres  j Qui  met  tou- 
tes les  créatures  dans  la  main  de  Dieu,  & qui  fait, 
qu’il  peut , félon  là  volonté  & fa  fagefle , les  appli- 
quer a toutes  fortes  d’ufages  dans  l’ordre  de  la, 
grâce  comme  dans  ccluy  de  la  nature.  C’eft  un 
droit  inviolable  attaché  à là  toute-puillànce  , & 
à cette  domination  fouverainc  qu’il  exerce  fur 
routes  chofes  en  qualité  de  Créateur  i qui  fubfiftc 
en  luy  de  toutcéternité  ; auquel  il  ne  fçauroic  dé- 
roger luy-mcfme  -,  Et  comme  il  pourroir , s’il  le 
vouloitj  plier , pour  ainfi  dire,  les elTicux  qui  foû- 
tiennent  le  monde,  arrefter  le  Soleil  dans  le  mi- 
lieu de  Ta  courfe  pour  des  fiécles  entiers.,  comme 
il  fit  autresfois  pour  quelques  momens  ; & afin 
de  dire  quelque  chofe  qui  convicume  davantage 
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à noftrc  fujetrdcmcfmc  que  par  fon  ordre  les  Lé- 
vites tremperent  innocemment  leurs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  pères  -,  ainfi  quand  il  le  jugera  à 
propos  pour  la  gloire  de  fon  nom  *,  il  peut  ap- 
pellcr  devant  fon  Trône  , tout  ce  qu’il  y a 
d’hommes  dans  le  monde,  pour  luy  rendre  leurs 
alTiftances  & leurs  hommages  i faifant  cefler.  tou- 
tes les  fon(^ons , & tous  les  ufages  des  differen- 
tes obligations  qu’ils  peuvent  avoir  les  uns  à l’e- 
gard des  autres.  Et  pour  lors , les  Peres  feroient 
obhgez  de  luy  rendre  leurs  enfans , les  maris  leurs 
femmes,  les  Maiftres  leurs  fcrvitcurs,  les  Princes 
leurs  fujets , fans  avoir  aucune  caufe  légitimé  de 
fc  plamdrc  de  fa  juftice. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  c’eft  igno- 
rer quelle  cft  la  fouveraineté  de  Dieu  fur  les  hom- 
mes, que  de  luy  reftjfer  des  choies  beaucoup  moin- 
dres, & de  ne  vouloir  pas  qu’il  puifTe  fufpendrc 
les  règles , & changer  l’exercice  & l’ufage  de  la  pie- 
té des  enfans  à l’e^ard  des  peres , en  la  nuniere 
que  nous  l’avons  déjà  expliqué. 

D’ailleurs,  il  cft  certam  que  le  Religieux  s’en- 
gage dans  une  perte  inévitable , en  prenant  une 
vie  toute  oppofée  à celle  à laquelle  Dieu  avoir 
attaché  fafanébification  ; Or , il  eft  fans  doute  que 
le  dclfein  de  Dieu  a efté  de  le  retirer  du  monde 
pour  le  fanâdfierdans  le  repos  de  la  folitude,  en 
l’éloignant  de  tout  ce  qui  eftoit  capable  de  s'op- 
poftr  ^ fon  falut , & en  luy  donnant  les  moyens  & 
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les  fecours  qui  pouvoient  y contribuer  davanta- 
ge. Les  obftaclcs  & les  oppofitions  qu’il  pouvoir 
trouver  font}  le  commerce  du  monde , l’attache- 
ment à fes  parens , l’application  aux  aifaires  de  là 
famille, le  foin  de  fa  propre  fubfillancc , les dilTi- 
pations  qui  en  font  des  mites  necelTaires  } enfin 
toutes  les  occafions  de  fe  feparer  de  Dieu,  & de 
tomber  dans  le  pèche , qui  fe  rencontrent prefqu’à 
tous  les  pas  & à tous  les  inllans  dans  la  fréquen- 
tation des  hommes.  £t  les  fecours  qu’il  a receus 
de  la  mifericordc de  Dieu  font,  la  régularité  du 
Cloillre , la  vigueur  de  la  difeipline , la  vigilance 
d’un  Supérieur , la  prière  & l’exemple  de  fes  frè- 
res, raflujcttifl'ement  de  fa  volonté , la  fucceflion 
des  exercices,  l’aullerité  des  jeûnes,  la  pratique 
des  humiliations , & l’cxadtitude  du  lilence. 

Cependant  il  arrive  que  ce  Religieux , qui  dans 
la  vérité  quitte  & fa  profellion  & fon  Cloiltrc 
pour  aller  fecourir  fon  pere,  fe  trouve  en  un  mo- 
ment , deftitué  de  tous  les  avantages , & au  milieu 
de  ce  grand  nombre  d’obllaclcs , dont  la  main  de 
Dieui’avoit  tiré}  c’eftà  dire,  environné  d’enne- 
mis &;  fans  aupune  dçfcrife.  Son  eftat  cft  d’au- 
tant plus  dangereux  queccluy  dans  lequel  il  voie 
fon  pere  , fait  fur  fon  cœur  de  plus  profondes 
imprclTions.  Il  eft  dévoré  d’cnnuis  & d’inquietu- 
des } il  ne  connoill  plus  ce  facré  repos  qui  fait 
toute  la  richelTc  des  Solitaires } Son  amc  abatuë 
parla  continuelle  application  qu’il  cft  obligé  d’a-- 


l^ela  Retraite.  C H AP.  XVI.  ibp 
voir  pour  fa  fubnibncc  &:  pour  celle  de  Ton  père , 
& par  la  crainte  de  l'avenir , n’a  plus  la  liberté  de 
s’élever,  ny  de  goûter  les  chofes  divines.  Le  foni- 
meil  s’ell  retiré  de  fes  yeux  i c’eft  à dire , cette  paix 
fi  fainte  dont  il  joüifl'oit,  & dans  laquelle  fés  paC- 
fions  eltoient  comme  enfevelies , s-'eft  diflipéc^ 
fes  cupiditezfont  plus  vives  & plus  animées  qu 'au- 
paravant : Enfin  il  vit, ou  plûtoft  il  languit  mife- 
rablement  dans  une  terre  étrangère , expofé  à rou- 
tes les  differentes  tentations  qui  font  infcparablcs 
tic  l'extrcme  neceffité , auffi  bien  dans  l'un  com- 
me dans  l'autre  fèxe. 

Et  comme  cet  eftat  eft  entièrement  oppofé  à 
ccluy  dans  lequel  Dieu  l'avoic  mis  ; qu’il  en  rui- 
ne tous  les  moyens  & tous  les  avantages  j il  faut 
aufii  qu’il  ait  des  fins  & des  iffuës  contraires, 
& que  l'un  cfiant  le  chemin  de  la  vie,  l’autre  foit 
ncccfl'aircment  la  voyc  de  la  mort.  Ainfiil  n’y  a* 

F oint  de  cas  & de  circonttanccs  dans  lefquelles 
Ecriture  nous  ait  plus  commandé  d’abandonner 
nos  peres  que  dans  celles-cy , puifque  le  fcrvicc 
que  nous  leur  rendons  nous  caufe  de  fi  grands 
dommages  , & qu’il  n’cft  pas  poffiblc  de  les  fe- 
courir  & de  s’attacher  à eux , fans  fc  perdre  Sc 
lans  fe  feparer  pour  jamais  de  Jésus -Christ. 

Il  faut  donc  confiderer , mes  frères , qu’un  Re- 
ligieux que  Dieu  affranchit  de  ces  devoirs  exté- 
rieurs de  jufticc  & de  charité  à l’égard  du  mon- 
de ; qui  eft  exempt  des  engagemens  que  les  hom- 
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mes  confcrvcnt  envers  les  autres  hommes  ; qui 
remplit  dans  l’Eglifc  , comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  , la  place  que  les  martyrs  y tenoient 
autrefois  ; qui  doit  fucccdcr  à leur  fainteté  , & 
qui  eft  obligé  par  fon  citât  de  retracer  le  parfait 
renoncement  des  Anachorètes  & des  anciens  So* 
litaires , ne  peut  plus  quitter  le  repos  de  fon 
Cloiltrc  -y  retourner  dans  le  iieclc,ny  ai  repren- 
dre les  occupations  & les  foins  , fous  prétexte 
de  foulager  fon  perc  , quelque  extrême  que  ibir 
fon  indigence  r .Quc  s’il  fort  de  fon  Monafte- 
re  par  cette  confideration , il  fort  en  mefme 
temps  de  l’ordre  de  EHcu  , & ruine  les  deifeins 
qu’il  avoit  fur  fa  perfonne.  Il  s’oppofe  à la  difpo- 
fition  qu’il  en  avoir  faite  , & fe  tire  du  nombre 
de  ceux  dont  il  veut  eilrc  adoré  en  eiprit  & en 
vérité  ; Il  bleiTcia  profeifion  dans  ce  qu’elle  a de 
plus  erïcnticl  > il  expofe  la  pureté  de  fon  corps 
aufli  bien  que  celle  de  fon  ame  j il  préféré  une  vie 
commune  a une  vie  toute  cclcltc  \ il  defeend  de 
ce  toit  myftcricux  de  l’Evangile  pour  rentrer  dans 
k champ  Sc  y reprendre  fes  vcltcmcns  ; il  tour- 
ne la  telle  en  arncrc  apres  avoir  rais  la  main  à la 
charrue il  préféré  l’alliance  de  la  chair  à celle  de 
la  grâce , au  lieu  de  dire  avec  faint  Bernard  ; Pour- 

2uoy  m’inquictex-vous  dans  l’engagement  où  je 
lis  de  plaire  uniquement  au  Perc  de  toutes  cho- 
ies î Pûurquoy  me  retirez-vous  du  fervicc  de  ce- 
luy  duquel  les  vrais  fcrvitcurs  font  autant  de 
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Rois  ? ^id  me  patri  omnium  Deo  Jatagentem  pla~ 
cere  inquietatü  t ah  ejus  fervitio , cui  Jèr'vire  te- 
gnure  efi  y retrahere  Attentiit  'u  I 

D’où  il  s’cnl'uic  que  les  Religieux  méprilcnc  Epift.  m. 
toutes  les  inftruâiions  que  nous  avons  rappor- 
tées j qu’ils  font  en  quittant  leurs  Monalleres  une 
adion  condamnée  par  la  parole  de  jEsus-CHRisXi 
& qu’ils  Ibnt  precilement  dans  le  cas  auquel  il 
leur  ell  commandé  de  renoncer  à leurs  peres , à 
leurs  meres , ôc  généralement  à toutes  chofes  pour 
l’amour  de  luy. 

Toutes  ces  preuves  font  voir  que  nous  n’avons 
lien  avancé  que  de  juile  & de  véritable,  en  dilanc 
que  le  lèntimcnt  de  ceux  qui  veulent  que  i’extrêr 
mité  prcflàntc  d’un  pere  loit  une  railbn  légitimé 
qui  oblige  un  Religieux  de  fbrtir  de  lôn  Monafte- 
re , & de  fe  rendre  auprès  .de  luy  pour  le  lècourir, 
n’a  rien  moins  que  la  vérité  & la  Iblidicé  qu’on 
s’imagine  ; qu’elle  ell  entièrement  oppolec  à la 
railbn  éclairée  & conduite  par  la  Foy,  & aux  ma- 
ximes des  Saints  ^ qu’elle  clérogc  à la  Majellé  de 
Dieu  ; & quelle  ell  contraire  à la  parole  de  J e s u s- 
Christ. 
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peut-on  rêpmdre  à quxntité  de  pejfiges  de  h 
fuinte  Ecriture  qui  Jèmblent  contraires  à 'vos 
raipins  i 

R E*”?  O N s E. 

IL  cft  vray,  mes  frcres,  qu’on  lit  dans  Haïe:  Ne 
meprilcz  point  vos  proches.  Dans  (àint  Paul 
4C.  V.  8.  à Timotltée , Si  quis  autem  fwarum  maxime  dô- 
me jîicomm  curam  non  habet , ftdem  negarvit,  Çÿ  efl 
infideli  deterior.  Noilrc  Seigneur  dit  auffi  en  par- 
Maith.  i;  iant  aux  Pharihens  , ^are  Çÿ  ^vos  tranjgredimini 
''  mandattmi  Dei  pr^pter  traditionem  fvefiram. 
conft.Mooad.  Mais  làint  Bahie  répond  aux  deux  premiers 
«P  |)afniges  en  dilànti  que  ces  paroles  font  adreflees 
a des  gens  qui  vivent  dans  le  ficelé,  & non  pas  à 
ceux  qui  y ont  renoncé  i Et  pour  répondre  plus 
fuccindement,  dit  ce  Saint,  l’Apoftre  parle  à des 
vivans,  &non  pas  aux  morts  5 parce  que  les  morts 
ne  font  obligez  à rien  de  cette  nature.  Vous  elles 
morts  6c  crucifiez  au  monde  ^ vous  avez  embralTé 
une  entière  pauvreté  en  renonçant  à toutes  les 
|,ichclles  perifiables  ^ En  vous  conlacraiu  à Dieu 
vous  elles  devenus  les  cichcll'es  & fon  trefor: 
Comme  morts  vous  tftes  affranchis  de  contribuer 
à la  fubfillance  de  vos  proches. 

Il  faut  ajoûter  à cela  dans  le  fontiment  du 
meline  Saint  , & lèlan  que  nous  l'avons  déjà 

remarqué^ 
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rèmarqùé  ; que  le  Religieux  qui  ne  peut  phisj  njl- 
par  luy-mefmc,  ny  par  fes  bienj^  eftre  utile  au 
Ibulagcmcnt  de  fonpcrc,  nelaiflcpasdc  l’affifter 
par  les  foins  de  fon  Supérieur  & clés  rel^enus  de 
foiiMonallerfey&i  qu’ainfi  iln^eft  point- de  ceux 
fui’  qui  doit  tomber  ce  reproche  de  l’Ecriture. 

Pour  le  troifiéme  palTagc^il  ne  faut  point  crain- 
die  de  dire  que  c’eft  faire  violence  à ia  penfee  de 
NoRre  Seigneur , que  de  vouloir  en  inférer,,  qu’un 
Religieux  ell  obligé  d’abandonner  fon  Gloiftrc 
pour  aller  fccourir  fon  père:  Et  dans  la  vérité  les 
différences  & Icsditpariccxqui'fe  rcnconttenr  en- 
trfe  le  fait' contre  lequel  Noftrc  Seigneur  s’expli- 
que, ôiceluy  dont  il  s’agit, font  fi  grandes,  que 
quiconque  les  regardera  avtc  attention,  n’aura 
pas  peine  à,fe  perfuader  qy’il  n’y  a nul  paràlellè  à 
tirer  encre  des  chofes  fi.  diflfemblables  & fi  éloi- 
gnées} fi  l’oneonfiderc  bien- les  difpofitibns  des 
perfonnes , la  qualité  des  chofes  offertes, la  con- 
fectation'  en  clle-niême ,,  les  effets , & les  iAodnvc- 

niens  qui  peuvent  riaiftrç  au  cas  .qu’elles  foicnc 
employées  à d’autres  ufages  qû’à  c^int  ^ufqucls 
elles  ont  cfté  deftinées. 

jj  Premièrement , J E s u s^^C  s,5^  eondamno 
l’inhumanitç  des  Pharifiens  envers  leurs  pères? 
leur  avarice,  leur  hypocrffie,.,  leur  diffimulacion  J 
parce  que, comme  die  faim  Ghryfoftoinc,  iln’é,  rto„,ii  in 
toit  pas  vray  qu’ils  cuffenc  confacrç-  tous  leurs 
hibns  .à  Eheu  j;cbmnie  lis^  le  fuppçfoicnc,  Et  noit 
T&me  IL  p 
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{ènUnient  il  n’y  a liai  de  tout  cela  dans  les  véri- 
tables Religieux',  Mais  au  contraire,  leur  pieté  eft 
finccre,  leur  dcpoüillcment  eft  parfait,  leur  fa- 
crifioc  eft  réel , leur  amour  pour  leur  perc  cil  ten  - 
dre  i quoy  <ju’il  foie  tempéré  par  les  devoirs  de 
leur  profclTion  j Et  s’ils  leur  refufent  raflillance 
dont  ils  ontbcfoin,c’eft  par  le rcfpcél^qu’ils por- 
tent aux  ordres  de  Dieu,  & par  la  crainte  qu’ils 
ont  de  luy  déplaire. 

Secondement , les  dons  que  les  Phariliens  rcfii- 
iôicnt  à leurs  peres , & qu’ils  difoient  avoir  defti- 
nea  au  fcrvicc  de  Dieu  , n’eftoient  que  quelques 
animaux  ; mais  icy  ce  font  des  âmes  rachetées  du 
fang  de  J E s U s-Ch  r i s t , aufquclks  ü doit  com- 
muniquer un  jour  fa  Divinité. 

Troifiémcmentjccttc  trffrande  prétendue  des 
PhariCens  n’eftoit  qu’une  fanékification  extérieu- 
re: mais  celle  qui  fe  fait  par  les  voeux , eft  une  al- 
liance toute  intérieure  & toute  divine  , par  la- 
quelle les  âmes  deviennent  les  époufes  de  J e- 
sus-Chrïst.  Son  efprit  faint  en  eft  comme  le 
nœud  & le  lien  facré  ; & quoy  qu’il  ne  foie  pas 
donné  precifément  par  la  vertu  de  oette  conic- 
crarion , parce  que  cette  efticacité  ne  fe  trouve  que 
dans  les  Sacrcmens  ; neanmoins , il  eft  infepara- 
blc  de  la  pieté  qui  la  doit  accompagner  ; Et  les 
(àints  Peres  ont  cftimé  que  ceux  qui  s’acquittoient 
avec  la  dignité  necclTaire , d’une  aâionfi  fainte, 
le  recevoient  avqp  tî^^t  d’abondance  & de  pic- 
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jRitude , qu’ils  ont  appelle  la  profeflion  religieu- 
fc,  un  fécond  baptefme  & un  véritable  martyre. 

Quatrièmement , l’effet  de  l’une  de  ces  obla- 
tions n’eft  que  de  fcparer  la  chofe  offerte  desufà- 
ges  ordinaires  & communs & de  la  deftiner  à 
cftre  confumée  ou  par  le  feu  ou  par  la  bouche 
des  Preftres.  L’effet  de  l’autre, eft  de  fcparer  la  créa- 
ture de  toutes  les  chofes  paffagercs  ; d’éteindre 
dans  fon  cœur  tout  amour  de  ce  qui  n’eft  point 
ctcrnel,  & de  l’unir  à Jesus-Ghrisx  d’iinc 
manière  intimcjr  En  forte  que  rempliffant  ce  grand 
Vuide  qu’il  y rencontre,  par  une  communication 
ineffable  & recmroquc,il  foit  en  cUc,&  elle. en 
luy  i qu’il  la  fafic  joüir  dans  le  temps  par  anti- 
cipation de  cet  cllat  bien-heureux  exprimé  par 
ces  paroles  du  Prophète.  Jn  aeternum  exuhabmt  y 
^ hahitabis  in  eis.  Ce  qui  ne  s’accomplira  point 
tout-à-fait  que  lorfquc  Dieu  s’eftanc  affujetty 
toutes  les  créatures , & cftant  tout  en  tous  com- 
me dit  l’ApoftrCjil  repofera  en  elles  pour  jamais, 
& les  comblera  par  fa  prefence , de  gloire  & de 
confolation. 

Pour  ce  qui  eft  des  inconveniens,  on  ne  voit 
pas  qu’ü  y en  puiffe  avoir  aucun,  quand  ce  bœuf 
ou  cet  agneau,  qui  eftoit  deftiné  pour  les  chofes 
faintes , fera  emptewé  à d’autres  ufages.  On  ne 
peut  pas  direla  mcftqc  chofe  d’un  Religieux  qui 
apres  s’eftre  lié  à J;e  s u S-C  h R i s T par  l’engage- 
ment de  fes  vœux , retourne  dans  le  liecle , & ren- 
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trc  dans  fcs  foins  & fcs  difTipations  ; puifque  com- 
me nous  l’avons  déjà  montre  , outre  l’infidélité 
^u’il  commet,  il  s’expofe  a mille  accidens,  dont 
le  moindre  cft  capable  de  le  priver  pour  jamais 
de  l’effet  & du  fruit  de  fa  retraite. 

Ceux  qui  auront  toutes  ces  vûês  & toutes  ces 
reflexions  prefentes, comprendront aifément  que 
jcet  endroit  de  l’Ecriture  n’attaque  en  aucune  ma- 
nière noftre  fentiment  -,  & qu’il  n’y  a rien  de  moins 
jufte , &c  de  moins  raifonnable , que  de  vouloir 
iconclure  du  reproche  que  Nollre  Seigneur  fait 
aux  Phariflens  de  ce  que,  contre  le  précepte  divin,  ' 
par  la  dureté  de  leur  cœur , i&  par  l’attachement 
.qu’ils  avoient  aux  friensde  la  terre , fous  des  pré- 
textes d’amc  pieté  fau{l'e,  & d’une  offrande  imagi- 
naire , ils  dénioient  à leurs  peres  une  afllttance  qui 
leur  cftoit  dûë , de  vouloir,  dis-je,  conclure  qu’un 
Religieux  qui  a renoncé  au  monde , & qui  s’en 
donné  à Dieu  par  un  engagement  aufli  réel , aulU 
légitimé , fie  aufli  làint  qu’eft  celuy  des  vœux , fbit  v 
.obligé  de  retourner  dans  le  fiecle  pour  fubvenir 
aux  oefoin  fie  à l’indigence  de  fon  pcrc. 
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Qjï  E S T 10  N XVII. 

fie  'pourroit-on  pas  oppofir  tju'un  Religicnx  ne  peut 
œntraUer  une  nowveîle  obligation  a<vec  Dieu , con- 
traire à cdie/pt  il  a xUja  d honorer  defecmrir 
fes  parens'l 

REPONSE. 

CEtte  objection,  mcsfrcrcs,  n’a  rim  de 
folidc  ; & quoy  quelle  Toit  fuffifamment 
détruite,  il  ell neanmoins  ncccfTaircpournelair. 
fer  aucun  doute  en  une  matière  aufli  importante; 
de  remarquer  que  nous  fommes  à Dieu  d’une  mîu 
niere,  &avec  une  dépendance  incomparablement 
plus  intime  & plus  engageante , que  n’eft  pas  celle 
que  nous  avonsà  l’égard  de  nosperes.  Nous  luy 
appaitenons  par  tant  de  titres  &dcqualitez  dif- 
ferentes, ou  de  nature,  ou  de  grâce  ^ qu’il  cftvray 
de  dire , que  l’homme  eft  un  compofé  de  rapports 
& de  relations  à fa  mifericorde  , & à fa  toute- 
puilfance.  C’efl;  luy  qui  eft  le  véritable  pere , puif. 
qu’il  donne  la  vie  au  corps  & à l’ame  ; qu’il 
conferve  l’un  & l’autre  par  un  regard  & une  in- 
fluence continuelle  :&  qu’il  eft  comme  nousl’ap.. 
prenons  de  faim  Paul , la  fource  de  toute  pa- 
lernité  dans  la  terre  audi  bien  que  dans  le  Ciel  : 

quh  omnis  paternitas  in  calis  in  terra  nomi-  Eph.  c.»  v.tt, 
naturs  C’eft  ce  qui  fait  que  nous  luy  devons  nos 
biens , noftrc  temps , noftre  travail , noftreindu- 
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ftric  J noftrc  libcrcé , noftre  fanté , noftre  vie  ; en- 
fin toute  noftre  perfonne,  Sc  tout  ce  qui  con- 
cerne la  chair  &'  refprit,  Icfens  & la  raifonrDc 
forte  quàlebien  prendre , quand  nous  nous  con- 
fierons à luy  par  les  vœux  de  la  Religion  ; nous 
ne  contractons  à fon  égard  aucune  obligation 
nouvelle.  Nous  ne  faifons  que  luy  rendre  ce  qui 
luy  appartient , & dont  il  nous  avoir  feulement 
permis  l’ufage , lequel  nous  redemande  par  la 
vocation  J c’eftàdire,  par  le  mouvement  de  fon 
elprit  qui  nous  fait  connoiftre  que  fa  volonté  eft,. 
que  nous  renoncions  aux  foins  que  nous  avions^ 
des  créatures  pour  nous  donner  entièrement  à 
luy.  Ainfi  il  reprend  feulement  le  temps , l’affi- 
duité,&  toutes  les  affiltances  que  nous  aurions 
données  à nos  çeres , & que  nous  luy  devons- 

firefcrablement  aeux.  Il  ne  détruit  pas  pour  cela 
'obligation  que  nous  avions  de  les  honorer;  mais 
il  en  règle  l’exercice , ne  nous  permet  plus  de 
leur  en  donner  de  certaines  marques  ; parce  qu’el- 
les fc  trouvent  contraires  aufervice  qu’il  veut  que 
nous  luy  rendions.  Et  au  liea  d’anéantir  ce  droit 
& naturel  & divin  ; il  ne  fait  fimplcment  qu’en 
changer  l’ufage  & les  fonCbions.  En  un  mot,  ce 
devoir  fubfifte  dans  le  cœur  des  enfans  après  leur 
profclfion  comme  auparavant.  Ils  aiment  Sc  ho- 
norent leurs  pères  comme  ils  y eftoient  obligez, 
puifqu’ils  les  aiment  dans  l’ordre  de  Dieu  ; & que 
c’eftluy  feul  qui  les  empefehe  de  leur  en  donner 
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<fcs  témoignages  fenfiblcs , fuivant  cette  parole  de 
faint  Auguftin  ; Amandus  genïtor  ^fid  puponen- 
dus  creator.  Et  de  mefme  qu’un  Pafteur  cliargc 
4u  foin  des  peuples,  n’en  quittera  pas  la  conduite 
pour  fubvenu:  aux  ncccffitcz  de  fon  pere  ÿ parce 
que  le  devoir  qui  l’attache  à fon  troupeau,  cftlc 
premier  dans  l’ordre  delà  cliarité  j & cependant 
ne  bleifcra  pas  celle  qu’il  doit  à fon  perc  : ainh 
le  Religieux  demeurera  dans  fon  Cloiftre , fans 
qu’on  ait  aucun  fujet  de  blâmer  fa  conduite,  6c 
de  la  regarder  comme  le  violcment  d’un  droit  ôc 
d’une  obligation  naturelle  & divine. 

Enfin , ccluy  qui  a difoenfé  Abraham  du  foin 
qu’U  devoir  prendre  de  la  confervation  de  fon 
fais  ; qui  luy  a mefme  commandé  de  le  priver  de 
la  vie  6c  de  luy  en  faire  im  factihcc  j Et  qui  d’un 
parricide  énorme  a pû  faire  une  a(î^on  d’une  ver- 
tu héroïque  ; peut  bien  appeller  les  enfans  à un 
cftat , dans  lequel  ils  feront  difpcnfez  de  fubvenir 
aux  ncccflltez  de  leurs  peres  : Et  de  mefme  que  par 
fon  ordre  le  perc  fans  manquera  la  pieté  naturelle 
a pû  lever  l’cpce  fur  la  telle  de  fon  fils  ; ainfi  le 
fais , quand  il  voudra  luy  ordonner , fans  olfcnfcr 
IfsmwmcsLoix,  s’élèvera  contre  fon  pete.  Dieu 
ne  ruinera  jamais  dans  les  peres  ny  dans  les  en- 
fans  , les  feiKimcns  de  la  nature  qu’il  y a nais; 
Il  ne  leur  infpircra  point  de  la  haine  6c  de  l’avcr- 
fion  les  uns  contre  les  autres , parce  que  ce  feroit 
détruire  dps  devoirs  eflcntiels , dont  fa  jufticede 
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la  vérité  font  le  fondement  & le  principe  : Mais 
il  peut  commander  des  atSbions  que  la  nature  dé- 
fend ; en  empefeher  d’autres  quelle'  infpire  j fuf- 
pcndre'fcs  mouvemens  ; arrelter  fes  inclinations^ 
fans  càufer  aucun  dérèglement  dans  l’ordre , &c 
dans  la  difpolltion  des  choies  qu'il  a établies. 
Dieu  a fiir  toutes  les  créatures  une  domination 
abfoluë , la  làgcfl'c  & fa  volonté  toutes  feules  c» 
déterminent  l’ulage  j & ce  n’elt  point  à l’homme 
à donner  des  bornes  à fa  toute-puiffance, 

Q_U  ESTION  XVÏII. 

Ne  femhle-t-il  pas  que  C obligation' dès  a/aux  doit  ce-^ 
derk  l’obligation  de  fecourir  fin' pere  ; puifque  le 
fvau  cfi  une  aBion.  libre  , Vautre  un  de<voir  de 
necejpté:  ^ que  les  dkfes  necejptires  doivent  Vein-- 
porter  pardejùs  celles  qui  ne  le  fint  pas  l 

R e ’p  O N S E ,. 

IL  eft  aife  de  répondre  à cela,que  veritablemcne 
cet  homme  duquel  l’Ecriture  fainte  nous  parle 
dans  faint  Matthieu , eftoit  obligé  d’enfevehr  fon 
»'•  perei  &:  qu’il  luy  eftoit  libre  de  fiiivtc  J,esus- 
Ch'R  isT,  fiede  s’attacher  à fa  perfonne,  avant 
qu’il  luy  en  eût  fait  un  commandement  exprès; 
Mais  depuis  qu’il-  luy  eut  déclaré  que  la  vo- 
lonté eftoic  qu’il  le  fuivift,  ce  qui  lûy.  avoit  cfté 
indiffèrent , luy  devint  neceffaire  i Son  obligation 
changea  j ccluy  en  fut  une  beaucoup  plus  çonlî- 

deiable; 
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dcrablc  d’abandonner  le  corps  de  fon  pcrc  pour 
fuivre  J E s u s-C  h R l s t , que  de  luy  donner  fa  fe- 
pulture,  &ce  qui  eut  efté  en  luy  une  impiété  pu- 
nilTable  devint  une  aeStion  de  pieté  digne  de  re- 
compenfe.  Il  eftoit  bbre  à Abraham  de  demeu- 
rer ou  d’abandonner  fon  païs,  fes  proches,  & la 
maifon  de  fon  pere , avant  que  la  volonté  de 
Dieu  luy  fut  connue  ; mais  depuis  qu’elle  luy  eût 
efté  fignificc  par  ces  i^^io\c%:E^derede  terra,  tua  y 
& de  cognatione  tua , de  domo  patrts  tuis ...  Ce 
luy  fut  im  commandement  auquel  il  n’eut  pû  dc- 
fobeir  fans  crime. 

Il  faut  penfer  la  mefme  choie  de  ceux  que  le 
choix  de  Dieu  retire  de  1a  corruption  du  mondes 
Ils  font  libres  avant  qu’il  leur  ait  parlé  j mais  de- 
puis que  fa  voix  s’eft  tait  entendre  & a frappe  l’o- 
reille de  leur  cœur  j il  faut  qu’ils  fuivent  &c  qu’ils 
icgaidcnt  comme  un  eftat  de  ncceffité , ce  qui  leur 
droit  une  condition  indifférente.  Et  pour  expli- 
quer la  chofe  pofîtivement , la  Religion  eft  un 
conlcil  pour  tous  les  hommes  en  general  : mais  ce 
confeil  devient  en  particuUer  un  précepte , lorf- 
qu’il  y a vocation , & l’on  eft  dans  l’obligation  de 
l'cmbralTcr.  A plus  forte  raifon , doit-on  dire , 
de  ceux  qui  ont  efté, non  feulement  appeliez  & 
prévenus  de  la  vocation  à l’eftat  Religieux,  mais 
qui  l’ont  accepté  par  la  profelïlon  qu’ils  en  ont 
faite , qu’ils  font  Hez  par  leurs  promefles  j Si  qu’ils 
ne  f^auroient  (ans  prévarication  fe  difpcnfer  des 
Tome  II. 
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devoirs  aufqucls  clics  les  engagent.  Ce  qui  cftoit 
. Ac  pi«.  volontaire , die  faint  Bernard, pofé  qu’on  ce  foit 
et  diijwD.  de  le  garder,  a changé  deiuturc  & cft de- 

venu neceflaire  j & c’eft  déformais  une  necclficé 
de  demeurer  invariablement  dans  l’engagement 
que  noftre  liberté  nous  a fau;  prendre.  Hoc  ipjmm 
^oddico  <volmtarinm  yfi  quie  ex  propria,  wamntate 
pmel  admijèrit  promiferit  , deinceps  tenendum  ; 
profit  in  neceffarium  fibi  ipfe  convertit  ; née  tam  U- 
berum  habet  dintittere , qttod  ante  tamen  non  JùJape-> 
re  liberum  habuit  s ideoque  qttod  ex  voluntate  Jiifce» 
pit , ex  necejjîtate  jam  tenebit  : quia  omnino  necefjè 
ejl  eum  reddere  vota  fua,quadiflinxerunt  Ubiajùay 
& ex  ore  Juo  y ont  condemnari  jamyOut  juflificari. 

QjU  ESTJON  XIX. 

Comme  la  profe^m  Keügieuje  ne  conjîfle  ejJèntieUe^ 
ment , filon  (ptelques-uns  , que  dans  les  vœux  de 
pauvreté  y de  dufieté  y (gf*  éC  ohetjfance  y ^ on  peut 
garder  également  par  tout  s H finAle  epte  rien  tient- 
pefche  Us  KeUgieux  de  quitter  leur  Monaftere, 
puifquils  peuvent  en  tontes  fines  de  lieux  con- 
firver  U finds  Qf  fejfence  de  la  Keügion. 

R e'  P O N s E. 

T A première  tliofç  qu’on  peut  répondre  % 
1 J cela,  mes  frères,  eft  que  ces  trois  vœux  ne 
fc  gardent  pas  fi  facilement  que  l'on  penfe  ; & 
que  félon  le  fentimeoe  des  Saints  , les  Religieux 
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ne  forcent  Jamais  de  leurs  Cloiftrcs , & fur  tout 
pour  des  affaires  qui  ne  font  pas  de  leur  profof- 
uon , qu’ils  ne  fe  trouvent  en  d’extremes  dan- 
gers par  le  commerce  &:  les  habitudes  qu’ils  fom 
obligez  de  reprendre  avec  les  hommes  , & p^ 
une  privation  generale  de  tout  ce  qui  leur  fervoic 
de  defenfe  dans  leur  Monafterc}  Etl’onpourroic 
affurer  que  la  plus  graude  partie  de  ceux  qui  vi- 
vent faincemenc  dans  les  retraites  feroient  inca- 
pables de  fe  foûcenir  dans  l’obfcrvation  de  ces 
crois  voeux,  fi  on  les  tiroic  de  la  régularité  & de 
la  difeipline  des  Cloiftres. 

La  fécondé  & la  principale , c’eft  que  la  vie  Re_ 
ligieufe  ne  confiflc  pas  dans  la  pratique  des  crois 
vœux  de  pauvreté,  chaftecé,  &obeïfrance,fîon 
les  entend  d’une  maniéré  grofliere , commune  & 
littérale  i mais  bien  fi  on  leur  donne  l’intégrité,  la 
perfeâion  & l'étendue  qu’ils  doivent  avoir , com- 
me nous  l’avons  déjà  expliqué  ; Et  qu’en  ce  cas , ils 
enferment  une  occupation  de  Dieu  fi  continuel- 
le, une  pureté  de  cœur  ficonfommée,  un  déta- 
chement de  toutes  les  chofes  du  monde  fi  entier  & 
fi  parfait,  qu’il  n’cftpaspofTible  qu’ils  fe  rencon- 
trent , ny  qu’ils  fubfiftent  avec  fes  affaires , fes  dif- 
pofitions , fes  afrujettiffemens  & fes  devoirs. 

Si  quelqu’un  vous  difoit  qu’on  yoit  des  Reli- 
gieux dans  le  monde  pour  les  affaires  des  Com- 
munautez  j qu’on  les  envoyé  mcfmc  dans  des 
lieux  éloignez,  pour  des  temps  confiderables  : Il 

QJj 
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Bafii.  reg  fuf  cll  aifé  dc  icpondrc  avec  faihc  BaHICy  que  com- 
me ils  forcent  en  ces  cas  dc  leurs  Cloiftrcs  pour 
les  befoins  & les  neceflitez  dc  leurs  frères,  ils  le 
rencontrent  dans  le  monde  en  qualité  dc  mem- 
bres &c  de  partie  du  corps  qu’ils  compofent,  &: 
auquel  ils  ^particnnent , en  y cxet(jant  des  fonr- 
(Stions  qui  font  naturelles  à leur  profeflion  ; Ainfi, 
ils  font  dans  leur  cftat , & reçoivent  dc  Dieu  la 
protc(Shion  qu’il  a accoutumé  de  donner  à ceux 
qui  fc  tiennent  dans  fon  ordre.  Mais  le  mefmc 

R égal  fuf.  Saint  dit,  que  fi  le  Religieux  forçant  pour  les 
44-  affaires  de  la  Communauté  , fe  trouve  trop  foi^ 
ble  pour  rcfiller  aux  tentations,  qui  ne  font  que 
trop  vives  & trop  frequentes  dans  les  occupa- 
tions extérieures , le  Supérieur  doit  le  retenir  dans 
le  Monafterc , & qu’il  n’y  a point  de  nccelficcz 
qu’on  ne  foie  obligé  de  fouftrir,  quand  mefmc 
clics  conduiroient  les  frères  a la  mpre , plûcoft  que 
d’expofer  le  falut  d'aucun  d’entre  eux. 

Ce  grand  Do<Stcur  quiregardoit  Icschofesdcs 
yeux  de  la  Foy,  & les  voyoix  dans  leur  vérité,' 
n’avoic  garde  defe  laiffer  furprendre  commcccux 
qui  les  cnyifagent  avec  des  vues  moins  juftes,  & 
moins  pures  j II  f(^yoic  que  la  yic  du  temps  doit 
eftre  contée  pour  riens  que  le  premier  pas  qu’a 
dû  faire  ccluy  ^uis’cil:  engagé  dans  la  vie  foli- 
tairc,  a cfté  d’etoufer  le  defir  de  la  conferyer, 
aufll  bien  que  la  crainte  de  la  perdre,  & que  celle 
de  réternité  doit  eftre  l'objet  unique  de  tous  les 


la  Retraite.  C H A P,  X V I.  1x5 
mouvemcns  de  jfon  cœur,  cx>nunc  ccluy  de  tou- 
«s  fes  pcnfccs. 

Q_u  E s T I O n XX. 

N eR-ce  pas  un  precepte  divin  d aimer  ^ dhanarèr 
fin  pere  , gf-  par  amfequent  fohligation 
nen  efi-elle  pas  indij^enJàbJef 

R e'p  O N s E. 

J 

Encore  que  nous  ayons  repondupar^avaïv 
ce  à cette  objedkon  , mes  frères  , nous  ne 
laifTerons  ' pas  de  dire  prccifcmcnt  & en  peu  de 
paroles,  que  s'il  y a un  precepte  divin,  qui  nous 
crommande  d’aimer  nos  pereç , il  y 'en  a aufli  un 

3ui  nous  commande  de  les  liaiit , & cclùy-cy' ne 
oit  pas  eftrc  obfervé  avec  moins  de  religion  que 
i autre.  Dieu  qui  a dit  î Honora patrem  ttmm , i ,4,  ». 
matrem  tuam.,  a dit  aufli  ; Si  epûs  vettit  adme,  ^ 
non  odit  patrem  fitum , ^ matrem  jfuam , ed  uxorem^ 
filios  ^ fratres  , ^ firores  , adhuc  autem  g?* 
animam  /uam  non  potefl  meus  difiipulus. 

S^nt  Auguftin  dit,-qu’d  c(ft  commandé  aux  Ang  tpift.»,. 
Chrétiens  de  haïr  pour  l’amour  de  Je^us-Christ, 
les  richefles,  leurs  parens,  & leur  propre  vie  : De 
bis  omnibus  rnandatum  acceperunt  quod  aliter  difii* 
puli  Cbrifli  èjje  non  pojpnt.  Cela  paroifl:  une  con- 
trariété ; cependant  il  cft  aifé  de  concilier  ces  deux 
volontez  de  Dieu , qui  dans  la  vérité  ne  fontpoinc 
contraires  , en  diftinguanc  ce  qui  ell  immuable 
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cjans  le  précepte  , de  ce  qui  ne  Teft  pas  : Il  cil 
confiant  que  le  commandement  d’aimer  , d’ho- 
norer , & de  jrcepurir  fon  père , ne  peut  changer 
dans  le  fond  ny  dans  ce  qu’il  a d’efrcncicl  -,  & 
Dieu  ne  détruira  jamais  cette  di^oheion  dans  les 
enfam , ny  ce  regard  de  tendrcflcj  & de  rccon- 
noiflance  envers  leurs  pères.  Mais  pour  l’exerci- 
ce de  cette  obligation,  il  le  peut  changer;  il  dé- 
pend des  rencontres  & des  circonftances  ; & Dieu 
.peut,  quand  il  le  jugera  important  pour  fagloi- . 
rc  ,,ou  le  fufpendre  pour  quelque  temps , ou Tar- 
refter  pour  toûjours. 

■<  Qupyquc  les  préceptes  d’eterneUe  vérité  ne  ic 
combattent  jamais  ; & que  l’amour  que  nous  de- 
vons à Dieu  ne  puiiTc  ellre  contraire  à celuy  que 
nous  devons  à nos  peres  : il  fe  trouve  neanmoins 
fouvent  de  l’incompatibilité  entre  les  exercices 
de  ces  devoirs  ; & il  arrive  que  la  charité  de  Dieu 
oblige  les  enfans  à des  allions  qui  femblent 
oppofées  à ce  qu’exige  d’eux  , la  charité  qu’ils 
ont  pour  leurs  peres.  Pour  lors  on  préféré  & 
on  exccute  la  volomé  de  Dieu  fans  donner  la 
momdrc  atteinte  à la  loy  qui  nous  commande  de 
les  aimer  ; Je  dis  quelles  femblent  oppofées , par- 
ce qu’elles  ne  le  font  pas  en  effet  ; n’y  ayant  point 
de  chanté  véritable  qui  ne  foit  foumife  aux  or- 
dres de  Dieu  , &c  qui  ne  fuive  les  pentes  de  fes 
dirpoiitions  divines.  Ainfi , nous  fommes  eflàmcz 
haïr  nos  peres  félon  le  langage  de  l’Ecriture, 
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qriand  nous  les  quittons  pour  fuivrc  J £ s u s> 
Christ, ou  que  nous  leur  rcftjfons dés Cccours 
& des  alTilbnccs  aurqucllcs  les  loix  & les  inclina- 
tions de  la  nature  nous  portent  : £t  cette  duoccé 
extérieure,  quoy  qtt’cUc  {bit  pleinc.de  charité, 
eft  regardée  comme  tmc  cfpccc  de  haine,  pacce 
qu’elle  en  a les  apparences. 

Les  vertus  ne  f^uroient  Te  détruire  les  unes  les 
autres;  la  vérité  & la  milerkordc,  félon  rexpref- 
fion  du  Prophète  fonttoûjours  d’accord,,&  mar- 
chent toujours  cnfcmblc  ; la  juilice  & la  douceur 
s’entredonnent  la  main:  Mipnricordia,  /zeritiU  pf  14.  ».  u 
(dfvia^erufit  Jîhi , /uftitia  ^ pax  oJcuUu  Jhnt.  Et 
ncantmoins  elles  nous  obligent  à des  ^es  & à des 
conduites  apparamment  contraires.  Moïfc  ne  per- 
dit point  le  mérite  de  la  manfuctude  lors  mcfme 

2u’iî  fit  pafler  tant  de  miliers  d’hommes  par  le 
1 de  I cpce.  Les  Levites  qui  cxccutcrcnt  (es  or- 
dres, ouplûtoft  ceux  de  Dieu  qu’ils  rc(jûrcntpar 
fa  bouche,  trempèrent  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  pères  fans  violer  cette  loy  éternelle  qiif 
ordonne  de  les  honnorer  ; & il  fe  peut  dire  qu’ils 
avoient  dans  le  fonds  de  leur  ccèur  à leur  egard, 
ce  qui  ne  leur  eftoit  pas  permis  d’exprimer  dans  , 
leurs  aérions.  Dieu  prit  auffi  foin  de  juAifier  leur 
conduite  par  ce  temo^nage  qu’il  voultK  rendro 
en  leur  faveur,  dixit  patri  Jùo  , (ÿ>  muri/iue  Deutet.  c.  }}■ 

< nc/cio  voj,  (gf.  fratribus  Jîûs  ignora  vos  , (g^  nejfcie- 
runt  filios  /nos  t ht  eufiodierwa  elo<ptimm  ttam  (g^ 
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paüum  tmm  fer>vamertmt.  A plus  forte  raifon , les 
clifàns  pourront-ils  demeurer  dans  les  Cloiftrcs 
lorfqu’iis  y feront  retenus  par  l’ordre  de  Dieu , 
& par  la  fidelité  de  leurs  promefles  ; & fefufcr  à 
leurs  pères , leur  perfonne  & leur  prcfcnce  dans 
les  befoins  mcfme  les  plus  preffans  , fans  crainte 
de  contrevenir  en  ce  point  à l’intcgrité  du  pré- 
cepte.. Et  particuliérement  les  Monaftercs  clWt 
obligez  j comme  nous  l’avons  déjà  dit,  de  s’ac-t 
quiter  à l’égard  des  parcns'dé  ces  (oins  & de  ces 
fervices , que  les  enfans  ne  font  plus  en  eûat  de 
leur  rendre.  ’ : 

I . ’ 

E S'T  ION  X XX 

îie  doit-on  pas  deferer  à ce  grandnombre de  DoEienrs 
de  CfiJùiSies  qui  Joutiennent  l'opinion 

contraire  i - - u 

R e’t  O N s E, 

T L n’y  a point  d’apparence  que  l’autorité  de 
B ces  Docteurs  modernes  ait  plus  de  poids  que 
^Ic  de  faint  Bafile , de  faint  Grégoire  de  Nazian- 
ze,dc  faint  Jerome, de  faint  Jean Climaque , de 
faint  Bernard , de  faint  Thomas , & de  tant  d’au- 
tres Saints  dont  nous  avons  rapporté  les  témoi- 
gnages } Ils  avoientreccu  deDieu  ,l’efprit,le  ca- 
raétere  & la  miffion  ; le  charbon  ardent  du  Pro- 
phète avoit  purifié  Icun  lèvres  aulfi  bien  que  leurs 

cœurs  i 
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Cœurs  ; & on  peut  les  confitlcrer  fans  rien  crain- 
dre comme  les  guides  , les  maittres  & les  Do- 
dtcurs  du  monde  ; Il  n’y  a rien  de  tout  cela  qui 
convienne  à ces  Do(Steurs  nouveaux  lefqucls 
poui  la  plus  grande  partie,  n’ayant  point  cû  de 
vocation  pour  traiter  les  chofcsfaintes,quc  celle 

3u’ils  fc  font  faites  eux-mefmcs  ; en  ont  parlé 
'une  manière  toute  humaine  j nous  ont  débite 
leurs  penfées  pour  des  veritez  conftantes  } & 
ont  pris  autant  de  foin  de  fortifier  les  inclina- 
tions de  la  nature , que  les  Saints  ont  eû  d’appli- 
cation à les  détruire. 

On  ne  finiroit  point  fi  on  vouloit  s’étendre 
& rapporter  toutes  les  raifons  qui  combattent 
l’opinion  de  ceux  qui  veulent  ouvrir  les  portes- 
des  Cloiftres  aux  Religieux  fur  qui  la  divine 
Providence  les  a fermées  pour  toûjours  j & qui 
prétendent  contre  fes  difpofitions  &:  fes  or- 
dres , tirer  de  fa  main , ou  plûtoft  arracher  vio-f 
Icmment  de  fon  fein  des  âmes  choifics  félon  (ba 
cœur , & qu’il  a voulu  préferver  de  l’impureté 
du  monde  pour  en  recevoir  des  hommages 
des  fervices  dignes  de  luy. 

Mais  quand  ces  raifons  ne  feroient  pas  ny  fi 
confiderableSj.ny  fi  nombreufes  qu’elles  le  font 
en  effet , lesinconveniens  fculs  qui  naifl'ent  de  ce 
lêntiment  feroient  fuffifans  pour  prouver , ou  au 
moins  pour  donner  de  julles  défiances,  qu’il  elt 
bien  difficile  qu’une  opinion  ait  la  vérité  de  fon 
Tkme  II.  R 
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codé,  lors  qu'elle  a des  effets  ^desconTcqucnces 
fi  dangereufcs. 

Premièrement,  elle  jette  le  trouble  &c  la  con- 
jFufion  dans  les  Cloiftres  : elle  renverfe  toute  la 
fin  de  la  vie  Rcligieufe,  elle  luy  ode  ce  quelle  a 
de  principal,  qui  ed  le  repos  & la  tranquillitci 
Elle  fak  d’un  porc  & d’un  afile  un  lieu  de  tem- 
pede,  enimpofant  à ceux  qui  s’y  font  misa  cou- 
vert des  neceflitez  d’en  fortir  & de  fc  retrouver 
dans  cette  mer  du  fieclc  de  laquelle  ils  avoient 
prétendu  fe  retirer  pour  jamais  j Enfin  elle  tue  dea 
âmes  qui  fbnr  trop  foibles  pour  refpircr  l’air  di^ 
monde , fans  edre  frapées  de  fa  contagion , & qui 
lie  peuvent  ny  trouver , ny  conferVer  la  vie  que 
dans  le  filençe&  la  paix  de  la  retraite. 

Secondement,  le  Religieux  qui  retourne  dans 
le  mondp  ne  bazarde  pas  feulement  fa  perfoiv- 
ne  & fon  falut  j mais  auifi'celuy  de  tous  fes  frè- 
res. Cary  a-t-il  rien  de  plus  naturel  & qui 
puiffe  arriver  plus  facilement , que  de  voir  re- 
venir ce  Religieux  rempli  de  toutes  les  mau- 
vaifes  maximes  du  monde , qu’il  avoit  oubliées^ 
X)u  peut  çftre  qu’il  n’avoit  jamais  feeuës  ; Et  qui 
pour  avoir  difeontinué  de  vivre  fous  la  difeipline, 
ne  confervera  plus  nyefp rit  ny  régularité  de  Re- 
ligion j reprendra  fes  mauvais  fcntimens,  & com- 
muniquera au  rede  de  les  frères  les  déreglcmens 
dans  lefquels  il  fera  tombé  luy-mefmc , & ainfi 
changera  une  Communauté  tres-fainte  & très- 
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réglée  en  une  maifon  de  defordre  &:  de  fcandale. 

Troificmement,  fi  l’extrême  indigence  d’un 
pere  contraint  un  Religieux  de  fortir  de  foiiMo- 
naftere , il  y a quantité  d’autres  raifons  qui  le 
mettront  dans  la  mefme  obligation.  Car  pour- 
quoy  fon  extrême  vieillcfTe,  la  perte  de  fa  femme 
& de  fes  enfans  \ lors  qu’il  (c  trouve  en  eftat  de 
manquer  de  fccours  & de  confolation  dans  un 
âge  fort  avancé  ; un  procès  important , duquel 
peut  dépendre  fon  honneur,  fa  liberté, la  confer- 
vation  ou  le  rcnvcrfcmcnt  de  là  fortune  ; Tout  ce- 
la ne  fera-t-il  pas  d’une  égale  confideration , & ne 
donnera-t-il  pas  un  jufte  fujet  à un  Religieux  de 
venir  rendre  lis  affiftances  à fonperc  ; quelle  rai- 
(bn  a -t-on  de  vouloir  que  ce  précepte  ne  l’oblige 
qu’au  feul  cas  de  fon  extrême  indigence  j & qu’il 
en  foit  difpenfé  par  des  occafions  moms  preUen- 
tesîQm  elt-ce  qui  a décidé  que  ce  commandement 
qui  eftd’unefi  grande  étendue  doive  fc  réduire  à 
cette  unique  necellité,  &que  l’inftru^tion  que  le 
Fils  de  Dieu  donne  aux  Pharifiens , pofé  qu’elle 
regarde  les  pcrfonnps  confacrées  par  les  vœux,  ne 
les  engage  que  quand  il  cil  queftion  de  Li  vic.de 
leurs  pères?  qui  nous  a dit  que  ces  paroles:  Hona- 
rapatrem  «Mrrewrfignife,  qu’un  Religieux  en 
«Il  quitte , pourveu  qu’il  alfillc  fon  pcrc  dans  cette 
^ernicre  extrémité , & non  pas  toutes  les  fois  qu’il 
peut  par  fes  foins  luy  procurer  de  grands  biens , on 
le  preferver  de  grands  maux. 

Rij 
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Qiwtriémemcnt,  fi  les  Religieux  doivent  quitter 
leur  Monaftcrc,  parce  qu’il  y a un  précepte  qui 
nous  commande  d’honorer  nos  peres  j ne  doi- 
vent-ils  pas  auflî  le  quitter,  parce  qu’il  y en  a un 
autre  qui  porte  exprclTcment  qu’il  faut  aimer  nô- 
tre prochain  comme  nous-mcfmcs } Et  quoy  qu’il 
kiy  foit  inferieur  dans  l’jordre  de  la  charité , qui 
juiqu’icy  a déterminé  que  cette  dift'ercnce  les  obU- 
gc  de  fe  conduire  avec  tant  d’inégalité  envers 
leurs  peres.&  le  refte  des  hommes  î & qu’eftant  in- 
difpcnfablement  obUgez  d’aflifter  les  premiers,  ils 
puiflcnt  juftement  exclure  les  autres  de  tout  fe- 
cours  &:  de  toute  afiiftanceî  Car  fi  l’on  fonde  cc 
devoir  des  Religieux  à l’égard  de  leurs  peres  uni- 
quement iur  le  précepte  divin  ; cotte  mofme  rai- 
fon fie  trouve  à l’égard  du  prochain,  & doit  pac 
Gonfequent  produire  en  fa  faveur  de  pareilles 
obligations.  Que  fi  on  l’cftabUt  fur  ce  que  les  peres 
nous  ont  donné  la  vie , il  peut  y avoir  des  hommes 
qui  nous  l’ont  confcrvéeavec  descircoidlances  de 
volonté , de  connoilTance,  & d’affcéiion,  mcfmc 
de  quelques  périls  aufqucls  ils  fc  feront  expofez 
pour  l’amour  de  nous,.quine  fe  font  jamais  ren- 
contrez dans  les  peres,  lors  que  nous  avons  rc^^éj. 
d’eux  le  bien-fait  de  la  naiffance.  Ainfi  les  differen- 
tes ncccfljtcz  des  amis,^comme.cellcs  des  percs,fcr- 
-vant  aux  Religieux  de  motifs  ôc  de  confidera-r 
lions  légitimes  pour  pouvoir  fortir  de  leurs  Mo- 
naftercs,  le  monde  (ç  remplira  de  Religieux  & 
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âc  Rcligicufcs  vagabondes,  &l’on  ne  vém  plus 
dans  les  Cloiftres  que  mouvemens , que  troubles,' 
qu  agitations.  Enfin  cette  opinion  empefehant 
tout  l’effet  & le  fruit  de  la  vie  retirée  , s’oppofe 
manifcftcnient  aux  deffeins  de  J e s u s-C  h R i s t,* 
& ruine  par  des  confequcnces  certaines  un  des 
plus  puiflans  moyens  qu’il  aitétably  dans  fon 
Eglife  pour  la  fanéfification  de  fes  Elûs,  depuis 
qu’il  y a fait  cefTer  Je  martyre  les  pcrfccutions; 

• Cinquièmement , eeux  quifoûtiennent  cefen- 
timent  offencent , .quoy  qu’ils  puiffent  dire  , la 
Majefté  de  Dieu  ; retirent  l’homme  de  fbn  fer- 
vice  , & l’attachent  à celuy  des  créatures  \ Ils  les 
placent  dans  fon  cœur  & dans  un  heu-  qui  ne 
leur  cil  point  dû  ; ils  oftent  à Dieu  im  droit  que 
fà  toutc-puiffance  luy  do^c  d’en  difpofer  d’une 
manière  indépendante,  &dc  les  employer  à tou- 
tes fortes  d’ufages  i Ils  ruinent  la  pieté  fous 
prétexté  de  la  conferver  -,  ils  étabUffent  un  faux 
culte  en  la  place  du  yerirable  en  fc  fervant  pouf 
cela  de  l’autorité  des  Ecritures  par  une  illufion 
ordinaire  à la  plus  part  de  ceux  qui  veulent  don- 
ner des  couleurs  aux  opinions  qui  n’ont  point  de 
vérité.  CcUc-cy  produit  un  nombre  prcfque  in-i- 
Eny  d’accidens  .&  de  difiRcultezdangcreufes,  donc 
les  moindres  peuvent  eflrc  des . raifbns  des 
motifs  capables  de  convaincre  un  cfprit  qui  re- 
gardera les  chofes  fans  précaution  & de  le  porter 
afiûvjre  en  cette  matière  Je  jfentimcnc  des  Saints, 
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Qc  à dire  avec  eux  que  le  Religieux  n’a  rien  de 
commun  avec  le  monde  -,  qu’il  en  cft  autant  fcparé 
par  là  profcflion , que  par  la  mort  naturelle  ; a. 
répondre  à.  ceux  qui  voudroient  le  contraindre 
d’en  reprendre  les  embarras  Sc  les  inquiétudes  r' 
^id  qmritis  nj'wentem  cum  mortuis.  c’eft  fc 
tromper  que  de  chercher  desvivans  dans  les  fe- 
pulchres , & d’exiger  des  adbons  de  vie  de  ceux 
qui  n’en  ont  plus  le  principe  : Enfin  à s’écrier  avec 
r Apoftre , que  l’on  ne  trouble  point  le  repos  de 
mafolitudcile  monde  n’a  plus  fur  moy  le  drôîr^ 
qu’il  y avoit  autrefois  i je  fuis  mort , & je  porte 
dans  ma  perfonneles  marques  & les  caraderes  du 
crucifiement  de  Jésus -Christ;  tiemo  mihi  mo~ 
lejhts  fit;ega  emmRigmatA  Domini  leju  in  corpore 
meo  porto. 

Q^y  que  ces  veritez  fuient  confiantes , & qu’il 
ne  leur  manque  rien  de  ce  qm  peut  leur  donner  de 
la  croyance , foit  du  collé  de  la  raifon , foit  de  la 
part  de  l’Ecriture , ou  des  exemples  & des  enfei-^ 
gnemens  des  Saints  r neanmoins  elles  perfuade- 
ront  peu  de  perfonnes.  Les  Peres  auront  peine  de 
renoncer  à un  droit  qui  efl  comme  la  feule  mar> 

3ue  qui  leur  rcflc  de  cette  autorité  qu’ils  preten- 
ent  encore  conferver  fur  leurs  enfans  lorfqu’ils 
font  Religieux.  Les  enfans  n’en  auront  pas  moins 
de  confentir  à une  feparanonfl  rigoureufe  y En- 
tre les  gens  qui  vivent  dans  le  fiecle  , les  mon- 
dains n’entreront  jamais  dans  une  difpoficioh  fi 
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contraire  à toutes  les  infpirations  de  la  chair  & 
du  fang  ; & parmy  ceux  qui  auront  de  rcfprir^ 
de  la  pieté  &:  de  la  lumière , il  y en  a moins  qu’on 
ne  penfe  qui  foient  capables  du  dénuement  dans 
lequel  il  faut  eftre  pour  goûter  des  maximes  fi 
dégagées  & fi  pures.  Le  monde  quoy  que  l’on  dife 
eft  une  région  inferieure  qui  n’eft  jamais  fans  va- 

{)eurs,  l’air  n’y  fçautoit  eltre  tout-à-fait  pur;  & 
e Ciel  n’y  eft  jamais  fi  clair  ny  fi  ferain,  qu’il  ne 
s’y  forme  toûjours  quelques  ombres  & quelques 
nuages. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Moines  de  noftrc 
temps , ce  font  eux-mefmes  pour  la  plufpart  en 
qui  ces  veritez  trouvent  plus  d’oppoiitions  : Car 
comme  il  n’y  a rien  qui  puiffe  donner  de  plus 

frandes  & de  plus  vcrkabfcs  idées  de  la  faintetc 
e leur  cftat , ny  qui  en  découvre  mieux  la  pro- 
fondeur & l’eftenduë  ; il  n’y  a rien  auflî  qui  por- 
te contre-eux  une  condamnation  plus  fevere  bc 
plus  évidente  , en  leur  faifant  toucher  au  doigt 
l’extrême  difproportion  qui  le  rencontre  entre 
leurs  obligations  & leurs  œuvres.  Car  fi  Dieu  les 
defoccupe  de  tous  les  foins  du  monde  , ce  n’eft 

3u’aftn  qu’ils  foient  unkjucment  occupez  de  luyi 
les  charge  de  devoirs  a fon  égard , autant  qu’il 
les  en  difpenfe  à l’égard  des  hommes.  Et  il  eft 
vray  que  li  les  occupations  les  plus  faintes , leur 
font  interdites , parce  qu’elles  ont  du  rapport  au 
monde  qu’ils  ont  quitté;/!  les  aidtions  bc  les  œuvres 
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3ui  fainShficnt  les  gens  du  fiecle , font  pour  cujr 
es  iniquitez , on  ne  peut  regarder  dans  leurs  per- 
fonnes  , les  amufemens  , les  entretiens  inutiles 
avec  le  monde  j les  vifites  agréables , les  commer-* 
ces  & les  affaires , que  comme  des  profanations 
& des  conduites  criminelles. 

A infi , il  ne  ^t  pas  trouver  étrange  fi  ce  re-* 
noncement  des  enfans  à l’egard  de  leurs  pères  y 
cit  conCderé  comme  un  excès  dans  la  morale 
Chrétienne..  Si  tant  de  perfonnes  eflant  enga- 
gées à le  combattre  par  des  mterefts  & des  con- 
liderarions  differentes,  la  multitude  s’élève  &. 
condamne  d’inhumanité  ceux  qui  le  foûtiennent? 
Mais  ce  n’eft  pas  en  matière  de  maximes  evange- 
liques  que  la  vou  du  peuple  eftla  voix  de  Dieuy 
les  plus  grandes  veritez  font  celles-  qui  ont  moins 
de  cours  & qui  trouvent  moins  d’approbation, 
parmy  les  hommes  ; Et  l’un  des  plus  avantageux, 
préjugez  qu’elles  puiffent  avoir , eft  quelles  font, 
ou  peu  connues  , ou  beaucoup  contredites  ; fit 
malgré  les  oppofitions  des  hommes  fenfueJs  & 
des  Doéfcurs  qui  les  flattent , clics  confcrvcnc 
toûjourslcur  autorité  dans  l’Eglifc.- 
Cellc-cy  a efté.dans  tous  les  temps  profondé- 
ment gravée  dans  le  cœur  de  tous  les  faints  Moi-- 
ncs  : & comme  ils  fe  font  offerts  à Dieu  en  holo- 
caufte,&:  que  le  feu  de  leur  charité  n’a  rien  ren- 
contré dans  la  viétime  qu’il  n’ait  enDercmene 
détruit  i CCS  anics  purifiées  de  toutes  les  afl'e^Uons 

naturelles.^ 
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naturelles , venant  à {coûter  le  bon-heur  q^u’il  y a • 
d’avoir  un  Pcre  dans  le  Ciel,  ont  oublie  i^s  pei- 
ne celuy  qu’elles  avoient  (ùr  la  terre.  Et  c’elè  ce 
qu’éprouveront  ceux  qui  le  donneront  à Dieu 
avec  les  dilpohtions  que  demande  la  conlecration 
des  veeux , & qui  fuivront  J es  u s-Chr i s t dans 
une  nudité  parfaite.  Ils  trouveront  tant  d’avan- 
tage, de  confblation , & de  gloire  dans  cette  nou- 
velle alliance,  qu’ils  perdront  pour  jamais  la  mé- 
moire & le  fèntiment  de  tout  ce  qui  pomroic 
les  engager  encore  dans  les  interdis  des  hom- 
mes. Et  comme  Dieu  Ida  l'unique  objet  de  leurs 
defirs  & de  leurs  penfecs  ; qu’il  remplira  leul  tou- 
te la  capacité  de  leur  cœur  & de  leur  dprit , ils 
verront  & aimeront  en  luy , par  une  béatitude  an- 
ticipée, fans  inquiétudes  & fans  empreflèment, 
tous  ceux  que  la  loy*  fainte  ne  leur  défendra  point 
de  voir  & d’aimer.  Et  ne  leur  eliant  plus  permis  de 
fe  trouver  dans  le  tumulte  du  monde  pour  leur 
procurer  des  biens  & des  avantages  pcrifïablcs  j 
ils  s’cmploycront  incelTammcnt  dans  le  repos  de 
la  fblitudc  pour  leur  obtenir  de  là  bonté  des  ri- 
chefles  véritables  & des  profperitez  éternelles; 
Les  peres  s’ils  font  véritablement  Chrétiens  , 
s’eftimeronr  heureux  d’avoir  en  la  prdbnne  de 
leurs  enfans  des  protecteurs  auprès  de  Dieu  ; & 
préféreront  les  aflillances  qu’ils  leur  rendront 
dans  le  Ciel,  a tout  ce  qu’ils  en  auroicht  pu  re- 
cevoir de  fervices  & d’utilitez  fîir  la  terre.  j-- 
Tome  II.  S 
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Si  on  vous  oppofbit  l’autorité  du  Concile  de 
Ganares  qui  a prononcé  anatheme  contre  ceux 
qui  idûticnnent  que  les  enfans  peuvent  quitter  le 
(iccle  , & iè  (èparer  de  leurs  peres  &:  de  leurs  me- 
res,  quoy  qu’ils  le  trouvent  dans  des  necelîitcz 
preflantes  ; Vous  pouvez  répondre  que  le  fait  con- 
tre lequel  le  Concile  s’explique  ell  bien  different 
de  ccluy  dont  il  s’agit.  Il  condamne  un  lieretique 
qui  entre  beaucoup  d’erreurs  pemicieufès , qu’il 
répandoit  dans  l’Eglife  , vouloir  que  les  perion- 
nes  libres,  fous  le  prétexté  d’une  pieté fauüe  & fi- 
mulée , abandonnaflent  leurs  peres , & les  laiffaC. 
font  dillituez  de  tout  focours  dans  quelque  nccefo 
fitc  qu’ils  fe  trouvaffent. 

Pour  nous , mes  frères,  nous  n’avons  garde  de 
rien  dire  de  fcmblable  ; nous  parlons  feulement 
de  ceux  qui  Iclon  l’ordre  de  Dieu , àc  par  la  con- 
duite de  Ibn  Efprit  ont  déjà  contrarié  des  en- 
gagemens  faints  & légitimés  , qui  les  erapeC 
client  de  retourner  dans  le  monde.  Et  outre  cela 
nous  eftimons  que  les  Monafreres  font  obligez 
d’aflifter  les  parens,  & de  foire  en  leur  foveur  dans 
un  befoin  extrême  ce  que  leurs  enfonsne  doivent 
& ne  fçauroient  plus  f^e  par  eux-mefmes.  Vous 
pouvez  ajouter  , que  fi  cette  opinion  avoit  efte 
condamnée  par  ce  Concile , faint  Grégoire  de 
Nazianze , & foint  Bafilc  ne  l’auroient  pas  enfei- 
gnéc;puifque  ne  pouvant  ignorer  la  decifion  d’un 
Oinciie  qui  s’elf  oit  tenu  dans  leur  pais  & de  leux 
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temps , ils  n’auroient  pas  manqué  de  le  fuivre  & 
de  s’y  foûmcttrc. 

Clu  E s T I O N XXII. 

Les  biens  les  awantages  de  la.  JbUtude  font  donc 
bien  grands , pour  C emporter  pardefius  des  confi- 
derations  fi  prejjantes  ? 

R e'p  O N s E. 

SI  les  Religieux  connoifldient  les  avantages 
qu’il  y ackpaflcrlcursjoursdansune  entière 
réparation  des  hommes,  foit  à caufe  des  périls 
qu’ils  évitent  en  fe  tenant  dans  une  vie  cachée  j 
loit  à caufe  de  cette  abondance  de  bénédictions  & 
de  grâces  que  Dieu  verfe  fur  ceux  qui  le  fervent 
dans  la  retraite  : ils  prefereroient  le  bon-heur  d’y 
vivre  & d'y  mourir  à toutes  les  occupations  du 
monde  j &à  moins  d’un  ordre  de  Dieu  tout  évi- 
dent rien,  ne  fer  oit  capable  de  leur  faire  quitter 
leur  folitude. 

C’eft  ce  que  penfoit  faint  Badie , lors  qu’aprés  Epin.  ci.«. 
avoir  déploré  les  miferes  du  monde,  & les  périls 
aufquels  Ibntcxpofez  ceux  qui  vivent  parmyles 
hommes-,  il  dit  : C’eft  pour  les  éviter  que  je  me  fuis 
retiré  dans  les  montagnes  comme  un  petit  oifeau 
qui  s’eft  échappé  des  filets  des  Chaffeurs , & que  yz. 
vis  dans  le  clefert  comme  Jesus-Chr  ist  y a 
vefeu.  C’cft-là  que  l’on  trouve  cechefncli  cclcbrc 
de  Mambré  j c’cft-là  que  Jacob  vit  cette  échelle 
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myftcricufe  qui  alloit  jufqu  au  Ciel , & que  les 
armées  des  Anges  apparurent  à cefaint  Patriar- 
che. Ceft  dans  la  lolitudc  que  le  peuple  d’If- 
raël  fut  purifié  & reçût  la  Loy  de  Dieu  : c’eft 

f>ar  le  Defert  qu’il  fut  conduit  dans  la  terre'  qui 
uy  avoir  efté  promife.  C’cll-là  que  fc  trouve  ce 
Carmel , où  le  Prophète  Elle  eut  le  bon-heur  de 
plaire  à Dieu:  c’eft  Jaqu’Efdras  fe  retira  par  l’or- 
dre de  Dieu,  &nous  domia  les  divines  Ecritures 
qui  luy  furent  di^ftçcs  par  le  faint  Efprit  : C’eft 
dans  le  Defert  que  le  Bien-heureux  Prccurfcur  fe 
nourrilToit  defauterelles,  &prcfchoitla  péniten- 
ce auxjiommes;  ç’eft-là  que  l’on  voit  la  monta- 
gne dcsOliyiers  quifervoit  de  retraite  àjEsus- 
Christ  quand  il  y alloit  pour  faire  fes  prières 
&pour  nous  apprendre  à prier  :c’eft-là  qu’il  nous 
a fait  connoiftre  l’amour  qu’il  avoir  pour  la  foli- 
tude  i Ceft-là  qu’on  trouve  cette  vpye  étroite 
& refterrée  qui  mène  à la  vie  } Enfila  , ce  font- 
là  les  faintes  demeures  que  les  Maiftres  de  la  vie 
Evangélique  les  Prophètes  ont  habitées  , lors 
que  la  gloire  & le  fervice  du  Seigneur  les  a obli- 
gez d’errer  parles  montagnes  & par  les  deferts, 
& de  fe  retirer  dans  les  antres  & dans  les  caver- 
nes. 

Si  vous  joignez  tout  cela,  mes  frères,  avec  ce 
que  nous  avons  déjà  dit  des  fentimens  des  Saints 
touchant  la  vie  Monaftique  j vous  ne  pouvez  en 
conclure  autre  çhofe , finon  que  J e s u s-C  h R 1 s T 


' De  la  Retraite.  C H A P.  X V I.  £41 
à toûjours  regardé  le  defert  avec  préférence  j Que 
c’eft  le  lieu  où  il  a raflemblc  toutes  fes  grâces  ; 
que  les  Solitaires  ont  cftclcsdelices  de  fon  coeur; 
qu’il  a voulu  régner  fur  eux  dés  ce  monde  nief- 
me , comme  il  régné  fur  fes  Anges  ; & que  le  de- 
fert a cfté  comme  un  nouveau  Ciel , dans  lequel  il 
a pris  plaifir  à s’établir  un  Royaume. 

Véritablement,  mes  frères,  ne  pouvons-nous 

Î)as  dire  queeequi  fe  pafTe  dans  le  Cicl,fe  palTe  dans 
es  Monaftercs  , lorfquc  c’eft  l’I^prit  dejEsus- 
Christ  qui  les  gouverne:  En  effet  fi  les  Saints 
n’ont  qu’une  occupation  dans  le  Ciel , qui  eft  de 
contempler  , d’aimer , & de  louer  Dieu  par  des 
aérions  qui  ne  foient  point  interrompues.  Vide-  Aupift.  Serm 
h:7mts , amabimus , Imdabmus  ; Ne  peut-on  pas  di- 
re  de  melmc  que  toute  l’application  des  Solitai- 
res , tend  à n’en  perdre  jamais  la  prcfcnce  ; & que 
dans  la  diverfitc  de  leurs  exercices , ils  n’ont  qu’un 
but  , & un  défit  qui  eft  ccluy  de  luy  plaire, 

^ de  luy  donner  des  marques  de  leur  amour.  Le 
Prophète  dit  que  les  Saints  ne  connoiffent  plus 
de  nccelfitez,  & qu’ils  ne  font  plus  fujets  ny  à la 
faim , iiy  à la  foif , ny  aux  injures  du  temps; 

Hon  ejùrient  ne  que  fitient  non  percHîiet  cas  £fitis  kü.  c.  4».  v 

^ fil.  Et  ne  croiroit-on  pas  que  les  Solitaires 
feroient  d’une  nature  impaffible  , quand  on  les 
voit  fans  crainte  s’expofer  aux  belles  farou- 
ches, à la  fireur  des  barbares , à la  rigueur  des 
failons  ; fur  tout  , quand  ou  les  confidcrc 
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dans  la  privation  de  coures  les  chofes  qui  paroiC' 
fent  fi  ncceflfaires  pour  la  conTcrvaciondela  vie. 

Le  mefine  Prophète  dit, que  les  Saints  habite^ 
ront  un  pays  où  il  n’y  aura  ny  conceftation,ny 
clameur , ny  triftefle,  & où  les  joyes  feront  d’une 
idem  e.  étemelle  durée.  Gaudebitis  exultabisis  ujîjue 
». «».  15.  in  fempitemim. . . ^ non  audietur  in  populo  meo  ul- 

tra fvox  fletus  , ^ <vox  cUmaris.  N’eft-cc  pas  ce 
qu’on  peut  penfer  d'une  Communauté  laintc? 
Comme  les  freres  y font  liez  par  la  charité  de 
J E s u s-C  H R I s T i qu’ils  n’ont  aucun  intereft  pro- 
pre qui  les  fcpare , & qu’ils  font  unis  en  toutes  cho- 
ies j us  font  aulfi  dans  une  profonde  paix.  La  pu- 
reté de  leur  confciencc  rend  leur  tranquillité  inal- 
térable, & les  confolacions  dont  ils  joüifTent  fe 
rafraicliilTcnt  & fe  renouvellent  làns  cefl'e  par  les 
larmes  qu’ils  répandent  dans  le  fenciment  qu’ils 
ont  des  mifcricordes  de  Dieu  , auifi-bicn  que 
dans  le  fouvenir  de  leurs  pechez. 

Enfin , mes  frères,  il  n’y  a rien  fur  la  terre  qui  ap 
proche  davantage  de  cejourduSabateternel,ny 
qui  nous  retrace  d’une  maniéré  plus  vive  cette 
félicité  confomméc  des  bien  - heureux  , que  la 
' vie  qu’on  meinc  dans  une  congrégation  Mona- 
fiique , quand  on  y obfervc  les  véritables  Règles; 
Et  on  peut  dire  que  c’cft-là  qu’on  voit  l’accom- 
. pliiTemcnt  de  ces  paroles  d’Ifaïe  ; le  Seigneur  chan- 

gera le  defert  en  un  lieu  de  délices,  & fera  de  la 
folicudc  un  Paradis  & un  jardin  digne  de  luy  j On 
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n’y  verra  que  joyc  & qu’allcgrcflc  i rout  y re- 
tentira d’aftions  de  grâces  &de  loüanges  : Ponet  lû. 
defertum  Sim  quafi  deïiàas  , folitudinm  ejus 
quafi  hortum  Dominij  gaudium  ^ UtttU  in<venie- 
tur  in  ett^gratUrum  afXio  , ^ fvox  Uttdis.  Il  faut 
avoiier  que  ceux-là  merirent  bien  qu'on  les  plai- 
gne , qui  au  lieu  de  goûter  ces  veritez  fi  con- 
Itantes,  de  les  aimer,  & d’en  ménager  tous  les 
avantages,  ne  |>cnfcnt  à tien  qui  aie  rapport  à une 
grâce  fi  rcleveeimais  qui  témoignent  par  toute 
fcur  conduite  que  c’eft  ramour  du  monde  qui  les 
pofiede , & qui  occupe  dans  leur  cceur  le  rang  & 
la  place  que  l'amouf  de  la  tétraitoy  devfoic  tenir. 

Question  XXIII. 

La /bîitude  efi-eüe  pour  les  Supérieurs  es^tJbîén  que 
pour  les  dutttsf 

R e'p  O N s E. 

CE  que  nous  avons  dit,  mesfrerds,  en  voue 
parbnt  de  la  vigilance  des  Sup>Cricurs,  & de 
l’application  avec  laquelle  ils  doîvCrtf  procurer  le 
falut  de  leurs  frétés , éclakcit  afièz*  ta^queftiOn  que 
vous  nous  faites  : G’eft  poUTquoy  nous  ne  vous 
montrerons  qu’en  peu  de  mots  , que  les  Supc-^ 
rieurs  doivent  vivre  dans  la  folitudè , & demeu-^ 
rcrdanslefilêncede  Icuft  CloiftrcS,à  moins  qu$ 
des  ncccflîtez  trcs-prcffatitCS;  & legicûilcÿ  riC  Icÿ 
obligent  d’ert  foriir/ 
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Prcmicremcnt , oarcc  ^u’cn  fàifant  Profcflîon’ 
ils  ont  promis  la  habilite  dans  leurs  Monaftcrcs. 

Secondement,  qu’ils  ont  les  mcfmes  obligations 
que  leurs  freres  -,  qu’ils  doivent  leur  rcffcmblcr  en 
tout , & n’avoir  rien  qui  les  diftingue  -,  fi  ce  n’eft 
ce  qui  cft  attaché  à leur  charge  & à leur  autorité. 

Troifiémement , ils  leur  doivent  l’exemple, 
particulièrement  dans  les  chofes  , qui  eftant  les 
plus  pénibles  & les  plus  laborieufes , font  fujettes 
a de  plus  grandes  tentations. 

„ Qiwtriémement , comme  ils  font  plus  expofez 

à la  dilfipation  que  leurs  freres , ils  ont  encore 
plus  bc foin  qu’eux  de  réparer  dans  le  repos  de  la 
iblitude , les  pertes  qui  leur  arrivent  dans  l’exer- 
cice de  leur  employ. 

Cinquièmement , ils  doivent  communiquer  à 
leurs  freres  l’efprit  de  J e s u s-C  h R i s T , fes  fen- 
timens  & fes  maximes  -,  &c  c’eft  dans  la  retraite 
qu’il  faut  qu’ils  l’invoquent,  qu’ils  l’écoutent,  & 
qu’ils  s’en  rempliflcnt. 

Sixièmement,  comme  il  n’y  a rien  en  quoy  la  ni* 
ture  fente  de  plus  grands  & de  plus  rudes  combats, 
qu’à  fupporter  le  poids  de  la  folitude , corrime  le 
remarque  le  bien-heureux  Guigucs  General  des 
Chartreux.  Nihil  lahoriofius  in  exeràtiif  diJapUnte 
regularis  arhitramnr,  quum  fifentïum  filitudinis  ^ 
quietem  ^ A n’y  a point  aufil  d’oççafion  dans  la- 
quelle un  Solitaire  ait  plus  befoin  que  la  main  de 
fon  Supérieur  le  foûticnne.  Cependant  il  luy  cft 

entièrement 
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entièrement  inutile, lorfqu’il  ne  vit  pas  luy-mef- 
mc  dans  la  retraite  ; car  fon  exemple  le  tente  & 
l’afFoiblit  : & pour  fa  parole  elle  ne  luy  fert  de 
rien  ; au  lieu  de  luy  eftre  de  quelque  fccours , elle 
perd  toute  fa  force  par  fa  conduite. 

Ainli,  mes  freres, apres  avoir  tout  confideré, 
la  folitude  ell  encore  plus  pour  ceux  qui  gouver- 
nent , que  pour  ceux  qui  leur  font  fournis.  Les  Su- 
périeurs fe  flattent  faulfcmcnt  d’une  exemption 
que  Dieu  ne  leur  a point  donnée , & ils  ont  une 
double  obligation  de  vivre  dans  leur  Monaftere, 
puifqu’ils  y doivent  leur  ftabilité  comme  Reli- 
gieux , & leux  refidence  en  qualité  de  Pafteurs. 

Nouslifons  quefaint  Benoift  avoit  promis  de  * 

r *!•  1 n-  r I dialoj:.  m vi- 

le trouver  en  un  lieu  pour  y delligncr  la  place  &;»  i B;i.cd. 

la  difpofltion  d’un  Monallere,  mais  que  l’amour  “ 
de  la  refidence  l’ayant  empefehé  de  tenir  fa  pa- 
role. Dieu  juftifia  fon  action  par  un  miracle.  Ce  * 

Saint  apparut  dans  le  fommeil  au  Supérieur  qui 
l’avoit  attendu  , & luy  marqua  toutes  choies 
comme  s’il  eût  efté  prêtent. 

-Le  mefmc  Saint  après  avoir  étably  le  Mont- 
CalTin , choiflt  ce  lieu  pour  fa  demeure  , & y 
garda  une  retraite  fi  exadte  , que  bien  qu’il  euft 
fondé  plufieurs  Monalleres  dans  l'Italie , nous  ne 
voyons  pas  qu’il  foit  jamais  forty  du  ficn  pour  les 
aller  vifitcr. 

Qm  ne  trouvera  dans  l’exemple  de  faint  Ber- 
nard de  quoy  fe  confirmer  dans  le  mcfme  efprit. 

Tome  I L T 
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&:  dans  le  defîr  d’une  vie  retirée  î Qiwy  qu’il  fuft 
remply  de  lumières , qu’il  ne  fortift  jamais  de  fa  fo- 
litude  que  par  l’ordre  de  Dieu  , que  comme  un 
Soleil  pour  éclairer  le  monde  j & que  les  Do<Skeurs 
& les  Prélats  les  plus  célébrés  en  doél:rinc  l’écou- 
taflent  dans  un  profond  lilence , comme  un  Apô- 
tre & comme  un  Prophète  ; il  ne  lailToit  pas  de 
dire  qu’il  s’éloignoit  prefqu’autant  de  Dieu  qu’il 
Epift.  17.  s’éloignoit  de  fon  Monaftete  lorfqu’il  en  fortoir. 

Ecrivant  à un  Cardinal  qui  l'avoit  prié  de  l’aller 
voir  il  luy  mande  que  s’il  ne  va  pas  le  trouver , ce 
n’eft  point  fa  parede  qui  l’cn  empefehe , mais  qu’il 
avoit  refolu  ae  ne  fortir  jamais  de  fon  Monaftcrc 
que  par  de  certaines  raifons  prclfantes  & neceffai^ 
rcs  : Et  l’on  voit  par  une  autre  de  fes  lettres  que  ces 
raifons  eftoient  les  affaires  de  fon  ordre , un  corn- 
Epift.  tig.  mandement  du  Lcgat  du  faint  Siégé,  ou  de  Ibn 
Epift.  4».  Evefque. 

Il  n’y  a rien  de  plus  inftruftif  que  ce  que  nous 
, lifons  de  ce  grand  Saint  quand  il  déplore  fon 

état , & qu’il  fe  plaint  de  ces  neccffitcz  inévita- 
bles & preffantes , qui  l’obligeoient  malgré  luy  de 
fortir  du  repos  de  fa  folitude , & de  s’engager  dans 
les  affaires  du  monde. 

Ma  vie  monftrueufe , dit  cep  homme  de  Dieu, 
^ ma  confcicnce  inquiète,  crie  & demande  vôtre 
fecours;  je  fuis  comme  un  prodige  de  noftrc 
temps,  je  ne  fais  nyle  perfonnage  aunEcclefia- 
fkique,  ny  ccluy  d’un  JLaïquejcar  pour  ccluy  dç 
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Moine  il  y a long-temps  que  je  lay  quitté,  quoy 
que  j’en  conferve  encore  Vhabit  : CÎamat  ad  •vos  Fpift.t/o. 
monflmofa  mea  <vita , meaarumnofaconJcientiA:  Ego 
qtudam  éimara  met  JicHÎi , nec  Clericmn  gero , nec 
Laicum  s nam  Monachum  jam  dudum  escui^  converja- 
tionem  nonhahitum. 

Ce  Saint  infpiré  de  Dieu  ofte , par  un  repro- 
che fi  étonnant, tout  prétexté  à ceux  de  fa  Pro- 
feflion  qui  voudroient  abufer  de  fon  exemple; 
de  prendre  pour  une  réglé  ce  qu’il  a fait  contre  la 
rcgle  ; & fuivre  comme  une  loy  ce  qui  à propre- 
ment parler , eftoit  une  difpenfe  de  la  loy  ; Car  le 
monde  eft  plein  de  gens  qui  font,  par  le  mouve- 
ment de  leurs  inquiétudes  & de  leurs  paflions , ce 
que  les  Saints  ont  fait  par  un  mouvement  de  la 

frace;  &qui  elfaient  de  juftifier  les  dércglemens 
e leur  cœur,  par  les  afbons  des  ferviteurs  de 
Dieu , qui  ne  font  que  des  conduites  d’une  pro- 
vidence extraordinaire , & des  effets  de  leur  obeïf- 
(ànce  5 n’arrivant  que  trop  fouvent  que  les  en- 
fans  de  tenebres  imitent  pour  leur  perte,  ce  que 
les  enfans  de  lumière  ont  fait  pour  leur  {an&sB- 
cation. 
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Qu  ESTION  XXIV, 

Vn  Supérieur  ne  peut-il  pas  firtir  du  Monaflere 
pour  rendre  des  vifites  f 

R e'p  O N s E. 

ÎL  ne  le  pcutjC’cft  un  aflujettiffcment  duquel 
fa  profcflion  le  délivre  , c’eft  un  devoir  que 
monde  ne  doit  plus  luy  demander  , & qu’il 
ne  doit  plus  luy  rendre  : Il  a embraffé  la  règle 
d’une  faintc  liberté  qui  le  dégage  des  créatures 
pour  l’alfujettir  uniquement  à Jesus-Christ. 
Il  faut  qu’il  mette  clclbrmais  les  vîlitcs  au  nom- 
bre des  inutilitez  qui  ne  luy  font  point  permifesî 
Que  s’il  croit  qu’elles  luy  font  neccll'aircs  pour  ac- 

3ucrir  ou  pour  conferver  des  amis , il  fc  trompci 
doit  fqavoir  qu’il  ne  fera  jamais  plus  corui- 
deré  des  hommes  que  lorfqu’il  aura  moins  de 
commerce  avec  eux , & que  n fa  vie  cft  uniforme 
çn  tour,  & qu’il  foit  aufll  exaéf  pour  les. autres 
points  de  fa  Réglé  qu’il  le  fera  dans  ccluy-cy , les 
nommes  en  feront  édifiez  & n’auront  que  du 
rcfpeéf  pour  fa  perfonne  & pour  fa  conduite. 

On  voit  fur  ce  fu  jet  un  exemple  d’une  grande 
Hift.  lits  Car.  édification  dans  l’hiftoire  des  Carmes  DéchaufTcz 
I » f-7-  d’Efpagne  , &:  qui  mérite  d’eftre  remarqué.  Le 
bien-heureux  Jean  de  là  Croix  cftant  Prieur  du 
Convent  de  Grenade  fut  obligé  par  les  inftanccs 
de  fes  Religieux , contre  fes  propres  inclinations , 
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d’aller  rendre  vifitc  au  Prefident  de  la  Ville  , & 
luy  ayant  dit  dans  fort  compliment  qu’il  luy  de- 
raandoit  pardon  de  ce  qu’il  avoit  eue  fi  longr 
temps  à luy  rendre  ce  devoir  : le  Prefident  luy 
répondit  avec  une  fagcflic  & une  lumière  plus 
digne  d’un  Pere  & d’un  Dodtçpr  de  l’Eglife  que 
d’un  Magiftrat.  Père  Prieiir  , nous  vous  voyons 
plus  volontiers  vous  & vos  Religieux  , dans  vos 
maifons  que  dans  les  noftres-,  parce  que  vos  ré- 
vérences nous  édifient  toujours  quand  nous  les 
voyons  dans  leurs  retraites  , & elles  nous  entre- 
tiennent feulement  quand  elles  nous  viennent 
vifiter  chez  nous  : Un  Religieux  iqui  cli:  tedre 
nous  charme  & nous  tavit  le  cpcur , aü  lieu  que 
ccluy  qui  nous  veut  gagner  Ic^cccur  par  les  civi- 
litez  du  monde  & des  ceremonies  de  la  Cour,  ne 
l^uroit  jamais  nous  édifier.. Ex  l’Hiftoiien  rap- 
porte que  ce  faint  Religieux  fUt,  ccileancnt.pc* 
nctré  d’une  répohfc  fi  jiuScieufe,  qu’il  b’cn'rctoud- 
na  aufiî-toft  à fon  Moriaftere  , fans  mcfme  aller 
jufqu’au  Palais  Archicpifcopal  > quoy  qu’il  fuit 
forty  de  fa  maifoA  'dans  le  deflein  d’aÛer.  voie 
PArchevclquc.  / ..  ■ r 

.d  'V  ^ - ' 
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Qjl  ESTION  XXV. 

I^inftruSiion  des  petites  tu  peut-elle  pas  eftre  un 
Jùjet  légitimé  d un  Supérieur  pour  quitter 
fi,  Jhlitude  f 

R e'p  O K s E. 

i 

Ullement,  car prcmicrcmcnt les Mbi- 
l ncs  ne  font  pas  inftimez  pour  enfeigner  les 

nommes  ; mais  pour  pleurer  leurs  pcchez  } & x 
moins  que  Dieu  ne  les  y appelle  par  ime  voca> 
tion  extraordinaire  & évidente  , ils  ne  doivent 
pas  s*y  engager. 

Secondement , J ESUS-C HR isT  a donne  aux 
Supérieurs  Momdhques  la  garde  d’une  partie  de 
fon  troupeau  ; elle  cft  petite  véritablement , mais 
elle  leur  doit  eftre  d’autant  plus precieufe, qu’ils 
peuvent  la  confîdercr  comme  la  portion  la  plus 
chericjla  plus  noble  & la  plus  favorifee  xlUufiriaf 
portio  gregis  Chrifli.  Us  doivent  donc  veiller  fur 
elle  avec  une  application  plus  fidellc , & des  foins 
plus  tendres  & j)lus  exabbs  : C’eft-là  que  la  Provi- 
dence a deftine  leurs  perfonnes  , leur  temps  & 
leurs  follicitudes.  Et  s’ils  s’engagent  en  d’autres 
emplois, fi  ce  n’eft  que  Dieu  les  y applique  d’une 
maniéré  toute  claire  & toute  certaine , il  faut 
qu’ils  croyent  qu’ils  abandonnent  ccluy  qui  leur 
avoir  efté  commis  j qu’ils  quittent  leur  propre 
inillion  pour  en  prendre  une  étrangère , qui  ne 
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. las  regarde  point  s & <ju’ils  deviennent  à leurs  frè- 
res un  fujet  de  chûte  & de  fcandale. 

En  un  mot , s’ils  s’ingèrent  d’eux-mefmes  de 
vouloir  inftmire  les  Peuples,  c’eft  une  prefom- 
ption  infupportdsle  *,  & n on  les  y convie  , ils 
doivent  répondre  avec  Paint  Bernard  : J’ay  dé- 

{>oüillé  ma  robe , comment  la  reprcndray-jcîj'ay  Ep.  w. 
avé  mes  pieds  , comment  iray-je  les  gâter  dans 
la  poullierc?. ..  Ce  cjuc  vous  dclîrcz  de  moy  eft  Epai  adoger. 
contraire  à ma  profellion  & furpaffe  mes  forces.  **’ 
C’eftoit-là  le  véritable  cfprit  de  ce  grand  Saint, 
qui  parlant  à un  Evcfquc  qui  luy  avoir  adrelTé 
une  perfonne  pour  luy  irapofcr  une  pénitence, 
luy  écrit , qu’il  ne  fc  connoift  point  aux  fondrions  £p.  ad  Epife. 
qui  regardent  les  Evcfqucs  ; que  ce  feroit  une  *'■ 
grande  témérité  à luy,  ü eftant  pecheur,  com- 
me il  l’eftoit , il  fe  mefloit  des  aifsures  qui  appar- 
tiennent âleur  miniilere. 

Ce  fentiment  a efté  ccluy  de  tout  fon  Ordre  avant 
que  le  relâchement  s’y  fuJl  introduit.  On  lit  dans  inftit  cap. 
les  anciennes  définitions  des  Chapitres  Generaux,  *' 

que  les  Moines  dont  la  propre  habitation  eft  le 
Cloiftre , ne  doivent  point  deffervir  les  Chapel- 
les qui  appartiennent  à l’Ordre.  Il  eft  défendu  tib.  a«.  dcf. 
dans  un  autre  endroit  aux  Moines  de  fervir  les  4-c.j. 
Eglifcs  ou  les  Chapelles  qui  ne  font  point  de 
l’Ordre,  &c  de  s’engager  dans  la  conduite  des 
âmes  j & les  Abbez  qui  l’avoient  permis  dévoient 
cftre  mis  en  pénitence.  On  voit  un  autre  Statut 

^ anni  ni/. 
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d’un  Chapitre  General  , qui  porte  ; Qu’à  l’ave^ 
nir  aucun  Religieux  n’acceptera  les  Eglifes  Paro- 
chiales  :quc  fi  cela  arrive  à un  Abbé , il  fera  dé- 
pofé  fans  aucune  rcmiflîon  ; fi  c’eft  un  fimplc 
Religieux , il  fera  chafle  de  fon  Monafterc  fans 
aucune  efpcrancc  de  retour. 

Ceft  dans  cette  penfée  que  le  Pape  Eugène  III. 
dans  l’endroit  que  nous  avons  déjà  cité, dit  aux 
Abbex  de  l’Ordre  de  Cilleaux,  enlcs  exhortant 
à demeurer  dans  leur  foUtude  j que  leurs  Pères  & 
leurs  Inftituteurs  ont  embraifé  la  retraite , pen- 
dant que  les  autres  s’appliquoient  aux  fonébions 
Ecclehaftiqucs  ; Et  que  lors  que  les  enfans  du  ficclc 
s’efforceront  de  les  tirer  de  leurs  maifons  pour  les 
engager  dans  la  conduite  de  leurs  âmes , & vou- 
dront les  Elire  pafTer  du  repos  de  la  contempla- 
tion & du  filence , aux  occupations  & aux  affai- 
res j ils  fe  remettent  devant  les  yeux  les  Inftitu- 
tions  de  leurs  Pères  choififfent , à l’exemple 
du  Prophète  , d’eftre  plûtoft  meprifez  dans  la 
maifonde  Dieu,  qu’à  demeurer  dans  les  tentes  des 
peclieurs.  t 

Enfin  prefque  tous  les  Supérieurs 'Monaftiques, 
qui  ont  eu  l’efprit  de  leur  profeffion,  fe  font  enfer- 
mez dans  leurs  Cloiftrcs,  & fe  font  ablfenus  de 
toutes  fon  6Uons  EcclefiafHques -,  non  feulement 
parce  quelles  eftoient  contraires  à leur  eftat, 
que  la  trifteffe  religieufe  , félon  faint  Bernard, 
pleure  les  pcchez  d’autruy , ou  les  fiens  propres, 

mais 
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jnais  encore  parce  qu  elles  cftoienc  trcs-capablcs 
de  jetter. leurs  frères  dans  la  diÛlpacion>  cie  leur 
donner  du  dégouft  pour  la  retraite  & fous  pré- 
texté fpecieux  de  pratiquer  une  charité  , exercer 
un  miniftcrc  qiû  ne  leur  convient  point.  Enfin 
xlc  détruire  en  eux  l’elprit  & la  pieté  de  leur 
profefllon  > n’y  ayant  rien,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  à quoy  de  fimples  Religieux  puilTcnt  le 
laillcr  aller  plus  aifémeiK  , qu’aux  choies  qu’ils 
voyenc  prauquer  à leurs  Supérieurs , &c  qui  font 
autorifées  de  leur  exemple. 

Question  XXVI. 

’ÙiteS’mt^s  avant  que  de  finir  cette  inflruÛion 
diant  U folitude  , s'il  eH  à propos  d'ajfembler 
' dans  le  MonaSere  les  parens  Us  amis  d'utt 
Religieux  U jour  de  fa  profejfion  f 

R e'p  O N s E. 

NO  N feulement  , mes  frères , on  ne  peuc 
pas  approuver  cette  conduite  -,  mais  on  ne 
f(|auroic  aficz  s’étonner  de  ce  que  l’on  a oie  l’in'* 
sroduire  dans  les  Cloiftrcsy^ôi:  de  ce  qu’iLyades 
perfonnes  qui  la  Cuivent,&  qui  L’autotifent.  Car 
nous  ne  voyons  aucune  raifon  légitimé  pour  ex* 
|>orer  faire  voir  au  monde  un  Religieux 
<}ui  eR  preR  à cacher  pour  jamais  là  vie , félon 
les  paroles  de  l’Apollrc,  dans  la  vie  de  Jesusw 
Christ  ; mais  nous  en  voyons  beaucoup  pouf 
Tome  IL  V 
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J’cn  retirer  dans  tous  les  temps , & par ticulicre;- 
ment  dans  celuy  de  fa  profenion. 

Q^y  ! cette  ame  qui  a quitté  par  l’ordre  de 
Dieu, la  maifon  defon  pere,fe  trouvera  parmy 
.ceux  , donc  elle  s’eûoit  éloignée  comme  ta  Co- 
lombe qiu  a fuy  devant  l’oyfcau  dont  elle  eraU 
^oit  -de  devenir  la  proye  î Elle  cil  encore  toute 
de  circj.&.fufccpciblc  dé  toutes  fortes.de formes 
& d’imprelTions  ; np  doit-on  pas  appréhender 
jqu’elle  n!en  reçoive  de  contraires  à ce  dégage- 
^nûtt  parfait  dans  lequel  die  doit  vivre  î 

la  veuë  de  fes  peenez,  & des  perfonnes  delà 
connoilTartce  ne  peut-elle  pas  faire  renaiftre  en 
elle  les  (chofes  .dont  clic  devroit  avoir  perdu  la 
mémoire  î Comment  f<jait-on  fi  elle  fc  défendra 
dcs  tendrcfTcs  de  fon  perc,  des  carefles  de  fa  mcrcj 
Si  elle  fera  à l’épicuve  des  marques  qu’elle  recevra 
de  l’amitié  de  fes  parcns,dc  fes  parcntcs,de  fes  amis, 
de  fes  amies?  il  np.faut  qu’un  regard  pour  eau- 
fer  un  embrafement  que  nul  foin  &:  nulle  appli- 
.cation  ne  pourra  plus  éteindre.  Il  eû  aifé  qu’on 
fc  rclTouvicnnc  des  douceurs,  des amufemens, 
des  comnicrccs  & .dçs  plaifirs  de  la  vicpairéc;& 

3u’on  regrette  ce  rju’on  cft  fur  le  point  d’abanr 
Qfuicr  pour  Jamais & il  n’efl  que  trop  certain 
qu’un  moment  d’une  confolation  fauffe  & paffa- 

Îjerc,  peut  caufer  imevie  toute  entière  de  tribur 
ation  & d’amertume.  Ce  qui  cft  le  plus  fâcheux, 
pft  qu’.pn  a fait  des  pa$  & desdémarches  quicnir 
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jitfichcnt  qu’on  ne  retourne  en  arriéré  ; ainfï  ort 

{)orcc  fouvent  dans  fon  fein , & fans  le  fçavoir-, 
a caufe  de  fon  malheur  & de  là  perte  , dans  le 
lieu  & dans  l’eftat  où  l’on  clperoit  de  trouver  fon 
•répos  & fon  falut. 

Mettons  à part,  mes  frères,  cet inconvenienti 
parce  qu’on  peur  le  regardercomme  quelque  cho- 
ie d’extractfdmaire.  Je  vous  demande  li  c’eft  une 
conduite  fupponable  que  dans  l’aétion  de  la  vie 
la  plus  importante,. dans  le  temps  auquel  un  Re- 
ligieux a oefoin  delà  pieté  la  plus  intérieure  & la 
plus  animée, dans  une  occafion  où  il  devroit  raf- 
îcmblcr  &:  appeller  à foy  toutes  les  forces  &.  les 
puilTances  de  fon  efprit,  de  fon  corps,  de  fort 
cœur,,  delàraifon,  on  l’cxpofe  à des  vifites,  del 
entretiens,  des  converfations,  à des  repas  irrego: 
liers,.&  quelquefois  licentieux  , &.  propres  ale 
jetter  dans  la  diflîpation,  à lcdifeairc  de  Dieu,  I 
le  tirer  de  fa  main,  à ruiner, .ou  au  moins  à aftoi- 
blir  les  bonnes  difpolitions  qu’il  a pû  contraéter 
pendant  une  année  deretraitc  , .&  affaire  qu’H  en-* 
tre  avec  indignité  dans  un  engagement  qui  nô 
demande  pas  une  pureté  moindre  que  celle  des 
Anges? 

; Ceft  alTuremcnt  une  chofe  étrange,  que  ce ' 
jour  qui  devroit  ellre  pour  luy  d’un  profond  re- 
cüeillementi&  auquel  il  devroirdansfa  paijt , dans 
le  lîlence,  & dans  le  fentiment  d’une  componi 
^on  vive,  répandre  fon  cœur  en  la  prefence'  de: 

Vif 
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Dieu , ccoutcr  Ça.  parole , & rraiter  avec  luy  fcuJ  i. 
feul , de  fon  ctcmitc  % foie  prccüïmcnt  celuy  qu‘il 
paife  avec  plus  de  mouycmenc , de  confufion , & 
île  trouble. 

Si  ce  que  les  anciens  Pcrcs  6«r  les  Saints  Solicai:> 
rcs  dos  premiers  temps,  nous  ont  appris,  clV  vé- 
ritable, comme  vous  n’en  devez  point  douter  ;& 
ri  un  Moine  qui  fe  prive  de  la  prefence  de  Dieu 
pour  un  moment , commet  dans  leur  fentiment, 
une  foniicationfpifitucllcicn  quel  eftatfe  trou- 
vera cette  amc,  lorsqu’au  fortir  de  ces  entretiens 
èi  de  ces  converGitions  familières , elle  entrera 
dans  la  chambre  nuptiale,  & paroiftra  aux  yeux 
de  l’Epoux  toute  remplie  de  penfées  & d’imagU 
nations  differentes  ; peut-eftre  mefmc  partagée 
par  des  affedtions  & des  dcfîrs,  & défigurée  par 
des  infidelitez  fccrettes  qui  luy  font  échappées  i 
Eft-cc  ainri  qu’on  la  prépare,  & qu’on  travaille  à 
la  rendre  digne  de  cette  couche  lacréc  ; digne  de 
cet  Epoux  aune  thafteté,  d’une  pureté,  ôe  d’une 
beautc  infinie?  Ignore-t-on  que  cet  Epoux  eft 
plein  de  jaloufie  ; <i4d  inzidiam  ameupifeit  J'piritas 
tjpii  habitat  in  vohis.  Qi^la  liberté  qu’il  voir  dans 
fes  époufes  l’offenfe  & l’irrite  ; qu’il  confiderc 
toutes  les  créatures  comme  fes  rivalles;  qu’on  ne 
s’arrefte  point  un  inftancavec  elles  qu’il  n’en  ait 
de  la  peine  ; ôc  qu’on  né  leur  accorde  rien  à foin 
prc)udice,  qu’on  ne  luy  fafle  un  outrage. 

Cependant  çommc  ri  tout  cela  n’ciloit  points 
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■<m  pafTc  (ans  fcrupule  de  la  familiarité  des  hommes 
dans  celle  de  Dieu  ; on  mcnaec  des  chofes  du  mon- 
de tout  ce  cju’oncn  peut  ménager  ,&  on  prétend 
s’élever  du  fond  des  vallées  fur  le  fommet  des 
montagnes , & de  monter  tout  d’un  coup  du  plus 
bas  de  la  terre  au  plus  haut  du  Ciel.  On  a pû  le 
purifier  pendant  le  temps  du  Noviciat } mais  ç’a 
cfté  inunlemenc , puifqu’on  fe  reflaillit  de  nou- 
veau par  des  communications  inutiles  & pro- 
fanes qu’on  auroit  dû  s’interdire  pour  toujours. 

Celuy , ditlefaint  Efprit,  qui  le  lave  après  avoir 
touché  un  mort  , & qui  le  retouche  enfuite , ne 
fait  rien  que  perdre  l'a  peine  : buptifatnr  k Ecei.54.»  i*- 

mortuo , (g^  iterum  tangtt  eum , quid  proficit  Unjtuio 
ilütu  f 

Ce  qui  arrive  aufli  d’une  conduite  fi  pitoyable, 
çft  que  comme  le  manquement  de  préparation 
fait  qu’on  embralTc  d’une  manière  imparfaite, 
dcfeéhicufc  , & impure , pour  ne  pas  dire  pro- 
phane , un  cftat  angelique  -,  toutes  les  luites  en  font 
malheureufes,  ou  elles  n’ont  rien  moins  que  le  fuc- 
ccs&la  benediébon  qu’on  en  avoit  crperéc.  On 
fc  plaint  toute  fa  vie , parce  qu’on  eft  entré  fans 
fainteté  dans  une  profelTion  toute  faintc  ; on  fent 
bien  qu’on  eft  malade,  mais  on  nepenfe  point  à 
gucru:  fon  mal,  & d’ordinaire  c’en  parce  qu’on 
n’en  connoift  pas  le  principe,  & que  le  vice  & le 
défaut  qui  s’eft  trouvé  dans  l’engagement , fc 
répand  fur  l’eibit  tout  entier,  & remplit  toutes 

V üj 
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fcs  voycs  d’obfcuritcz  & de  tenebres..  Les  âmes 
les  plus  pures  font  comme  des  glaces  trcs-claires  > 
la  moindre  haleine  &.  la  moindre  vapeur  les  ter- 
nit, & leur  ofte  tout  leur  éclat.  Il  yaneanmoins 
cette  différence  que  les  taches  des  glaces  s’eÆi- 
cent , & que  dans  un  indanc  leur  première  pureté 
leur  efl  rendue}  mais  pour  les  taches  des  âmes 
comme  elles  font  fpirituelles , elles  font  opiniâ- 
tres, lesimprefTionsen  demeurent, elles rehftcnl, 
& fouvent  quelque  peine  que  l’on  prenne , fit 
quelque  foin  qu’on  y apporte , on  ne  vient  point 
à bout  de  leur  donner  la  pureté  quelles  ont  per- 
dues. 

Il  en  cft  de  la  mort  myftique  qui  arrive  par  là 
confecration  des  vœux  , comme  de  la  mort  na- 
turelle qui  arrive  par  l’extineSkion  des  principes  de 
la  vie.  Gn  fe  fepare  des  hommes  &:  (ans  retour, . 
dans  l’une  , comme  dans  l’autre  ; on  renonce  à 
tous  les  biens  du  monde  j on  fe  dépouille  volon- 
tairement des  richeffes  de  la  terre , &c.  on  tourne 
toutes  fes  penfées  du  cofte  de  celles  du  Ciel , en 
s’attachant  à J e s u s-C  h R i s T duquel  elles  dé- 
pendent, & qui  en  a receu  lafouveraine  dii^en- 
ïation  de  la  main  de  fon  Pere.  Les  paroles  que 
l’Efprit  de  Dieu  met  dans  la  bouche  de  ceux  qui 
meurent  par  les  vœux  , & de  ceux  qui  meurent 
par  la  privation  de  la  lumière,  font  tellement  les 
mefmcs  dans  leur  fens , quoy  que  les  cxpreflions- 
foient  differentes  J qu’on  ne  peut  douter  que  les 
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■uns  & les  autres  ne  doivent  avoir  les  mefmcs  fen- 
iimens  , & les  mefmcs  difpofitions.  L’homme 
mourant  dans  le  monde  de  la  mort  de  la  nature, 
dit  à J ES  us-C  H RI  ST  dans  le  mouvement  de  fa 
xxjnfiancCjCn  s’abandonnant  entre  fes mains,/* 
mxnus  tuas  commendo  Jpiritum  meuw.  Et  témoigne 
dans  cette  profonde  feparation  où  il  entre , qu’il 
luy  tient  heu  de  tout , & qu’il  met  en  luy  toutes 
fes  efpcrances.  Et  l’homme  mourant  au  monde 
de  la  mort  de  la  grâce , s’addrcife  de  mefme  à J e- 
« us-Ch  RisT,iI  fc  jette  entre  fes  bras,  en  luy 
proteftant  par  une  déclaration  folcmnclle  , que 
tout  cft  paffe  à fon  egard,  & que  c’eft  de  luy  fcul 
qu’il  attend  fon  bon-heur , fon  falut  & fa  vie. 
Sttfiipe  me  fècundum  eloquium  tuum  ^ fui^vam^ 
non  confundas  me  ah  expeEiatione  mea.. 

£nfin  un  homme  qui  veut  mourir  en  véritable 
Chrefticn  , ne  s’avife  pas  de  convoquer  fes  amis 
& fes  proches  pour  eftrc  lesfpc(îlatcurs  de  fa  mort, 
puifqu’au  contraire  il  ferme  la  porte  de  fa  mai- 
fon  -,  Q^il  y demeure  feuljil  congédié  fes  enfans 
& fait  retirer  fa  femme  , de  crainte  que  ces  ob- 
jets ne  l’affaibliircnt  , & Jic  faflent  fur  luy  des 
effets  qui  ne  conviennent  pas  à ce  détachement 
dans  lequel  il  doit  finir  fa  vie;  Il  ne  garde  auprès 
de  fa  perfonne  que  ceux  qui  peuvent  le  fecourir 
dans  ce  grand  pffage , afin  de  s’unir  d’une  maniè- 
re plus  immédiate  & plus  intime  à Jesus-Christ, 
duquel  il  efperc  qu’il  ne  fefeparera  jamais.  Il  faut 
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aulli  qu'un  Religieux  tienne  une  conduite  fenr-.- 
blable  s’il  cft  autant  touche  de  Dieu  qu’il  le  doit 
eftre  ; il  doit  rejetter  tout  ce  qui  pourroit  l'en 
détacher  ou  l’en  diftrairc  dans  le  moment  de 
là  mort,  c’eft  à dire  de  fes  vœux  ; qu’il  fc  refufe 
à tout  pour  Te  donner  uniquement  à luy  ? Qi^a- 
t-il  à £wre  de  fes  parens  ,de  fes  amis,  des  gens  da 
dehors  ou  des  perfonnes  étrangères  , puilqu’il: 
trouve  dans  le  fond  de  fa  folitude  tout  ce  qui  luy 
cft  neccflàire  pour  la  confommation  de  fon  œu- 
vre : Il  cft  la  viûimc  & le  facrificatcur  tout  cn- 
fcmble  y fon  Supérieur  autorifc  £bn  fâcrificc  par 
fa  prefencc , devant  tous  fes  Frères: les  Saints 
les  Anges  du  Seigneur  en  font  les  témoins. 

En  un  mot , mes  frétés , de  quelque  cofté  qu’om 
tourne  cette  convocation  de  parens  & d’amis,  on 
ne  trouvera  rien  par  ou  l’on  puifle  la  défendre;, 
foit  qu’on  la  conüdere  dans  les  Supérieurs  qui  la 
permettent , foit  dans  les  parens  qui  la  défirent^ 
loit  dans  les  enfans  qui  la  fouffrent.  Car  l’intc- 
reft  des  Supérieurs , cft  de  veiller  avec  tant  de  Coin 
fur  les  âmes  que  Jesus-Christ  leur  a con- 
fiées , que  leur  pvircté  ne  reçoive  pas  la  moindre 
atteinte  ; l’inteicft  des  pères , cft  de  prendre  garde 
à ne  point  troubler  le  repos  de  leurs  enfans  par 
tes  témoignages  d’une  amitié  indiferette  & à con- 
tre-temps ; & l’intereft  des  enfans  cft  de  s’offrir 
à J ES  us-Chris  T,  & d’entrer  dans  cette  allian- 
ce avec  tant  d’agréement  & de  préparation,  qu’il 
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n’y  aie  rie  U en  eüx  qui  foie  capafelc  de  luy  dé- 
plaire. Ccpértdâriï  côminc  fl  CCS  confiderations 
n’eftoient  que  des- thimcfcV,  les  Supérieurs  con- 
tcnc  pour  rien'  dans  cette  rencontre  , le  depoft 
donc-ils  (ont  charge^  : Les ‘pères  oublient  l’obli- 
gation qu’ils  ont  «fc  prcCürcf  le  bon-heur  de  Icurr 
enfans  -,  & les  enfans  ne  penfent  point  qu’ils  por- 
tent dans  un  VaiflTcau  de  terre  le  plus  grand  & le 
plus' prcdéux  de  tous  les  trefqrs,qui  ellla  voca- 
tion à l’cftat  Monaftiqucf  & qû’il  n’y  axicnà  quoy 
ils  doivent  s’étudier  davantage  qu’à  éviter  tout 
ce  qui  peut  en  caufer  ou  la  diminution  ou  la 
pcrtc.'  I , 
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Que  sflON  PrEMIERÉ. 


V4Ut-il  ejjuè  Us  KeUgUu^  obfervevt  U Silence  arvec 
b beauemp  d’toea^itude  f ' ** 

. \:t.n  K :2r . 

•REPONSE, 

Le  S mefmes  motifs  , mes]frcres , qui  ont 
porté  fairit  Benoift  à ordonner  une  ilabilt' 
té  fi  inviolable, l’ont  obligé  de  nous  prefirire  k» 
réglés  d’un  Silence  rigoureux.  Il  n’y  avoit  rien  de 
plus  raifonnablc  que  de  vouloir  rendre  aux  Moi- 
Tome  JJ.  X 
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lies  par  une  ftfparation  cxaiSkc , la  pieté  qu’ils 
avoient  perdue  par  des  communications  indilcrc- 
tes  ; & il  cft  certain  qu’on  nourrira  (es  paflions , & 
qu’on  vivra  félon  fes  çupidifci.  dans  Jçs  foUtudes 
aufli-bicn  que  dans  le  moÇide  > à.  meûn^  que  les  en- 
tretiens, Et  les  convcrlàck)ns  en^  foictit  entière-: 
ment  bannies. 

Un  homme  vain  qui  par  le  dérèglement  de  foa 
coeur  voudra  fc  fairc/ivaloir  & paroiftre  habile, 
trouvera  de  quoy  ifè^contcnter.  dans  fon  Cloiftre, 
s’il  a la  liberté  d’y  parler,  & douze  de  les  Freres 
luy  tiendront  heu  d’une  alCftancc  noinbxeufe'; 
Un  ambitieux  regardera  les  Charges  du  Monafteu 
rc , quelque  viles- quelles  puiflent  eftre,  comme  des 
emplois  confidcrablcsrun  broiiillon  y ménagera 
des  cabales  &dcs  partis  avec  autant  d’application 
que  s’il  s’agirîbit  au  reWerfement  d’un  Eftat  ; un 
homme  coîcrc  aura  de  perpctucilcs  occafions  d’é- 
chauffer fa  bile  : un  impudique  d’enflammer  fes 
mauvais  defirs  : unmédifantde  répandre  la  mali- 
gnité  de  fon  venin:  un  inquiet  d’çxeitcr  .deS  divi- 
fions  & des  murmures; un  caufeurde  débiter  fes 
contes:  un complaifant  délier  des  amitiez  parti- 
culières : enfin , chacun  y fuivra  fes  mouvemens 
& fes  humeurs.  Lesj)afiîon8  auront  changé  Ik 
théâtre  & feront  refferrées  en  des  borne?  gpl3s 
étroites  i mais  bien  loin  d’en* cftrcdétruiccs,  elles 
en  deviendront  plus  vives  & plus  ardentes  j & l’u- 
rûque  expédient  qu’on  puilTe  prendre  pour  reme- 
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(lier  à tous  ces  defordrej,  cft  de  rompre  les  com- 
munications , & d’empercher  les  commerces  par 
l’obfcrvation  d’un  filence  exa^  i Car  pour  lors  la 
nature  n’ayant  plus  ny  moyens , ny  efpcrancc  de 
le  làtisfaire,  s’arrêtera,  & fes  habitudes  de  Ces  in- 
cUnltions  s’amortiront , quand  «ile  ne  trouvera 
rien  qui  les  fortifie , ny  qui  les  fouticnne. 

Qu  ESTION  II. 

Faut-il  que  le  Silence  fott  perpetuilf 
R e'p  O N s E. 

ON  ne  tirera  aucun  avantage  du  filence  dans 
une  Congrégation  Monalbquc , fi  on  ne 
le  garde  que  par  intervalle , & qu’il  foit  permis 
aux  Frères  d’avoir  quelquefois  des  communica- 
tions particulières.  Les  converfations  pour  être 
courtes  & rares  n’en  feront  pas  moins  malignes, 
ny  moins  dangereufes}  les  Frères  en  menagerom 
les  moments;  ils  trouveront  bicn-tot  le  fecrec 
de  dire  en  peu  de  temps  beaucoup  de  chofes. 
Qi^d  ils  feront  contraints  de  quitter  & de  laiflcr 
leurs  converfations  imparfaites  j ils  ne  manque- 
ront pas  de  les  achever  lors  qu’ils  auront  la  hber- 
té  de  fc  rejoindre.  Et  comme  il  eft  prcfqu’impof- 
fible  qu’en  fe  voyant  l’envie  de  fc  voir  & de  fc 
communiquer  n’augmente  ; ils  conviendront  en- 
fin de  des  lieux  de  des  temps  pour  en  trouver  les 
moyens  j fans  fc  mettre  en  peine  ny  delavolon- 

Xij 
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te  du  Supérieur , ny  de  la  règle  du  Monaftcrc  j ce 
qui  cft  précifément  la  ruine  de  la  difcipline  & 
l’cxtin6tion  de  la  pieté. 

Mais  file  filencc  cft  perpétuel,  fi  les  Frères  en 
confidcrenc  l’obligation  comme  indifpcnfable, 
on  en  recevra  des  biens  & des  utilitez  extrêmes, 
& l’on  connoiftra  qu’il  n’y.  a rien  d’où  dépandc 
davantage  le  bpn  ordre  & la  fandbfication  des 
Cloiftres. 

Premièrement , lés  Frères  ft’ayant  aucune  ha- 
bitude les  uns  avec  les  autres , ^ ne  contra(5fcmt 
point  cesfamiliaritczqui  produifent  prefque  tou- 
jours l’éloignement  ou  le  mépris , (c  confiderc- 
ront  avec  eftime,  & leur  charité  ne  fera  jamais 
altérée. 

Secondement,  s’il  s’en  trouve  quelqu’un  dont 
les  inclinations  fc  portent  au  mal,  fon  dérègle- 
ment ne  fera  que  pour  luy  fcul  j & les  barrières 
du  filencc  empefeheront  qu’il  ne  fc  communique 
à fes  Frères. 

Troifiémeracntjil  ne  fe  formera  jamais  entre 
eux , ny  faiStion , ny  murmure , n’eftant  pas  pof- 
fible  qu’il  en  arrive  où  il  n’y  a point  de  communi- 
cation. 

Qwtricmcment , les  correlpondancçs  & les  re- 
lations qui  doivent  cftre  entre  les  Freres  & le  Su- 
périeur, en  feront  plus  étroites,  lors  qu’elles  ne 
l'cront  point  diverties  par  des  entretiens  6c  des 
confiances  pa^iculiercs, 
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Cmquicmemcnt , les  Supérieurs  ne  trouveront 
jamais  d’oppofition  à ce  qu’ils  voudront  établir 
pour  la  confervation  du  bien  & pour  la  perfeélion 
des  Frères.  Et  quand  mefme  il  y en  auroit  quel- 
qu’un qui  ne  {croit  pas  de  fon  avis  , il  n’ofera 
Elire  paroiftre  fon  fentiment , de  crainte  qu’il  ne 
foit  feul  & qu’il  n’y  ait  aucun  de  fes  Frères  qui 
l’appuyc. 

Sixièmement , comme  le  cœur  n’aura  pas  lieu 
de  fc  répandre  & de  s’affoiblir  par  de  vains  dif- 
cours  & des  entretiens  inutiles , aufli  le  recueille- 
ment en  fera  plus  grand , les  penfées  plus  pures, 
la  contemplation  plus  vive , la  prière  plus  ardente 
& plus  continuelle  \ & l’ame  s’approchera  de  Dieu 
par  une  familiarité  d’autant  plus  fainte  & plus  in- 
time , quelle  fc  fera  privée  pour  l’amour  de  luy 
de  tout  commerce  avec  les  nommes. 

Qji  E s T I O N I II. 

Ne  Jèroit.ce  pat  une  chofè  utile  à un  Keligieux  d en- 
tendre de fon  Frere  quelque  parole  de  conJbUtion  f 

REPONSE. 

IL  ne  feroit  pas  impolfiblc  qu’un  Religieux 
trouvaft  quelquefois  de  l’édification  dans  l’cn- 
tretien  de  quelqu’un  de  fes  Frères,  mais  cela pro- 
duiroit  de  li  grands  inconveniens , & auroit  tant 
de  méchantes  fuites , que  quand  on  mettra  les 
biens  auprès  des  maux , il  faut  que  l’utilité  de  la 
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convcrfation  foit  contcc  pour  rien,  & qu’on  fc 
déclaré  fans  balancer  pour  la  nccellitc  du  filcnce. 

Il  cil  incomparablement  plus  ailé  de  fc  taire 
que  de  garder  des  mcfurcs  li  julles  lors  qu’on  parle, 
que  Ion  ne  commette  aucun  excès  dans  les  paro- 
les. 

On  reticnc  les  eaux  quelques  grandes  qu’elles 
fbient  par  le  moyen  des  digues  qu’on  leur  oppofe  î 
mais  pour  peu  qu’elles  trouvent  d’ouverture , elles 
fe  font  un  paflage , elles  fe  débordenç  avec  impe- 
tuofitc , & il  n’y  a plus  rien  qui  foit  capable  d’en 
arreilcr  le  cours.  Ainli  l’on  domine  lur  la  parole, 
par  le  lilcnce , en  fe  faifant  une  loy  &c  une  nccelTité 
de  fe  taire  j mais  depuis  qu’on  a commence  de 
parler , il  cft  trcs-difficilc  de  rcgler  fon  difeours 
& d’en  dire  entièrement  le’maillre.  Et  il  échapc 
fouvent  aux  perfonnes  les  plus  exades  & les  plus 
confidcrccs , des  chofes  quelles  ne  devroient  & 
ne  voudroient  pas  dire. 

Les  gens  de  pieté  mcfmc  traittent  fouvent  les 
affaires  de  Dieu  d une  maniéré  toute  humaine  : on 
les  commence  affez  par  le  mouvement  de  fon 
làint  Efprit,mais  on  les  continue  & on  les  finit 
par  les  mouvemens  de  la  nature.  On  s’y  recher- 
che &:  on  veut  dire  écoute  j on  veut  dire  applau- 
dy  , on  veut  que  fes  fencimens  prévalent  i & il 
n’y  a rien  de  plus  ordmaire  que  de  voir  des  en- 
tretiens de  pieté , devenir  des  contdlations  , ou 
dégénérer  en  converfations  inutiles , vaincs  & eu- 
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ricufes  ; Ccft  ce  qui  a fait  que  le  Prophète  s ’eft 
obfervé  de  fi  prés,  & qu’il  s’ell  abftenu  de  parler 
mefmc  des  chofes  faintes.  Obnmtui  , ^ Jilui  in 
bonis. 

C’eft  pourquoy , mes  fferes, on  ne  fijauroit  fe 
rendre  trop  inflexible  dans  l’obfervation  du  fi- 
Icncc  , ny  mettre  de  trop  grandes  diftances  en- 
tre les  Religieux;  parce  que  fi  ayant  la  liberté  de 
parler, ils  le  donnent  une  fois  celle  de  s’entrete- 
nir de  propos  qui  ne  leur  font  pas  permis  ; s’ils 
fortent  des  bornes  qui  leur  font  preferites  ; s’ils 
reconnoiflent  en  cela  leur  foibicflc  ; s’ils  s’apper-- 
tjoivent  qu’ils  foient  capables  de  fe  parler  & de 
s’entendre  fur  des  chofes  qui  ne  touchent  point 
leur  falut , ils  lieront  des  converfations  fur  toutes 
fortes  de  matières;  Ils  fc  communiqueront  leurs 
penfées , leurs  tentations,  leurs  imaginations,  leurs 
mccontcntcmens  , leurs  peines.  Ils  fc  mcttroiu 
dans  le  cœur  les  uns  des  autres, comme  des  pier- 
res d’attente  pour  les  befoins  & les  affaires  ave- 
nir i ils  s’uniront  par  les  liens  d’une  charité  fauffe 
& particulière  ,ce  qui  ne  peut  eftrcfans  ladeftru- 
iShon  de  la  chanté  commune.  Les  paroles  de  faint 
Ambroife  fur  ce  fujet  , font  bien  dignes  d’eftre 
remarquées  ; Qi^lle  ncccffité , dic-il,  pouvez-vous 
avoir  de  vous  expofer , en  parlant,  au  danger  d’une 
condamnation , puifqu’cn  vous  taifant  voiis  pou- 
vez eftre  en  afl'urance  ; j’ay  vû  une  infinité  de  per- 
fonnes  tomber  par  la  parole,  & à peine  en  ay-jc 
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cela,  & les  frères  trouveroient  toujours  une  in- 
ânicé  de  moyens  pour  rendre  leur  zele  & leur  vi- 
gilance inutile. 

Ceft  ce  qu’'un  Supérieur  emportera  fans  dou- 
te par  £cs  foins , & par  fes  inftru(5tions , s’il  repre- 
fente  à fes  frères , comme  un  pere  feroit  à fes  en- 
fans,  les  inconveniens  de  la  parole , les  utilitez  du 
fîlcnce , & pardeftùs  tout , l’autorité  des  fainteÿ  , 

Ecritures, les  fentimens  &les  exemples  des  Saints. 

Car  le  moyen  que  des  Religieux  puificnt  ne  pa? 
concevoir  du  refoeâ:  pour  le  filence  , & n’enre 
pas  touchez  du  defir  ardent  de  le  garder  , lorf- 
qu’on  leur  dira  que  le  faint  Efprit  condamne  la 
parole  d’une  qjanicrc  (i  terrible  , qu’il  nous  en- 
feigne  dans  l’Ecclefiaftique  qu’un  coup  de  foüet,  Ecciefiaf*.  e. 
fait  une  racurtriflurc  ,-mais  qu’un  coup  de  langue 
brife  les  os,  Vlageüi  pUga  li<vorem  ficit^plaga, 
tem  lin^£ , comminuet  ofja  : que  plufieurs  ont  pery 
par  l’épée,  mais  que  le  nombre  cft  bien  plus  grand 
de  ceux  qui  fe  font  perdus  par  la  langue , ibid.v.  «. 
ceàdermt  in  ore  gladit  ,fed  non  fie  qua.fi  qui  interte-- 
runt  per  linmam  Jiiam  ; qu’il  faut  incttrc  comme 
une  naye  a épines  à fes  oreilles , pour  ne  pas  en- 
tendre les  mechans  difeours , & mettre  des  por- 
tes & des  ferrures  à fa  bouche  , Sepi  aures  tuar  .. . , 
fptnu  y Imguam  nequant  noh  audire  ; ori  tuo  fa~ 
cito  oSlia  feras  le  mcfmc  elpritnous  ap- 
prend par  la  bouche  de  fon  Apoftre , que  la  tan- 
gue ctt  un  feuj  qu’elle  cil  un  monde  d’iniquité  , 
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quelle  cft  pleine  d’un  venin  mortel  ; qu’elle  foiiil- 
Ic  tout  le  cours  de  noftrc  vie  , & que  nul  hom- 
Jae-  me  ne  peut  la  dompter.  Lingua,  ignis  eft,  umver- 
* '''  fitas  iniquitatis , tnttcHlat  totum  corpus  , ^ inflitn- 
niat  rotam  noxirntutis  mfîra , lin^am  tmlius  homi- 
Bum  domare  poxeSl^  inquiemm  malum  ^plena,  nienem 
mortifero.  Le  moyen  qu’ils  n’aiment  pas  à fc  taire, 
quand  on  leur  fera  confiderer  que  le  Prophète 
nous  dit , que  le  filcnce  & la  tranquillité,  qui  en  cft 
ifai.c  ji.  V.  l’effet  principal,  entretient  & cultive  la  pieté  ; Erit 
opus  jufiitie  pax , cultus  jufiitia  filentium  ; que 

itmenut.  Je-  c’cft  à cux  que  s’adreffent  ces  paroles , Sedebit  jih- 
«m  e.  j.T.  1».  ^ tacehit.  Qi^un  Solitaire  doit  demeurer 

dans  le  repos  & dansTe  fjlcncc  i & qjue  c’eft  dans  le 
IC  e.  }o.  T.  V.  ftlencc  qu’il  trouvera  fa  force , în  filentio  ti  in  Jpe 
erit  firtitudo'vcfira  j & pardeffus  tour  , que  Jésus- 
Christ  déclare  qu’on  rendra  compte  à fon  ju- 
Mauh.  U.  }<•  gement  des  paroles  inutiles. 

Cela  fuffit,  mes  frères,  pour  établir  parmy  les 
Solitaires  robfcrvation  du  filence  , & pour  les 
convaincre  de  la  neceflité  qu’il  y a de  le  garder. 
Car  puifque  les  confeils  de  l’Evangile  leur  font 
devenus  des  préceptes , & qu’ils  font  obligez  dans 
le  deffein  de  Dieu  de  tendre  à la  perfedhon  ; ils  le 
font  aufli  d’éviter  tous  les  obftaclcs  qui  les  en 
éloignent , & d’embralfer  tout  ce  qui  peut  les  y 
élever  ; Et  comme  on  fait  l’un  & l’autre  par  le 
moyen  du  filence , ils  ne  fijauroient  ne  le  pas  con- 
fiderer comme  un  fccours  neceffaire , èc  comme 
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Bnc  obligation  principale.  Ceft  aufll  dans  cette 
divine  fource  que  les  faints  Peres  ont  puifé  les 
fentiraens  & les  maximes  qu’ils  nous  ont  expri- 
mées dans  leurs  inftrudions  &c  par  leurs  exem- 
ples. 

Ceft  ce  qui  obligea  le  faint  Abbé  Nefteros  de  caff  coii.  i#. 
dotmer  à Caflien  comme  un  avis  neceftaire  pour 
acquérir  la  pcrfcifcion  de  fon  état,  de  s’impofer 
un  filcnce  éternel  i d’avoir  un  foin  particulier  d’é- 
couter èc  de  retenir  toutes  les  paroles  & les  inftru- 
£Uons  des  Anciens  i de  tenir  toû jours  fon  cœur 
ouven  & là  bouche  fermée,  & d’eftre  pluscxaift 
& plus  prompt  à faire  ce  qu’il  aura  appris , que 
non  pas  àl’enlleigner.  Car  en  apprenant  aux  au- 
tres, dit  ce  faine  Solitaire,  les  veritez  làintes,on 
s'expofe  à la  vaine  gloire  \ mais  en  les  pratiquant 
dans  le  lîlcnce,  on  en  tire  le  fruit  d’une  intelli- 
gence fpirituelle  : c’eft  pourquoy , ajoûte-t-il,  ne 
prenez  jamais  la  liberté  de  parler , que  pour  de- 
mander l’éclairciflcmcnt  d’une  difficulté  dont  l’i- 
gnorance vous  feroit  dangereufe,  ou  pour  ac- 
quérir  une  coiuioiftànce  qui  vous  (croit  nccc(^ 
faire, 

C’eft  ce  qui  faifoit  que  S,  ALiicne  avoir  un  fi  vîtxPatr, 
grand  éloignement  de  toutes  fortes  d’entretiens, 
qu’à  peine  l’autorité  & la  prelcncc  de  fon  Evef- 
que  pouvoir -elle  arracher  une  parole  de  (à  bou- 
cne  ; Et  lors  ^’on  luy  en  demandoitla  raifon 
lépondoit , qu’il  neluy  eftoie  pas  poflible  de  con- 
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vcrfcr  tout  cnfemblc  avec  Dieu  & avec  les  hom- 
mes. 


VilSf  Patr. 
I’cU};-Ducon. 


Socr.  1.  4 hift. 
£cfl.c.  18. 
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C'eft  encore  ce  qui  tira  cette  réponfe  fi  remar- 
quable des  levres  du  Bien-heureux  Pambon,  Ic- 
c[uel  ellant  repris  de  ce  qu’il  avoit  laifle  des  per- 
fonnes  qui  l’ctoieiit  venu  voir  fans  leur  parler  ; 
il  repartit , s’ils  n’ont  pas  cûc  édifiez  de  mon  fi^ 
icnce,ils  nel’auroient  pas  elle  de  mes  paroles. 

Mais  qui  ne  fera  vivement  touché  de  ce  que 
nous  lifons  dans  les  laimes  Hiftoires  du  mefmc 
Saint  -,  lequel  n’ayant  point  d’étude,  &eftantallé 
trouver  quelqu’un  de  fes  Freres  pour  apprendre 
de  luy  l’intelligence  de  quelques  Pfeaumes , s’ar- 
refta  llir  ce  verfet , Dixi  cuFlodiam  <vias  meas  , ^ 
non  délinquant  in  lingua  mea , fans  vouloir  rien  en- 
tendre davantage  j difant  qu’il  luy  fuflîfoit  qu’il 
le  pull  apprendre  & le  pratiquer}  Et  depuis  ce  mef- 
mc  Frereluy  ayant  fait  reproche  de  ce  qu’il  avoit 
cllé  long-temps  fans  venir  le  retrouver,  il  luy 
répondit  qu’il  n’avoit  pas  encore  acquis  la  prati- 
que dcce  verfet  qu’il  luy  avoit  appris. 

C’elV  dans  le  mefme  efprit  que  faint  Ambroilc 
dit  CCS  paroles.  Le  Prophète  gardoit  fa  bouche, 
& vous  ne  gardez  pas  la  vollre } fi  le  Prophète  , 
par  la  bouche  duquel  l’Efprit  de  Dieu  fc  faifoit 
entendre , craint  de  parler , quelle  apparence  que 
vous  ne  le  craigniez  pas  î vous  qui  avez  le  men- 
fonge  deflus  les  levres  : Si  hoc  carvet  Propheta , tu 
non  caves  ; fi  hoc  metfùt  in  quo  gratta  Dei  loquebatur. 
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tu  non  me  tms  qui  errons  fverba  non  refùgis.  « 

Saint  Chryfoftomc  cft  admirable  quand  il  s'é-  ^ 

cric  fur  le  mcfme  fujet;  Gardez  le  filcncc,  mes  uno  Siiewi. 
frères , comme  une  forte  muraille  : car  ce  fera  par 
fon  moyen  que  vous  furmontcrezlcs  tentations,  » 
vous  les  combattrez  d’enhaut  & avec  avantage,  « 

& elles  feront  fous  vos  pieds.  Gardez  le  Clcnce  « 
dans  la  crainte  de  Dieu , & vous  ne  recevrez  au-  « 
cune  bleffuredes  traits  de  vos  ennemis  :1e  fdcnce  « 
joint  à la  crainte  de  Dieu  cft  un  chariot  de  feu  qui  a 
nous  enlevé  dans  le  CicU  c’eft  ce  que  vousappre-  ce 
nez  par  le  raviftement  du  Prophète  Elic.  Olilen-  <c 
ce  qui  cftes  la  perfe<Stion  des  Solitaires , l’échelle  « 
du  Cid,  lavoyc’  du  Royaume  de  Jesus-Christ,  <c 
la  mere  de  la  componction , le  miroir  des  pe-  „ 
cheurs  i O filencc  qui  faites  couler  nos  larmes , qui  ,c 
produifez  la  douceur  -,  qui  eftes  infeparable  de  <c 
l’humilité,  qui  éclairez  les  cfprits,  &qui  faites  le  „ 
(difccrncmcnt  de  nos  penfées  l O fdcnce  qui  eftes  « 
la  fource  de  tout  bien,  qui  nous  foûtenez  dans  nos  <c 
jeûnes,  qui  réprimez  l’intempcrance  i c’eft  vous,» 
qui  nous  apprenez  la  fciencc  des  Saints , & l’art  „ 
divin  de  la  pricre  5 vous  calmez  nos  penfées  &c  .« 
vous  nous  fervez  d’un  port  alTuré  contre  les  tem-  „ 
peftes.  O filcncc  qui  détruifez  toutes  nos  inquic-  „ 
xudes , voftrc  joiÆ  cft  doux  &c  n’a  rien  qui  ne  foit  „ 
aimable , il  dclafle  & porte  ccluy  qui  le  porte  & „ 
remplit  nos  âmes  de  confolations  i O filcncc  vous  „ 
rcgl  cz  les  mouvemens  de  nos  yeux  &c  de  nos  lan- 
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>»  gucs  j vous  eftcs  la  mort  de  la  calomnie , l’cnncmjr 
'»  de  l’impudence , la  mere  du  refpcdfc  •,  Vous  retenez 
»’  nos  paflions  j vous  vous  joignez  à toutes  les  ver^' 
»>  tus  j vous  nous  faites  aimer  la  pauvreté  j Vous 
>»  eftcs  le  champ  fécond  de  Jésus -Christ,  qui 
« rapportez  toute  forte  de  fruits  en  abondance  l 
*>  O nlcncc  qui  eftcs  joint  à la  crainte  de  tteu,  ôe. 
» qui  fetvez  de  murs  & de  rempars  à tous  ceux  qui 
» veulent  combattre  pour  le  Royaiunc  du  Cicll 
« Acquérez,  mes  frères, ce  bien  que  Marie  a choHt 
» pour  fon  paruge;  elle  cft  le  modelé  du  ftlcnce,. 
J,  » elle  iè  repola  aux  pieds  du  Seigneur,  & s’attacha 
» uniquement  à luy. 

Saint  Jean  Climaque  avoir  les  mednes  pen- 
féesylors  qu’apres  avoir  fait  un  dénombrement 
exaét  de  toutes  les  qualirez  ôc  les  grâces  quinaif> 
fent  du  ftlcnce  ou  qui  l’accompagnent , il  dit , que 
l’amy  du  lilencc  s’approche  de  Dieu  ÿqu’il  entre 
d’une  manière  toute  fccrette  & toute  cachée  dans- 
fa  famihahcc  faiute  , & qu’il  cft  éclairé  de  divi- 
nes lumières. 

Saint  Bcnoift,quiavoit  toutes  CCS  connoiflan-i- 
ces  & CCS  vues , a cftéiî  rigide  dans  l’oblcrvation 
du  lilencc  , qu’il  a défendu  aux  Religieux  d’ou- 
vrir la  bouche  à moins  que  d’^kc  interrogez, & 

3u’une  véritable  nccclfiré  ne  les  y oblige.  Il  a or- 
onné  que  la  kberté  de  parler  , mefmedes  choies 
qui  peuvent  contribuer  à l’édification  , ne  s’ac- 
cordaft  que  rarement  aux  Religieux  d’une  vertu 
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confbmméc  , c’eft  à dire  à ceux  dcfijucls  on  ne 
pouvoir  avoir  ny  crainte  ny  (bup<jon  : Ben  ed.  în|UB 

de  bonis  ^ JancHs  ad  sedifiutionem  eloquiisy  perfi-  mii^c.*7.  **' 
Sis  di/àpislis  ypropter  taâtwmitatis  p-asvitatem , rara. 
loquendi  conadatur  licentia.  Enfin , il  a donné  com- 
me règle  conftantc  à tous  les  Moines  , celle  de 
garder  dans  tous  les  temps  un  rigoureux  filence: 

Omni  tempore  filentio  debent  ftudere  Monacbi,  j^me.  4»- 
Saint  Pierre  de  Damien  dit , que  c’clt  dans  la  fui-  ai  Âgnetffm- 
te  de  la  converlàtion  des  hommes  & dans  le  fi-  ^p- 

lcnce,que  jtous  édifions  en  nous  le  temple  du  faint  “ 

Efprit  : &c  que  comme  félon  l’HiftoirQ  facrée  on  « 
baltit  le  temple  de  Jerufalem  (ans  qu’on  enten- 
dill  aucun  bruit  dans  la  maifon  de  Dicu,ny  des  “ 
marteaux  ny  des  cognées , ny  d’aucun  autre  in-  « 
ftrument  4 ainfi  le  Temple  de  Dieu  fe  conftruic  “ 
dans  le  filence  ;&  que  l’amc  ne  s’épanchant  pomc  “ ^ 
par  une  effufion  extérieure  de  paroles  , s’élève  « 
comme  au  comble  fpiritucl  d’un  édifice  \ qu’elle  « 
s’y  avance  d’autant  plus  quelle  fe  répand  moins  « 
au  dehors  , & qu’elle  fe  reflerre  davantage  dans  “ 
les  bornes  du  filence. ...  Il  ajoute  qu’un  Solitaire  « 
s’élève  au  defius  de  luy-mcfme  à mefure  qu’il  le  «* 
tailE  Que  l’efprit  de  l’homme  eftant  renfermé  « 
dans  les  barrières  d’un  filence  exadt,  cil  emporté  « 
dans  le  Ciel  par  la  violence  de  fon  defiriQue  le  « 
feu  du  faint  Efprit  l’embrafe  ; & que  femblablc  w 
à une  fource  vivante  il  s’enfle  & remonte , lorf-  «« 
qu’il  ne  peut  s’écouler  par  les  paroles  y ainfi  que  » 
par  autant  de  ruilTeaux. 
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Epift.  iti.  Saint  Bernard  &:  tous  Tes  Frcrcs  obfcrvcrcnt  uir 
fUcncc  fi  profond , que  ceux  qui  ne  comprenoienc 
point  ny  ia  grandeur  ny  l’excellence  de  ce  my- 
ftere  taxoient  cette  conduite  fi  religieulé , de  ftu- 
piditéjje  penlc,dit  ce  grand  Saint , en  parlant  à> 
” faint  Pierre  de  Clugny , qu’il  ne  vous  arrivera. 
” plus  de  me  reprocher  monfilence,&:  delcnom- 
ïCii.ji.17  ” mer  à voftrc  ordinaire  une  llupidité.  Ifaïe  luy 
” donne  un  nom  qui  luy  cft  bien  plus  propre  & 
” qui  luy  cemvient  bien  davantage , lorfqu’il  l’ap- 
” pelle  le confervateur  delà  julticc.  J’ay  fuy  Icmon- 
J,.  ” de  &:  je  m’en  fuis  éloigné , dit  ailleurs  le  mcfinc 

pj.  J ” Saint,  & j'ay  choifi  le  fond  des  deferts  pour  ma 
pfii.ji.  I.  » retraite  j Je  me  fuis  refolu  avec  le  Prophète  d’ob- 
” ferver  toutes  mes  voyes , de  crainte  que  ma  lan- 
••  gue  ne  me  fiftr  tomber  dans. le  péché , parce  que, 
pfai.ijy  it.«  le  mefme  Prophète  ^ l’homme  qui  aime  à 
” parler  beaucoup  ne  durera  pas;  long-temps  fur 
PioTcib.1*  >»  la  terre.  Et  dans  un  autre  endroit  de  l’Ecriture  j 
” La  mort  & la  vie  font  au  pouvoir  de  la  langue, 
Threo.j.  » Lc  Prophctc  Jercmic  nous  apprend  que  c’elt  im 
» grand  bien  d’attendre  nollre  laluc  de  Dieu  dans 
» le  filence.  C’eft  donc  à ce  filcnce  , qui  produit, 
n qui  cultive  & qui  conferve  les  vertus , que  je  vous 
n appelle  & vous  invite:  Non  feulement  vous , mais 
» tous  ceux  qui  vous  relTcmblent  & qui  veulent 
» s’avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu. 

Lcs  Religieux  qui  elloicnt  formez  de  la  main  de 
ce  grand  Saint  & remplis  de  fon  clprit curent 

tant 
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tant  de  zele  pour  cette  régularité  fi  fainte , ôc  la 
jugèrent  tellement  importante  qu’ils  inilituerent 
des  lignes  afin  de  pouvoir  exprimer  les  choies  ne- 
ce/Iâires , & de  s’interdire  entièrement  la  parole. 

Cette  pratiouc  du  filencc  fanébifia  ce  grand  Ordre;  cuigao  s«. 
celuy  des  Chartreux  rembraflà  à Ion  exemple  : Ils  Sllth  "‘t 
obligèrent  leurs  Convers  de  l’oblèrver'avcc  une 
exaébitude  rigoureulè  , & depuis  ils  ont  garde 
l’obligation  du  filence  comme  celle  de  la  Iblitude. 

Quoy  qu’il  foit  mal.aile  que  toutes  ces  veri- 
tez  ne  touchent  & ne  convainquent  pas  & qu'un 
Supérieur  qui  s’applique  à les  rcprelènter  à fes  fire- 
res,  ne  les  perfiiade  enfin  de  la  necefllté  qu’il  y a 
de  les  mettre  en  pratique  r cependant  ce  ne  feroit 
point  aflèz  s’il  n’avoit  un  foin  particulier  de  leur 
applanir  les  chemins  ; de  leur  rendre  les  voyes 
ailées  & d’élo^ncr  tout  ce  qui  pourroic  Leur  cau- 
1èr  des  tentations,  & leur  en  rendre  l’exécution 
difficile.  Le  premier  pas  qu'il  doit  faire  pour  cela 
cft,  de  ne  point  permettre  qu’ils  ayent  la  moin- 
dre communication  avec  aucun  de  leurs  amis  6c 
de  leurs  proches  ; de  leur  oâer  toute  connoiflànce 
de  ce  qui  fo  palïè  dans  le  monde  ;;  de  faire  en  forte 
que  jamais  les  nouvelles  ny  de  l’État , ny  de  l’Egli- 
le,  ny  mcfinc  de  leurs  propres  Congrégations  ne' 
viennent  jufqu’à  eux  j & quils  ic  contentent  de' 
prier  en  general  pour  les  neceffitez  publiques  fims 
les  connoiftre  en  particulier  j nellant  pas  poffiblc 
Tome  11.  2 
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que  dans  la  diverfité  des  evcnenicns  il  ne  s’en  ren- 
contre quelqu’un  qui  frappe  les  efprits,  qui  les 
échauffe,  & qui  excite  des  defirs,  des  envies,  & 
d’autres  paffions  qui  ne  font  qu’affoupics,  &non 
pas  entièrement  éteintes. 

Secondement , il  faut  dilpofer  les  chofos  de 
forte  que  les  Frères  foient  incefïàmment  occupez-, 
que  leurs  journées  foient  pleines-,  qu’il  ne  s’y  ren- 
contre aucun  vuide  j que  la  diverfité  des  exercices 
les  foulage  i qu’ils  paflent  du  chant  des  Pfoaumes 
à la  ledure  j du  travail , à la  prière  , &:  que  tout 
foit  tellement  ordonné , qu’il  n’y  ait  rien  qui  don- 
ne du  dégoût  par  là  longueur  & par  là  continuité. 
Il  faut  aulli  que  toutes  les  obfofvances  le  faflènt 
en  commun  , leloit  le  véritable  Inftitut  des  Ccc- 
nobites  ; qu’ils  lilcnt  & qu’ils  travaillent  enfom- 
ble,  afin  que  fi  les  convcrlàtions  leur  font  défen- 
dues, ils  le  foutiennent  au  moins , & fo  confolcnc 
les  uns  les  autres  par  la  veûc  & par  la  prelcnce, 

Troifiémement , il  eft  necelTaire  que  les  Freres 
ayent  quelquefois  des  conférences  ; mais  il  faut 
quelles  foient  publiques  j qu’on  les  regarde  com- 
me des  aéfions  régulières , non  pas  comme  des  di- 
vertilTcmens  & des  récréations , & quelles  foient 
làintes  & rares.  Il  faut  quelles  foient  làintes  dans 
la  maniéré  & dans  les  lu  jets  j car  làns  cela,  elles 
caulèroient  plus  de  dommage  que  d’utilité  j Et 
comme  toute  leur  ^ doit  el&c  d’encourager 
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d’infpircr  le  zclc  & la  fcrl^ur , de  difTipcr  les  nua- 
ges & les  langueurs  qui  peuvent  quelquefois  fc 
former  dans  une  grande  retraite  ; il  faut  que  les 
matières  en  foient  affeeSbives , qu’elles  fdienc  prifes 
de  ce  que  l’on  trouve  de  plus  vil:,  de  plus  touchant. 
& de  plus  animé  dans  la  leélture  des  faints  Pcrcsj 
Il  faut  auffi  que  les  manières  de  s’expliquer  foient 
modeftes  & /impies , éloignées  de  toute  affe<5h- 
tion  & de  toute  recherche  de  foy-mefme  j en  forte 
que  les  moins  habiles  puilfent  fans  embarras  & 
fans  crainte  parler  devant  ceux  qui  le  font  da- 
vantage, & qu’unc  mefmc  fimplicité  ferve  com- 
me d’un  voile  pour  cacher  l’érudition  anfli-bien 
que  l’ignorance  J & fur  tour,  on  n’y  doit  jamais 
traiter  des  points  de  dodtrine , de  quellioiis  cu-^ 
rieufes , ny  de  difficultcz  de  Théologie  \ rien  n’c- 
ftant  plus  capable  de  caufer  l’élcvemcnt,  d’altc- 
rer  les  coeurs , & défaire  naiftre  des  contelbcions, 
que  de  femblables  entretiens. 

Il  faut  aufli  que  ces  conférences  foient  rares; 
car  /î  elles  e/boient  trop  frequentes  , outre  que 
cela  ne  conviendroit  pas  aulilcnce  exaddonton 
fait  profe/fion;  cette  abondance  de  veritez&rde 
grandes  maximes  ne  manqueroit  pas  d’épuifer 
les  efprits , de  leur  donner  du  dégouft,  & de  les 
rendre  enfin  infenfiblcs  aux  choies  qu’ils  doivent 
toujours  entendre  avec  autant  de  plaiCr  & d’avi- 
dité , que  fl  clics  leurs  eftoient  toutes  nouvelles  ; 
Il  faut  pardclTus  tout  que  le  Supérieur  les  anime 
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de  fa  parole;  tpi’il  les  {bûriciinc,  & qu'il  aie  de 
l’applicarion  à faire  valoir  toutes  les  penfccs  de  fes 
Frétés , &:  qu’en  leur  laiflTant  une  liberté  exempte 
de  contrainte  ; Il  prenne  garde  qu’il  ne  leur  échap  - 
pc  rien  qui  ne  foit  digne  de  perfonnes  qui  ne  fc 
voyent  que  pour  fe  fandificr,  & qui  fçavcntque 
J E s U s-C  H R I s T ne  manque  jamais , félon  la 
MattK.is.to.  promelTc,  de  fe  trouver  au  milieu  de  ceux  qui 
s’alfemblent  en  fon  nom. 

En  voila  afl'cz , mes  frères , pour  vous  affermir 
dans  le  refpc6t  & dans  l’amour  que  je  fuis  affurc 
que  vous  avez  pour  le  lilcncc.  Soyez  perfuadez 
que  la  folitude  n’cft  rien , & qu’il  ne  peut  y avoir 
ny  de  pieté  folidc , ny  de  régularité  véritable  dans 
les  Monafteres  fans  le  filencc  ; que  c’eft  inutile- 
ment que  vous  fermerez  la  porte  de  vos  Cloiftres, 
Il  vous  laiffez  vos  bouches  ouvertes , & que  fans 
cette  pratique  fi  fainte  , vous  ne  ferez  pas  avec 
moins  de  danger  parmy  vos  Frétés , que  fi  vous 
cltiezparmy  les  gens  du  monde  ; Je  founaite  donc, 
fib  frétés , comme  dit  faint  Pierre  de  Damien, 

ad  agnete.  » quc  Ic  Temple  du  faint  Efprit  s’élève  toujours 
ff.  i.  ” en  vous  de  plus  en  plus , &:  que  les  vertus  fpiri- 
» ruelles  comme  autant  de  pierres  celeftcs , y for- 
» ment  & y compofent  par  le  moyen  du  filence  un 
» faint  édifice , dans  lequel  ce  divin  Epoux  que  vous 
>>  aimez  de  toute  la  tendreffe  de  vos  cœurs , fe  puif* 
■»>  fc  repofer  avec  plaifir  comme  dans  fon  lit  nuptial  : 
Tcmplum  etvu  mi  peEîoris  mne  per  filentium  crefiat 
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nnrtutum  jpirituAlium  tanqunm  Mleflitm  Upidum  in 
te  flruEhtra.  confhrgat:  uhi Jùpertms  ille  Jponfùs  quent 
totis  tvijceribus  dÜigis  fvelut  in  tbalamo  Juo  deleUa.- 
biliter  requiefcat. 

Vous  ne  devez  point  douter , mes  frères , que 
vous  ne  trouviez  dans  toutes  ces  reflexions  &: 
ces  principes  dequoy  vous  fatisfairc  fur  les  diflî- 
cultez  qui  pourroient  vous  venir  touchant  la  fd- 
iitude  & le  (ilcncc}Et  pour  nous,  nous  vous  en 
aurons  dit  tout  ce  que  nous  avons  deflein  devons 
dire  quand  nous  voüs  aurons  rapporte  ce  que  le  , 
bien -heureux  Guigucs  ce  grand  General  des 
Chartreux  dit  à fes  Rcrcs  à la  fin  de  fes  ConlHtu- 
tions.  Nous  vous  avons  peu  parlé  , mes  frères,  « 
dit  ce  grand  Homme , des  avantages  de  la  vieSo-  « 
litaire,  parce  ^uc  plufieurs  Saints  d’une  fagefle  & « 
d’une  autorité  fi  grande  , que  nous  ne  fonimes  «« 
pas  dignes  de  fuivre  leurs  traces  ont  fait  les  “ 
éloges  ; outre  qu‘il  fetoit  inutile  de  vous  dire  ce  « 
que  vous  connoiflez  mieux  que  nous-mcfmcs  ; «« 
Car  vous  avez  appris , mes  frères , & dans  l’ancien  « 

&:  dans  le  nouveau  Teftament , que  ce  n’a  pas  «« 
cité  dans  le  bruit  & dans  le  tumulte  du  monde;  «« 
mais  dans  la  folitude , que  Dieu  a révélé  fes  fccrets  « 
les  plus  cachez  à fes  fcrviteurs^&  que  quand  ils  «« 
ont  voulu  ou  méditer  avec  plus  de  profondeur , « 
ou  prier  avec  plus  de  liberté , ou  s elever  parun  « 
ravilfcmcnt  d’efprit  au  delfus  des  chofes  terre-  « 
ftres  ; ils  fe  font  toûjours  éloignez  de  la  foule  des  " 
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»»  hommes  , & ont  recherche  les  avantages  de  la 
” retraite. 

Gfnef.c.x4  « C’cft-là  que  nous  voyons  Ifaac  quitter  fes  pa- 
” villons , & s'en  aller  tout  feul  dans  les  campagnes 
» pour  y méditer , ce  qui  aflurcment  n’eftoit  point 
»>  en  luy  une  chofe  extraordinaire  j mais  une  habi- 

Ctencf  c.  Ji  ” tude  iainte.  Ccrt-là  que  Jacob  faifant  marcher 
»’  fes  troupeaux  devant  luy , & demeurant  tout  feul 
», derrière,  contemple  Dieu  face  à face  -,  rc<joit  fa  bc- 
« nedidtion,  change  fon  premier  nom  en  un  autre 
^ ” beaucoup  plus  noble  & plus  glorieux  j & obtient 
» plus  de  Dieu  en  un  moment  euant  feul , qu’il  n’a- 
»>  voit  fait  durant  toute  fa  vie  dans  la  compagnie 
V des  hommes. 

»>  L’Ecriture  nous  apprend  , mes  frères  , à quel 
»•  point  Moïfe , Elie , & Elifce  cheriflbient  la  folitu- 
» de  } que  c’eftoit-là  que  Dieu  les  favorifoit  de  la 
» révélation  de  fes  myfteres  §£  de  fes  fecrcts  qu’ils 
*>  ont  cfté  expofez  à d’extrêmes  dangers  toutes  les 
» fois  qu’ils  le  font  trouvez  parmy  le  monde  5 & 
« que  Dieu  prenoit  plaifir  de  les  confblcr  dans  la 
»»  retraite. 

» Jeremie , comme  nous  l’avons  déjà  remarque , 

» demeuroit  feul,  parce  qu’il  eftoit  effraye  des me- 
»»  naces  de  Dieu  ^ demande  qu’on  rcmphfle  fa 
» telle  d’eau , qu’^  falTe  couler  de  fes  yeux  une 
« fontaine  de  larmes  pour  pleurer  la  perte  de  fes 
« freres,  & qu’on  luy  accorde  une  demeure  dans  la 
« folitude  , afin  qu’il  fe  puilTc  donner  plus  Ubre- 
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ment  à ccttc  fainte  occupation.  dahit  mïhi  dcrem  c.,. 
diiverforium  rvUtorum  in  /olitudine  ; cela  ne  luy  „ 
cftant  pas  poflîblc  dans  les  Villes  ; nous  faifanc  « 
connoÛtre  par  là  combien  le  monde  nous  empef-  «. 
chc  de  recevoir  la  grâce  des  larmes.  Ce  Propne-  « 
te  apres  avoir  àk^Bonum  eft pmflolari  cnnt  fihntio  ^Urem  irm 
Jklutare  Dei^  que  c’eft  un  bien  d’attendre  le  falut  ^ * 
de  Dieu  dans  le  iilencc , à quoy  la  folitudc  contri-  „ 
bue  extrêmement , ajoute , que  c’eft  un  bon-heur  „ 
de  porter  le  joug  du  Seigneur  dés  fa  jeuneffe.  '2o-  „v.  17. 
nmi  eH  fviro  cum  portaient  jugum  ab  adolefientia,  ^ 

Jka.  Ce  qui  nous  doit  confolcr,nous  qui  l’avons  ^ 
cmbrafl'é  prefque  tous  cftant  encore  jeunes.  Il  dit  « 
enfin, le  Solitaire  vivra  dans  le  filcncc  & dans  le  „ 
repos,  parce  qu’il  s’eft  élevé  au  delTus  deluy-mef-  „ 
me.  Sedebit  SolitariM  tacebit  tjuia,  le^vauit  Juper  „ y. 

Jè.  En  nous  marquant  ainfi,par  le  repos,  lafoli-  „ 
tude,  le  filencc,  & ledefir  des  chofes  d’enhaut,  „ 
ce  qu’il  y a de  plus  excellent  dans  noftre  Inftitut.  „ 

Il  nous  apprend  enfuite  quels  font  les  difciplcs  „ 
qui  fc  forment,  & qui  s’élèvent  dans  cette  fainte  „ 

Ecole , en  nous  difant.  Dahit  perctaienti  fe  maxil-  „ 
htm  jfatHrabitur  opprobnis.  Le  premier  exprime  „v,|o. 
une  fouveraine  patience , ^ le  fécond  une  parfai.  „ 
ce  humilité.  ^ 

Saint  Jean  Baptifte  lequel  félon  le  témoignage  «MattU  c.  ». 
de  noftre  Sauveur,  n’a  eu  qui  que  Ce  foit  entre 
les  enfans  des  hommes  qui  le  lurpafl'aft  , nous  „ 
montre  évidemment  ce  que  l’on  trouve  d’aflîu-  ^ 
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« rance  & d’utilité  dans  la  folitude.  Qupy  que  fc- 
„ Ion  les  predidtions  divines,  il  dcuft-eltre  rempiy 
v"  ‘ Efprit  dés  le  ventre  de  fa  mere  ; qu’il  eût 

„ marché  devant  le  Seigneur  dans  l’efprit  & dans 
„ la  puiflancc  d’Elic , & que  la  fàintete  de  fes  pa- 
„ rens  fc  joignît  à toutes  ces  grâces  : neanmoins  au 
„ lieu  de  s’appuyer  fur  ces  avantages , il  fuit  la  com- 
„ mumeation  des  hommes  comme  luy  eftant  dan- 
„ gereufe  : il  fe  cache  dans  le  defert  comme  dans 
„ une  demeure  alTurée.  trequentiam  hontinum  fit- 
giens  txnqttxm  periculofam  , defirta,  folitudinis  tan- 
^\qmm  tutx  delegit.  Et  il  ne  connut  ny  de  péril  ny 
' de  mort  pendant  qu’il  vécût  feul  dans  la  folitu- 

Matth.  c.j.  ” de.  La  gloire  qu’il  eut  de  haptifer  Jesus-Christ 
T,*'  ” & de  mourir  pour  la  juiticc  j fait  voir  quel  elloit 

. > 'O  le  mente  & la  vertu  qu  il  y avoit  acquile  : car  il 
” devint  tel  dans  le  defert , qu’il  fut  trouvé  digne 
” de  haptifer  J E s u s-C  h R i s T , qui  eftoit  venu  pour 
” haptifer  tout  le  monde  j & de  fouftrir  plûtoft  & 
” la  prifon  & la  mort , que  d'ahandonner  la  caufe 
” delà  vérité. 

” Jesus-Christ  noftre  Seigneur  & noftrc 
” Dieu  de  qui  la  fainreté  ne  pouvoir  recevoir  ny 
” d’utilité  ny  de  dommage  du  commerce  du  mon- 
” de  } voulut  pour  nous  donner  l’exemple  avant 
” que  de  commencer  fa  prédication  & fes  miracles, 
” s’y  préparer  \lans  la  foUtude  par  le  jeûne  & par 
Mauh.  C.4.  ” les  tentations.  L’Ecriture  nous  apprend  qu’il  (c 
1.UC.C  (.  ».  Je  fes  difciplcs  pour  prier  feul  furie  haut 
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de  la  Montagne , & qu’il  les  quitta  pour  le  mcll 
me  fujet  peu  de  temps  avant  fa  palTion^  afin 
de  nous  inftruire  combien  la  folitude  eft  utile  à 
la  prière,  puifqu’il  ne  vouloir  pas  prier  dans  la 
compagnie  melme  de  fes  Apoltres. 

Confiderez,  mes  frères,  quel  a efté  le  progrès 
que  les  Saints  Peres,  les  Antoines,  les  Pauls,  les 
Hilarions , & les  Benoifts  ont  fait  dans  la  folitude  : 
& vous  jugerez  par  vous  mcfmes  que  c’eft  elle, 
plus  que  toute  autre  chofe  , qui  nous  fiit  trou- 
ver de  la  douceur  dans  le  chant  des  Pfeaumes  ; 
qui  nous  donne  de  l’aft'e^tion  pour  les  faintes  Ecri- 
tures , de  la  ferveur  dans  l’oraifon  , de  la  péné- 
tration dans  la  pricre , de  rélevcmcnt  dans  la  con- 
templation , & qui  nous  obtient  de  Dieu  la  grâce 
des  larmes. 

Ne  vous  contentez  pas  de  ce  peu  d’exemples 
que  nous  vous  avons  rapportez  pour  vous  faire 
connoiftre  l’excellence  de  voftre  Inllitut  : mais 
cherchez-en  dans  vous  mefmes,dansl’cxperiencc 
que  vous  avez  des  chofes  prefentes,  & dans  les 
faintes  Ecritures  -,  quoy  que  cela  ne  foit  pas  fort 
neceffaire , & qu’il  foit  alfcz  recommandable  par 
fa  propre  rareté, & par  le  petit  nombre  de  ceux 
qui  l’embraffent.  Car  fi  félon  la  parole  du  Sei- 
gneur, lavoyc  qui  conduit  à la  vie  cil  étroite,  fi 
peu  de  perfonnes  la  trouvent  i &:  au  contraire , fi 
le  chemin  qui  mené  à la  mort  ell  fpacieux  & fré- 
quenté de  plulieurs  j il  cil;  certain  que  parmy  les 
Tome  11.  A a 
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.>  Rclieicuxjlcs  Inftituts  les  plus  fainrs  & les  plus 
» excellens  font  les  moins  fuivis  ; & que  ceux  qui  le 
» font  davantage  font  toujours  les  moins  parraits  : 
» Tanto  umm  qmdque  meüoris  (d^ftélimioris  ojiendit 
» meriti  ^ quanta  poMciores  s (S^  tanta  minaris  ^ tnjv- 
» riaris  quanta  plures  admittit. 

C’eftee  que  ce  parfait  amateur  delà  retraite  & 
du  lîlencc  clifoit  à fes  enfans  pour  les  remplir  de 
fes  fentimens  & de  fon  efprit , & pour  leur  don- 
ner une  fainte  horreur  du  commerce  & des  com- 
munications, qui  ne  font  jamais  permis  à ceux 
qui  ne  font  plus  du  monde , à moins  que  dans 
quelques  rencontres  & quelques  nccclfitez  extra- 
ordinaires, une  providence  de  Dieu  toute  claire 
ne  les  y engage. 


Dff  I ah fiinence  àe  l’aufierité  dans  la 

nourritHre, 

Q_U  ESTION  PREMÏERE. 

Les  Saints  ont-ils  fait  un  fi  grand  cas  de  T abUinence 
de  raufterité  dans  la  nourriture  f 

R e’p  O N s E. 

ON  peut  juger,  mes  frères,  par  la  vie  que 
les  anciens  Solitaires  ont  menée  fur  la  terre, 
par  les  inftruûions  & les  réglés  qu’ils  nous  ont 
laiflecs , le  fentiment  qu’ils  ont  eu  de  la  mortifi- 
cation des  fens , & particulièrement  dans  l’aullc- 
rité  du  boire  & du  manger  ; Car  quoy  qu’elle  fer- 
ve  de  peu  fi  elle  eft  toute  feule  &c  deftituée  des  dif- 
pofitions  intérieures  qui  en  font  devant  Dieu  l’a- 
gréement  & le  mérité  ; ils  n’ont  pas  lailfé  de  la 
croire  utile  & nccelTaire  à b fanélification  des 
Cloiftres , lorfqu’cllc  dl  animée  de  l’cfprit  qui  eft 
le  principe  de  la  fainteté  & de  la  vie  5 puiiqu’ils 
nous  en  ont  donné  tant  de  monumens  illuftres  -y 
que  l’Hiftoirc  fainte  eft  toute  remplie  d’actions 
& d’exemples , qui  ont  efté  regardez  comme  des 
prodiges  de  pénitence , & qu’il  n’y  a prefque  point 
d’obfcrvancc  Monaftique  qui  ne  fe  foit  formée  & 

Aa  ij 


vit.  Pair. 


Vit-  Paw. 


Vit.  Pair. 


188  l'ahfiinence  de  l’aufierité 

confcrvéc  dans  une  aufterite  rigoureufe. 

Rappeliez  dans  voftre  mémoire , mes  frères , ce 
grand  nombre  de  Solitaires  qui  vivoient  dans  les 
Monaltcrcs  aufll-bicn  que  dans  les  folitudes  ôc 
qui  pour  retracer  cette  prodigieufe  pénitence  que 
Jesus-Christ  pratiqua  dans  le  defert  -,  paf- 
foient  fans  manger  des  femaincs  & des  Carehnes 
entiers.  Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  porter 
à imiter  des  conduites  qui  ne  font  plus  imitables  ; 
mais  afin  de  vous  perfuader , que  li  Dieu  n’avoit 
renfermé  de  grands  fccours , & attaché  des  benc- 
didtions  toutes  particulières  à ce  genre  de  péni- 
tence, il  n’en  auroit  pas  infpiré , comme  il  a fait, 
le  defir  aux  plus  grands  de  fes  lerviteurs. 

Vous  n’auriez  pas  la  confolation  de  fijavoir 
qu’un  faint  Macaire  fut  dans  Tabene  pendant 
tout  un  Carefme , n’y  mangeant  que  quelques 
feüillcs  de  choux  , & une  fois  feulement  chaque 
Dimanche.  faint  Antoine,  qui  eftoit  trois, 
jours  fans  manger , ne  rompoit  fon  jeûne  qu’avec 
nn  peu  de  pain  , d’eau,  & ae  fcl. 

Qu’un  faint  Dorothée  paffa  foixante  ans 
dans  une  caverne,  ne  prenant  par  jour  qu’un  peu 
d’eau  , fix  onces  de  ^ain  , & une  petite  poignée 
d’herbes  i & qu’il  répondit,  à ceux  qui  luy  fai- 
foient  un  fcrupulc  de  ce  qu’il  accabloit  fon  corps 
dans  une  fi  grande  vicillcfl'e:  Je  le  veux  tuerpmf- 
qu’il  me  tué. 

Qu’un  faint  Marcicn  homme  d’une  grande 
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naiflancc  & honore  dans  la  Cour  de  l’Empereur, 

(c  retira  dans  la  folicude  j & y vécut  de  quatre  on- 
ces de  pain  bis  ; qu’il  ne  mangeoit  , qu’apres  le 
coucher  du  Soleil. 

le  Bien-heureux  Sabin  fon  difciple  ne  vi- 
voit  que  d’un  peu  de  farine  trempée  dans  de  l’eau. 

faint  Maccdoniain  ne  mangea  pendant  vii.Pau. 
quarante  ans  , ny  pain , ny  légumes  , mais  feu- 
lement un  peu  d’orge  écraféc  &c  delayée  dans 
l’eau. 

Que  le  grand  faint  Jacques  Evefque  deNifi- 
be,  ne  vivoit  que  des  fruits  que  la  terre  luy  pou- 
voir produire  fans  eftre  cultivée. 

Qi^  laint  Abraham  Evefque  & Solitaire  a vit.  Patr. 
vefeu  de  la  mcfme  maniéré  ; Que  les  faints  Sabas, 
Acepfime , Publie , Aphrate  fe  font  traitez  avec 
une  pareille  rigueur  : QiTune  fainte  Marie  d’E- 
gypte n’a  eu  que  trois  pains  pour  fe  nourrir  l’cf- 
pacc  de  dix-lcpt  ans  ; & pendant  le  relie  de  fa 
vie  qui  en  dura  trente  autres  , elle  n’eut  que 
quelques  herbes  fauvages. 

Q^un  faint  Simeon  palTa  trente  Carefmcs  dans  vit.  ratr. 
une  continuelle  abftinence. 

Enfin , vous  ne  feauriez  pas  pour  voftre  édifi- 
cation , qu’une  multitude  innombrable  d’hommes 
d’un  mérite  éclatant,  & d’une  làintcté  confom- 
méc , ont  obfervé  une  aufterité  fcmblable , & fc 
font  contentez  pour  leur  nourriture  de  quelques 
onces  de  pain  Icc  & grolTier;  d’herbes  crues,  de  * 
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Icgvunes  trempées  dans  de  Tcau  , & de  quelques 
fruits  fauvages  -,  & qu’ils  ne  prenoient  encore 
qu’en  petite  quantité , & apres  de  grands  jeûnes  & 
ûc  longues  aoilincnces. 

Q3  E s T I O N I I. 

Ces  exemples  fi  édifiait  s ne  paroiffent-ils  pas  dune 
conduite  finptüere , ^ pewvent-ils  femir  de  réglé 
pour  des  Conmunautei,  des  objiimjances  en- 
tières f 

R e'p  O N s E. 

IL  eft  vray  que  ce  qui  doit  eftre  pratiqué  de 
beaucoup  de  perfonnes , ne  doit  rien  avoir  qui 
loit  extrême  ; & qu’il  faut  garder  plus  de  mcfurc 
dans  les  réglés  qu’on  donne  pour  élire  communes, 
& pour  eftre  généralement  cmbralTées.  Mais  quel- 
que modération  que  les  Saints  y ayent  apportée, 
lorfqu’ils  ont  inlntué  des  oblervances  Monafti- 
ques  i ils  ont  toûjours  ordonné  une  pénitence  fi 
cxaâc , qu’on  n’a  gueres  manqué  de  regarder  leur 
conduite  comme  quelque  chofe  d’exceflif , quoy 
quelle  eût  en  effet  tout  le  tempérament  & la 
diferetion  quelle  devoit  avoir.  Et  quand  nous 
mettrons  ce  qui  fe  fait  aujourd’huy  dans  les  Con- 
grégations les  plus  rigoureufes,  auprès  de  ce  que 
les  Saints  ont  étably , & ce  quis’eft  pratiqué  dans 
l’origine  ic  dans  la  première  inftitution  des  obfer- 
vances  j nous  trouverons  que  l’aufterité  de  nos 
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temps , la  plus  grande , & la  plus  rigide,  n’eft  que 
l’ombre  & la  figure  de  celle  qu’ils  ont  obfervée; 
& nous  pourrions  vous  dire  avec  beaucoup  de 
fondement,  ce  que  vous  avez  lû  dans  l’Imitation 
de  J E s U s-C  H R I s T : Confiderez  ces  exemples  fi 
vifs  des  faints  Peres  , dans  Icfqucls  la  religion  a 
éclaté  dans  toute  là  pureté  , & vous  verrez  que 
ce  qui  fe  fait  entre  nous  , n’ell  prefque  rien , & 
que  noftre  vie, quand  onia  compare  àia  leur,  eft 
bien  peu  de  chofe.  Jntuere  fmBorum  Putrum  >vi- 
rida  exempla,  , in  quibiis  fvera,  petfeSiio  refuljît 
religio  ; ^ niidehis  quant  modicum  fit , ^ penc  ni- 
hil,  quod  nos  a^imus  j heu  quid  efi  mta  n fira  yfifite- 
rit  dits  comparata. 

C’eft  une  vérité , mes  frères , qui  vous  paroiftra 
toute  évidente , fi  vous  la  cherenez  dans  la  tradi- 
tion Monaftique  ; & fi  vous  remarquez  quelle  a 
elle  la  pcnitence  des  Solitaires  , & particulière- 
ment dans  la  nourriture , dans  les  travaux  corpo- 
rels , & dans  la  pauvreté.  Je  ne  parle  pas  feule- 
ment de  ces  Anges  incarnez , qui  s’eftant  mis  au 
deflus  des  necemtez  de  la  nature,  ont  paru  dans 
les  deferts  comme  des  aftreséclatansj  mais  je  par- 
le des  Cœnobites  qui  ont  vécu  dans  des  Commu- 
nautez  & des  Congrégations  réglées. 

Comme  il  y a eu  differens  initituts  dans  l’E- 
gypte & dans  la  haute  Thebaïde , on  n’y  a pas  ob- 
lervc  une  pénitence  uniforme.  Mais  nous  voyons 
par  les  hiitoircs  que  l’aufterité  eftoic  grande  pàr 
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tout  ; que  le  pain  fcc  en  petite  quantité , les  her- 
bes , les  Icfmines , les  fruits , eftoient  les  viandes 
ordinaires  des  Solitaires  & des  Coenobites.  Tous 
les  difciplcs  defaint  Antoine  ont  garde  cette  ab- 
ilinencc , c’ett  à dire  , prcfque  toute  l’Egypte  ; 
puifqu’il  a elle  le  Père  des  obfcrvances  qui  s’ y font 
formées. 

Saint  Paeôme  après  avoir  efté  inftruir  par  l’An- 
ge du  Seigneur  , aîTcmbla  dans  le  Monafterc  de 
Tabenne  jufques  à douze  cens  Solitaires  qui  ne 
vivoient  que  d’herbes  & de  légumes , & ne  man- 
geoient  rien  de  cuit  pendant  le  Carcfmc.  Il  s’en 
Forma  quantité  d’autres  qui  gardèrent  le  mcfmc 
genre  de  vie , & ce  grand  Saint  eut  trois  mille  So- 
litaires fous  fa  conduite. 

Saint  Bafilc  faint  Grégoire  de  Nazianze  nous 
apprennent  que  les  véritables  Solitaires  ne  fc 
nourrilToient  que  d’alimens  fées  , qui  n’ont  que 
tres-peu  de  fuc  & de  force  , & feulement  pour 
fc  foûcenir  dans  leurs  foiblclTes.  Q^ils  ne  man- 
geoient  qu’une  feule  fois  par  jour,  comme  il  leur 
clloit  preferit  par  leur  Règle  \ & qu’ils  elloient  lî 
retenus  & fi  refervez  dans  les  ncceflitcz  de  leurs 
corps , que  jamais  leur  confcience  ne  leur  faifoic 
fur  ce  fujet  aucun  reproche.  Et  on  ne  peut  dou- 
ter que  les  herbes  &:  les  legumes  n’aycnt  elle  les 
viandes  communes  & ordinaires , dont  les  Moi- 
nes de  l’Orient  ufoient  de  leur  temps , puifqu’ils 
difent  exprcil'cment  dans  un  autre  endroit , que 

s’il 


J ans  la  nourriture.  C H A P.  X V 1 1 1. 
s’il  fc  rencontre  qu’on  ajoute  & qu’on  mette  dans 
l’eau  ou  parnjy  les  herbes  qu’on  prépare  aux  So- 
litaires , ce  petit  morceau  de  faline  que  les  faints 
Pères  ont  jugé  que  l’on  pouvoir  fervir  en  la  place 
de  quelque  autre  mets , qu’on  prenne  bien  garde 
en  le  rcjcttant  fous  les  apparences  d’une  pieté  , 
vaine  & finguliere , comme  fi  c’eftoir  de  la  enair^ 
on  ne  recherche  en  effet  des  viandes  meilleures  & 
plus  délicates  j mais  qu’on  ne  fafl'e  point  de  difïi-' 
culté  de  tremper  Ton  pain  dans  le  Doüillon  de  ce 
petit  morceau  de  poiflbn  falé , & qu’on  en  u(c 
avec  allions  de  grâces  : puifqu’eftant  jetté  dans 
une  fi  grande  quantité  d’eau , ou  de  lcgumes,bicn 
loin  d’avoir  rien  qu’on  puifl'c  aceufer  de  delicav 
teffe,  il  doit  cftrc  regardé  comme  la  plus  grande. 

& la  plus  exaûe  aufterité  des  Solitaires. 

C’efi:  ce  que  faim  Bafilc  confirme  dans  une  de 
fes  lettres , lorfqu’il  dû  : fi  nous  forames  dans  une 
fanté  parfaite  ^ le  pain  &l  l’eau  nous  peuvent  fuf- 
firc  ; à quoy  on  pourra  ajouter  les  légumes,  au  cas 
qu’on  ait  befoin  de  ce  foulagcmcnt  pour  foutenir 
les  forces  de  nos  corps. 

Il  n’y  a rien  qui  raffe  mieux  voir  quelle  eflxiit  Coii«.  t 
l’aullcrité  qui  le  gardoit  parmy  les  Moines  de  ^ ” 
l’ Afie  ,-que  la  furprife  que  Cafhen  fit  paroifirc^ 
lorfqucle  faint  Abbé  Moyfe  luy  ayant  dit  qu’ily 
avoit  eu  des  Soliuircs  dans  l’Egypte  qui  ne  vi- 
voienc  que  d’herbages,  de  légumes  ou  de  fruits 
iculcmcnt.  Se  que  les  autres  fc  contentoient  dô 
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deux  petits  pains  fccs  qui  pefoient  à peine  une  livre, 
& fans  y rien  ajouter  ; il  le  prit  à foûrirc , regar- 
dant cela  comme  un  excès , & luy  répondit  qu‘il 
auroit  de  la  peine  à.  manger  un  de  ces  petits  pains 
tout  entien 

Homii  14  in  Saint  Chryfoftome , en  parlant  de  la  faintetc 
des  Moines  de  fon  temps , dit  que  les  uns  ne 
mangeoient  que  du  pain , les  autres  y ajoûtoient 
un  peu  de  Tel , quelquefois  de  l’huile  : & que  ceux 
qui  eltoient  infirmes  fe  contentoient  d’herbes  & 
de  légumes. 

Hrr  rp'i’-»'’  Saint  Jerome  rend  Icmcfmc  témoignage,  & 
biih.c  de  eu-  plufieurs  endroits  que  les  Moines  ne  vi-* 

voient  que  de  pain , d’herbes  & de  légumes  af» 
fiiifonnees  feulement  avec  du  fcl  •,  & que  c’eftoic 
une  fenfuaUté  pour  eux  que  de  manger  quelque 
chofe  de  cuit. 

Nous  apprenons  par  l’Hiftoirc  d’Evagrc , que 
vers  le  cinquième  liecie , l’aufterité  des  Mohafte- 
res  de  la  P.iidHne  cftoit  fi  grande  qu’ils  n’avoient 
point  d’argent , ny  en  commun,  ny  en  particulier; 
qu’ils  vivoient  d’herbes  & de  legumes  ; que  leurs 
travaux  cftoient  fi  exceflifs,  qu’ils  dloicnt  plus  fem- 
blables  à des  morts  qu’à  des  vivons  ; que  leurs  jeû- 
nes paflbient  fouvent  deux  ou  trois  joins , & queU 
quefiois  quatre  & cinq  , & qu’ils  ne  mangeoient 
jamais  que  pour  les  fimples  befoins  de  la  nature. 
Pans  ce  làint  Monafterc  fitué  le  long  du  Jour- 
dain, dans  lequel  faint  Zozime  fc  retira  par  l’infi- 
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pîracion  de  Dieu , les  Solitaires  ne  fe  nourriC* 
foient  que  de  pain  & d’eau.^ 

Saint  Jean  Climaque  rapporte  que  quoy  que  ghJ.  u.  m. 
la  fainteté  Monaftique  fuit  extrêmement  afFoi- 
blic  de  fon  temps  , neanmoins  on  confervoit  en- 
core l’auftcritc  des  anciens  Pères  des  deCêrts. 

Saint  Nil  ordonne  que  les  Religieux  qui  font  Lib.r.Epifc. 
en  fanté  mangent  des  legumes  , les  informes  des 
herbes , & il  permet  l’ufagc  d’un  peu  de  vunde 
à ceux  qui  font  grièvement  malades. 

Il  ell  vray  que  c’cll  un  adoucilTemcnt  extraor-  Hami«rt. 
dinairc  , & duquel  les  Solitaires  d’Orient  n’ont  oiumn  ' 
point  ufé.  Entre  les  aceufotions  que  les  Grecs  ont 
autrefois  formées  contre  l’Eglifc  Latine , une  des  prope  liucm. 
principales  clloit , fur  ce  que  faint  Benoift  per- 
met dans  fa  Réglé  aux  Religieux  malades  de  man- 
ger de  la  viande.  Ils  n’auroient  eu  garde  de  luy 
faire  ce  reproche  s’ils  n cufTcnt  efté  dans  un  ufage 
contraire  : & le  Cardinal  Humbert  Légat  à Con- 
ftantinoplc  dans  fon  Apologie n’eult  pas  man- 
qué de  leur  répondre  , qu’ils  avoient  tort  de  blâ- 
mer ce  qu’ils  pratiquoient  eux-mefmes  ; Mais  au 
lieu  de  leur  rien  dire  defcmblable  v il  fe  contenta 
de  julbfor  en  ce  point  la-  conduite  de  faint  Be-  ' 

aoift , comme  cftant  pleine  de  charité , de  difere- 
tion  &c  de  fàgeffc  j & de  reprocher  aux  Grecs- 
leur  dureté  l’injullicc  de  leurs  pbinces  ; C/irwz-* 
bus  , dit-il,  necejfitaxe  utentes  cæmbitas  omnino  de^ 
tefiantur.  Cela  fait  voir  évidemment  qu’ils  ob-* 
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fcrvoicnt  labllinencc  de  la  chair  (ans  difpenlei 
& avec  une  ri^cur  inflexible. 

Si  l’aufterite  cftoit  grande  dans  l'Oricnr  pour 
la  qualité  de  la  nourriture  , elle  ne  l’cftoit  pas 
moins  pour  le  temps  & pour  la  maniéré  de  la 
prendre.  Car  il  eft  certain  que  les  anciens  Moi- 
nes ne  faifoient  qu’un  Icul  repas  chaque  jourj 
que  leur  jeûne  cftoit  prcfque  continuel , & qu’ils 
ne  le  rompoient , félon  la  réglé  commune , que 
vers  l’heure  de  None. 

Saint  Baille  dit  poiitivement , qu’un  Religieux 
ne  doit  manger  qu’une  fois  le  jour. 

I.-  Le  iàint  Abbe  Theonas  nous  alfurc  que  l’in- 
dulgence que  les  Solitaires  d’Egypte  & de  la 
Thebaïde  s’accordoient  au  temps  Pafchal , iè  re- 
duifoient  iîmplcment  à changer  le  temps  de  leur 
repas , en  mangeant  à l’heure  de  Sexte , au  heu  de 
xcllc  de  None  : Et  qu’ils  confervoient  la  mefmc 
qualité  & la  mefme  quantité  dans  les  viandes , 
de  crainte  de  perdre  dans  la  folcmnité  des  feftes 
Paiclialcs  la  pureté  de  l’ame  & du  corps  qu’ils 
avoient  acquU'e  pendant  les  jeûnes. 

Caflîen  confirme  à peu  prés  la  mefmc  choie  , 
lorfqu’il  dit  que  dans  la  Palcftinc  , le  Same- 
dy  , les  Dimanches  &:  les  Feftes , aufquclles  les 
Frères  font  deux  repas , on  ne  récite  point  de 
Pfeaume  le  foir  quand  on  fc  met  à table  , non 
plus  que  lorfqu’on  en  fort,  parce  que  ce  repas  eft 
extraordinaire  ’,quc  les  Freres  mefme  ne  s’y  trov* 
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vent  pas  , s’il  n’cft  arrivé  au  Monattere  quelque 
Religieux  étranger, qu’une indifoofition,ou  quel- 
xju’autre  raifon  particulière  ne  les  y oblige. 

Saint  Athanaf<iclonnc  cette  réglé  dans  le  livre 
-qu’U  a écrit  de  la  Virginité  ; Jeûnez  toute  l’année, 
xjuoy  que  nulle  neccilité  particulière  ne  vous  y 
contraigne , après  que  vous  aurez  perfeveré  dans 
la  prière  dans  les  Ipüangcs  de  Dieu  ; Prenez  à 
J’heurc  de  None  du  pain  avec  des  légumes  &:  un 
peu  d’huile  j & que  les  chofes  dont  vous  uferez 
loient  lîmples,  & n’aycnt  point  de  vie.  Ce  grand 
Saint  n’auroit  garde  d’impofer  cette  neceflité  a 
/de  lîmples  filles , fi  ce  n’avoit  efté  un  ufage  com- 
mun parmy  ceux  qui  faifoient  profcflîon  de  l'cr- 
vir  jESus-CHRisT,&dc  vivre  dans  la  peni- 
pcncc. 

On  lit  CCS  paroles  dans  la  règle  dufaint  Abbé  Reg.art./*. 
Haïe  ; mangez  feulement  une  fois  le  jour  & ne 
vous  ralTafiez  jamais. 

La  pcnitence  de  la  vie  Solitaire  n’a  pas  efté 
renfermée  dans  l’Orient  ; &:  quoy  qu’elle  ait  elle 
connue  plus  tard  dans  l’Occident , elle  n’a  pas  laif. 
fé  de  s’y  établir  , d’y  faire  de  grands  progrès, 

& de  s’y  répandre  avec  éclat  & avec  benediélion. 

La  Réglé  de  faint  Benoift  qui  a toûjours  elle 
r^ardée  dans  l’Occident,  comme  la  principale , 
à caufe  de  fon  étendue , & de  fa  fécondité , or-  - 

donne  des  jeûnes  exaéls  depuis  l’Exaltation  de  la 
(àintc  Croix  jufqucs  à Pafques } Elle  défend  l’u- 
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fagc  de  la  chair , & ne  le  tolcre  que  dans  les  mX’i 
ladies  & les  foiblcffes  confidcrabfcs , Cdrn  'mmqud^ 
drupedum  omnino  ab  omnibits  ahftinentur  y prêter  om^ 
nino  débités  & dgrotos.  Et  dan^c  ch.  5tf.  Camium 
ejus  infirmis  omnino  debilibus  conceeUtur ytu  ubt 
meliorati  fUerintyk  camibus  morefolito  otnnes  abSïU 
néant.  Elle  ne  permet  que  deux  portions  cuites^ 
pour  la  lublilhince  ordinaire  des  Frcrc^  -,  Et  quoy 
que  les  termes  dont  elle  fe  (èrt  pour  marquer  la 
qualité  de  la  nourriture  , reçoivent  diverfes  ex- 
plications ; Il  y a neanmoins  grand  fujet  de  croire 
qu’ils  doivent  eftre  pris  à la  lettre , & que  l’on  doit 
entendre  par  le  mot  de  pulmentun^,  des  portions 
faites  avec  des  Icgumes , des  herbes  ^ de  la  bouillie, 
& quelque  chofe  de  Icmblablc. 

Car  premièrement , en  matière  de  reglement^ 
il  faut  toujours  prendre  les  paroles  dans  leur  pro- 
pre fens , & dans  leur  fignincation  naturelle. 

Secondement,  rien  ne  convenoit  mieux  à une 
obfervance  qui  nailfoit  dans  l’abaiffement  & dans 
l’abjeélion,  & qui  faifoit  profcflion  d'une  extrême 
pauvreté, qu’une  nourriture  vile  & fimplc:  qui 
pouvoir  fc  trouver  fans  dépenfe&fe  préparer  làns 
peine.  Il  n’y  a gueres  d’apparence  que  làint  Benoift 
eût  ordonné  des  viandes  plus  cheres&  plus  déli- 
cates pour  des  hommes  pauvres , &:  qui  dévoient 
vivre  du  travail  de  leurs  mains  : Tune  <vere  Monaebi 
Junt  fi  labore  manuum  Jùarum  njmunt  fiatt  pa- 
tres nofiri  (gf-  tApoftoli.  ; 
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Troifiémcmcnt  , les  Saints  qui  inftitucrcnt 
l’ordre  de  Cilleaux , & qui  fc  propofercnt  d’ob- 
Icrver  à la  lettre  la  Réglé  de  (àint  Bcnoill , don- 
nèrent ce  mefnie  fens  au  mot  de  ptilmenttm , com- 
me il  paroill  par  la  vie  qu’ils  menèrent  dans  les 
commencemens  de  cet  Ordre,  &dans  leurs  pre- 
mières Conftitutions- 

Saint  Colomban  ordonne  dans  fa  Réglé  que  Rcg.cbip  i 
les  Frères  mangent  le  foir  j qu’ils  ufent  d’une  nour- 
riture vile  ; qu’ils  foient  fobres  dans  le  manger  & 
dans  le  boire.  Il  dit  que  les  viandes  doivent  foû- 
tenir,  mais  qu’il  ne  faut  pas  qu’elles  nuifent:  que 
les  herbes , les  légumes , la  boüillie,  avec  un  peu 
de  pain  fuffifent  pour  la  nourriture  ordinaire. 

Les  Chartreux  félon  leurs  premières  Conttitu-^®"*^  ®"'- 
tions  jeûnoient  le  Lundy , le  Mercredy , & le  Ven- 
dredy  aü  pain  &:  a l’eau,  avec  un  peu  defel-,  Le 
Mardy,  le  jeudy  & le  Samedy , ils  mangeoient 
des  legumes , ou  quelque  cliofe  de  femblable , que 
chacun  d’eux  appreftoit.  On  leur  donnoit  du  vin 
feulement  ces  jours-là, & le  Jeudy  on  y ajoûtoit 
un  peu  de  fromage  ou  quelque  chofe  de  meilleur 
que  les  autres  jours. 

Depuis  les  Ides  de  Septembre  jufqu’à  Pafqucs,ils 
ne  mangeoient  qu’une  fois  le  jour;  Le  vin  qu’on 
leur  donnoit  n’eftoit  jamais  pur , & le  fel  elloit 
l’unique  aifaifonnement  des  viandes  ordinaure^ 
qu’on  leur  fervoit  : Generaliter  hujus  donius  cifn  ch.  ft. 
çamnmnes  ^ foie  tantum  condiuntur. 
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. Le  Dimanche  apres  None  , tous  les  Preres  rr- 
ccvoicnt  du  fcrviceur  de  cuifine  , des  légumes,' 
des  herbes,  du  fel,  &:  d’autres  chofes  (cmblables-,; 
& apres  foupé,  on  leur  donnoit  à chacun  com- 
me aux  pauvres  de  J e s u s-C  h R i s t , un  tour- 
teau de  gros  pain  pour  leur  nourriture  de  toute 
la  femaine  j C’eft  ce  que  nous  apprenons  du  bien- 
heureux Guigues , lorfqu’îl  dit  en  parlant  de  fes 

Frères,  y»  cUufirumconx'emmus kcoquitiAriole^ 

gumim  extera  ejujmodi  expofamus , aeâ- 

pimus  : poft  cœmm  fingulas  tortas  ta.ncpua.rn  Chrifii 
mendici  rccïptmus^ 

Pour  le  poiironilspcrmettoient  qu’on  cnachep- 
tall  feulement  pour  les  infirmes  & dans  les  gran- 
des maladies.  Propter  hos  Jblos  fi  tanta  fiturit  <egri^ 
tudo  pifies  emere  Jblemus. 

Les  Frétés  Convers  jeûnoient  au  pain  & à l’eau 
tous  les  Vendredis  de  l’année  j depuis  le  commen- 
cement de  Novembre  jufques  à Pafqucs;  Ils  man- 
geoient  du  pain  d’avoine  -,  & pendant  l’ Advenu 
&c  le  Carefrae,  on  leur  donnoit  chaque  femaine 
un  tourteau  de  pain  de  froment  comme  en  ma^ 
niere  depitence. 

Les  Càmaldules  furent  inftituez  par  laint  Re- 
muai , &lcs  Religieux  de  Vallombreufe  ^ar  fainx 
Gualbert,  dans  une  abifincnce  prcfque  égalé. 

^ Il  n’y  a point  de  pcnitence  que  l’extrême  pau- 
vreté des  Religieux  de  Grandmont  n’ait  égalée  ; 
Saint  ElHeime  leur  défend l’ufage  delà  chair  dans 
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les  maladies  comme  dans  la  fanté:  il  leur  interdit 
toute  polTelfion  au  de-là  de  leur  enclos  5 il  leur 
ordonne  de  mener  une  vie  pauvre , en  forte  qu’ils 

fmifl'ent  tirer  leur  fubfiftance  de  leur  defert , de  c,ap 
cur  jardin , & de  quelques  aumônes.  Ce  grand 
Saint  difoit  à fes  freres  j nous  avons  commencé  à 
vivre  par  la  grâce  de  Dieu  dans  une  pauvreté  cre- 
miticjue  ; c’elt  ainfi  qu’il  faut  que  nous  finiflions 
par  la  mifericorde  : Inpaupertase  eremetica.m^tta.m 
nofiratn  Deo  annuente  dùcere  (xpïmus  ,fic  eam  tpfo 

adjurante  finire  debemus.  Ccluy  qui  eftoit  à Ton  ciup.  S4. 
aife  dans  le  monde , feroit  tout-à-Fait  blâmable  en 
le  quittant,  s’il  s’eftoit  propofé  autre  chofe  que 
la  pauvreté  dans  une  Religion  pauvre.  N’a-t-il 
pas  dans  fa  première  condition  alfez  ufé  de  vian- 
des délicates , & d’habillemens  propres  \ Et  quand 
ccluy  qui  eftoit  pauvre  dans  le  fieclc  , avec  quel 
droit  cnercheroit-il  dans  le  defert  des  commodi- 
tez  qu’il  ne  pouvoir  avoir  dans  le  monde? 

Saint  Aurclian  défend  dans  fa  Règle  l’ufage  de 
la  chair,  & ne  le  toléré  que  pour  les  infirmes  ; il  < 

ordonne  que  la  nourriture  commune  des  Frères 
ne  foit  que  d’herbes  accommodées  avec  de  l’huile, 
ou  du  fromage } Il  ne  permet  qu’on  ferve  du  poif- 
fon  que  dans  de  certaines  Feftes , & quand  l’Abbé 
l’accordera  par  indulgence  : ^undo  fanSius  Abbas 
indulgentiam  fticere  <volu,crït  s mais  il  veut  que  la 
nourriture  ordinaire  foit  d’herbes  accommodées 
avec  de  l’huile  ou  du  fromage. 

Tome  1 J, 
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Saille  Fructueux  veut  que  les  Frères  ne  mangent 
que  des  herbes  &c  des  Icgumes  pour  leur  nourri-; 
turej  &ne  permet  qu’on  leur  donne , quetres-ra- 
rement , quelques  petits  poilTons,  ou  de  mer , ou 
de  riviere. 

La  Réglé  des  Solitaires  veut  que  les  Freres  vi-I 
vent  de  légumes  & d’herbes  ; qu’us  ufent  quelque- 
fois de  fromage  & d’œufs  j & qu’il; 
comme  de  grandes  délices  d’avoir  de 
fons. 

On  lit  dans  la  Réglé  qui  s’appelle 
dam  , que  deux  portions  faites  d’herbes  , ou  de 
Icgumes, ou  de  boüillic,  doivent  fuffirc  pour  la 
nourriture  des  Frères , fans  y comprendre  le  fruit 
qu’on  y peut  ajouter. 

Le  bien-heureux  Ælredc  dit  dans  fa  Règle  qu’il 
a faite  pour  de  faintes  filles , qu’il  faut  rejetter  le 
pain  blanc  , ôc  les  viandes  délicates  , comme  un 
poifon  d’impudicitc  : quelles  doivent  avoir  une 
portion  d’herbes , ou  de  légumes , ou  de  boüillic, 
a quoy  l’on  peut  ajoûter  un  peu  d’huile , de  beur- 
re ou  de  lait , ou  quelques  petits  poilTons  avec  des 
herbes  crues  ou  des  fruits. 

Vous  ferez  afl'urcmcnt  plus  touchez,  mes  frè- 
res , de  Taufterité  que  les  faints  Inltituteurs  de 
l’Ordre  de  Cillcaux  ont  pratiquée.  La  vie  qu’ils 
établirent  dans  le  commencement  de  ce  ^rand 
Ordre , vous  rendra  plus  fenfiblcs  à Tcftat  ou  vous 
le  voyez  prefentement  ; & je  ne  doute  point 
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qu’cn  remarquant  des  diftanccs  prcfqu  infinies , 
entre  la  conduite  des  pères  & celle  des  enfans , 
vous  ne  vous  écriez, avec  faint  Bernard.  0 Mono.-  i*  srtm  s. 
ebi  (gf-  Monaebi  Ces  Saints  entreprirent  comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  d’obfervcrla  Réglé  de  fàint 
Benoiil  à la  lettre.  Ce  fut  ce  qu’ils  k propofe- 
rent,  & ce  que  Dieu  leur  mit  au  cœur  ; Ils  rejette- 
rent  toutes  les  explications  &:  les  fens  dont  on 
pouvoit  Ce  fervir  ^ur  en  adoucir  la  rigueur  , &c 
en  altérer  la  pureté.  Ils  impoferent  cette  mcfme 
auftehté  à leurs  fuccelTeurs  ÿ ils  leur  ordonnèrent 
de  perfeverer  dans  la  voye  étroite  & rigide , qui 
cft  exprimée  dans  la  réglé,  jufqu’au  dernier  fou- 
pir  de  leur  vie  : ce  font  les  propres  termes  de  la 
Carte  de  fondation.  /»  arSfa  atque  angufla  fiia  Exord.ciflctc. 
qujtm  re^la  demonflrat  y ufque  ad  exbalationem 
mus  dejudent. 

Pour  s’acquitter  donc  de  cctre  obligation  , ils  arm  Ep  i. 
fè  contentèrent  de  vivre  de  légumes , de  racines  , 
d’herbes  &:  de  boüillic  j & tout  raCfaifonncmcnt  loni. 
s’en  faifoit  avec  du  Tel  & de  l’eau.  Leur  pain  elloic 
bis  & rude  j ils  ne  beuvoicnt  du  vin  que  tres- 
rarement  i & on  ne  le  fervoit  point  fur  les  tables 
qu’il  n’eût  cfté  meflé  auparavant  avec  de  l’eau  ^ 

On  ne  leur  donnoit  pour  le  fouper  dans  les  jours  • 
aufquels  ils  ne  jeunoient  point , que  des  herbes  v^  '^*  **- 
crues , hors  le  temps  de  la  moilTon.  Les  œufs  & le 
poilTon , dont  l’ufage  eftoit  rare  parmy  eux , n’é- 
toient  que  pour  les  malades  j ils  jeûnoient  con- 
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formcmcnt  à la  Règle  de  fainr  Bcnoift  , depuis 
l’Exaltation  de  la  fainte  Croix , jüfqucs  à Pafques, 
& depuis  la  Pentecolte , jufqu’au  jour  de  la  fain-' 
te  Croix  j Tous  les  Mercredis  & les  Vendredis,  ils- 
s’abftenoient  de  lait,de  beurre  &-dc  fromage, corn-’ 
me  aulTi  le  CarefmejrAdvCntjtouslcs  jours dc- 
jeûnes  de  l'Eglifc  & tous  les  Vendredis  de  rannéc,- 
à l’exception  de  ceux  qui  arrivent  dans  le  temps' 
Pafchal  ; Ils  paflbient  trois  Vendredis  du  Carefmc 
avec  une  feule  portion , & les  trois  autres  âvec  du 
pain  & de  l’eau  ; Et  quoy  que  leurs  travaux  fuf- 
fent  exceffifs  leurs  veilles  tres-longucs  ; l’amour 
qu’ils  avoient  pour  J e s u s-C h Ri  st , faifoit  que 
leur  penitc 
voient  du 
françes. 

Qjl  ESTION  III. 

Pourqtwy  efl-ce  que  dans  l'endroit  que  n:ous  nous 
a<vez.  cité  des  Conflitutions  de  faint  Uafile  Chapi- 
tre iS-  quelques-uns  mettent  le  mot  de  chair  Jalée 
au  lieu  de  poijfon  faléf 

R e'p  O N s E. 

QUoyq^e  je  n’aye  aucun  deffeinde  vous 
faire  une  inl\ru6tion  de  Grammaire,  nean- 
moins cet  endroit  me  paroirt  fi  confiderable , & 
cette  explication  combat  tellement  la  pénitence 
des  anciens  SoUtaircs , que  je  crois  qu’il  eft  ne- 


:nce  leur  eltoit  agréable , oc  qu  ils  trou- 
gouft  & du  plaifir  dans  leurs  fouf- 
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ccffaire  de  vous  en  donner  un  entier  cclairciflc- 
ment,  & de  ne  vous  laifl'er  aucun  doute  fur  un 
point  de  cette  confcquencc.  Je  vous  diray  donc, 
mes  freres  , que  les  Interprètes  n’ayant  pas  eu 
alfez  de  foin  de  prendre  le  fens  de  faint  Baille , ny 
d’entendre  fes  expreflions , ont  traduit  le  terme 
qui  fignifie  du  poiiTon  falé , par  celuy  de  chair 
lalée  , ce  qui  eft  évidemment  contre  la  penfee  de 
ce  Saint. 

Premièrement , l’auftcrité  cftoit  fi  grande  & fi 
cxz£tc  dans  fon  temps  parmy  les  Solitaires , qu’à 
peine  remarque-t  -on  dans  les  Hiftoires  qu’il  y en 
euft  qui  mangeaflent  de  la  chair  ; Ils  la  confide- 
roient  comme  un  aliment  fi  éloigné  de  la  vie 
qu’ils  menoient  , qu’ils  n’auroienc  eu  garde  de 
fouftnr  qu’on  en  euft  mis  dans  leur  nourriture 
ordinaire  -,  Et  faint  Bafile  eftoit  trop  amateur  de 
la  pcnitence,  pour  leur  donner  un  confeilfi  op-^ 
pofé  à celle  dont  ils  faifoicnr  profcflïon , en  leur 
difant , qu’ils  ne  fiifent  point  de  diflîculté  de  trem- 
per leur  pain  dans  le  boüillon  où  l’on  auroit  mis 
de  la  chair  falée. 

Secondement , quel  fujet  peut-on  avoir  de 
donner  à ce  paifage  de  faint  Bafile  un  fens  vio- 
lent & extraordinaire  ? puifqu’il  en  peut  avoir 
un  fi  naturel  & fi  clair  : Et  pourquoy  ne  pas  di- 
re , qu’il  n’a  point  eu  d’autre  intention  que  celle 
de  faire  coimoiftre  à des  Solitaires  qui  s’abfte- 
noient  de  poiflbn  , & ne  vivoient  que  de  Icgu- 
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mes  , qu’au  cas  que  l’on  mift  un  petit  morceau, 
de  poiüon  falé  dans  leur  nourriture  accoûtuméei 
ils  ne  dévoient  point  la  rejetter , comme  fi  on  leur 
eût  véritablement  prefentc  de  la  chair  de  poif- 
fon  : mais  qu’ils  pouvoient , & qu'ils  dévoient  fans 
aucun  fcrupule,  tremper  leur  pain  dans  le  boüilloa 
«ù  l’on  auroit  mis  ce  morceau  de  poifTon;  en  man- 
ger avec  action  de  grâces , & coniidercr  cela  com- 
me une  aufterité  exacte , puis  qu’en  effet  ce  mor- 
ceau de  ^oiffon  falé  confondu  dans  une  fi  grande 
quantité  d’eau , d’herbes , & de  légumes , n’y  pou- 
voir faire  que  ce  qu’y  auroit  pu  faire  un  peu  de 
fel,  c’eftà  dire,  luy  donner  un  alTaifonncmcnt 
que  les  Solitaires  les  plus  penitens , & les  plus  rigi- 
des n’auroicnr  jamais  condamné. 

Troifiémement , on  connoift  le  fentiment  d’un, 
homme  qui  parle  & qui  écrit  par  les  paroles  donc 
il  fe  fert  pour  s’cxphquer  ; on  doit  les  prendre 
dans  leur  fignification  naturelle , & ne  leur  pas 
donner  un  fens  extraordinaire  qu’elles  n’onc 
point.  Or  comme  les  termes  dont  faint  Bafilc  a 
ufé  fignifient  precifément  du  poilTon  falé  , c’eft 
fans  aucun  fondement  qu’on  veut  qu’il  permette 
aux  Solitaires  de  manger  de  la  chair  ; En  un  mot, 
on  ne  peut  mieux  connoiftre  ce  quelles  fignifient 
que  par  les  Auteurs  & les  Didhoimaircs  qui  les 
ont  expliquées. 

Il  faut  donc  que  vous  fcjachiez  que  faint  Ba- 
filc s’cll  fervy  dans  ce  Ucu-là  de  deux  termes. 
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Tun  cft  l’autrc  T(/uta.^fi  & quoy  CJUC  le 

premier  puifle  s’étendre  quelquefois  à coures  les 
chofes  faiées , neanmoins  la  (îgniHcacion  propre 
ôc  naturelle  eft  du  poilTon  falé. 

Pour  l’autre  il  fi^nifie  tellement  du  poilTon 
falé , qu’il  eft  marque  dans  les  Dictionnaires , qu’il 
ne  peut  cftrc  pris  pour  de  la  chair. 

On  voit  dans  Favorinus  Camertcs,qui  eft  un  Favor  canioit; 
des  meilleurs  &c  des  plus  exacts , que  le  mot  de 
'rifASf-yoi  , fignifie  un  morceau  de  poilTon  Talc , & 
qu’il  ne  peut  eftrc  pris  pour  de  la  chair. 

Le  grand  Diélionnaire  de  TulTanus  , Rober-  Diaion  BoH. 
tus  , Conftantinus  , Marcus  Hoppenus  le  difent 
aulïi  expreflement  j la  mefmc  choie  fe  voit , dans 
un  Lcxicon  cxa£t  de  l’imprelllon  de  Grif  de  Tan-  cdk. 

T-J-  r»  ^ Gnf  Parif. 

nee  i54j.Edit.Par.m.4.  1/4;. 

Julius  Pollux  dans  Ibn  Onomafticon  en  deux  OroTiafl.  Jul, 
endroits  differens,  fçavoir  dans  le  ch.  9.  du  livre  6. 

& dans  le  ch.  8.  du  livre  7.  met  le  mot  de 
pour  lignifier  un  morceau  de  poifl'on  Talc. 

Le  Lcxicon  qui  a pour  titre  Lexicopxtor  Etymon,  Lczic.  rh*- 
ex  uarih  cLSiiJJîmorum  hjminum  lucubrationibus  per 
loAnnem  Ch£rÀiamum , marque  que  le  mot  de  tîhjc- 

, fignifie  un  morceau  de  Talé , mais  qu’il  ne  s’en- 
tend que  du  poilTon,  & qu’on  appelle  de  grands 
poilTons  laicz  ’nfjuà.yiiw,  . 

Le  Lcxicon  de  Scapula  porte  que  , fi-  tcxic.  sop. 

gnific  particulièrement  in  morceau  de  poilTon. 

Ariftophanc  s’eft  fervy  du  mot  de  TE/«t^5  dans  Atiftopii. 


2o8  De  l’ahfiinence  de  l'auflerhé 
la  comcdic  des  nuées,  & dans  celle  des  richefles, 
pour  fignifier  du  poiffon , & le  SchoUafte  prouve 
par  quelques  exemples  , qu’il  fignifie  feulement 
du  poiffon , & qu’il  ne  fc  peut  prendre  pour  de  la 
chair. 

Vous  voyez  évidemment  , mes  frères que 
faint  Bafile  n’a  point  voulu  parler  d’un  morceau 
de  chair  falée , mais  d’un  morceau  de  poiffon  falé; 

fon  deffein  a efte  d’apprendre  aux  SoUtaires, 
au  cas  qu’on  en  mift  dans  leur  nourriture  ordinai- 
re , qu’ils  dévoient  ne  pas  en  prendre  de  fcandale, 
mais  en  manger  avec  bénédiction  ; & que  non 
feulement  ce  fentiment  eft  plus  convenable  à la 
pénitence  , qui  fc  pratiquoit  dans  tout  l’Orient  j 
mais  qu’on  ne  peut  pas  en  trouver  un  aurre  dans 
les  termes  dont  il  s’ell  fervy. 

Qji  estionIV. 

"Ne  pourroit~on  pas  croire  que  fùnt  Ben-jifi  auroit 
permis  tufa.ge  des  oijèaux  (d^  des  fiolUilles  y 
n ayant  défendu  par  fa  Réglé  que  celuy  des  heftes 
a quatn  pieds  l 

R e'p  O N S E. 

C’Est  une  penfée , mes  frères , qui  n’cft  pas 
nouvelle  -,  mais  qui  n’eft  appuyée  d’aucune 
raifon  folide.  Il  faut  confiderer  que  faint  Benoilt, 
adreffe  fa  Règle  à des  hommes  qu’il  deftinoit  à une 
vie  pauvre,  aultere,  pénitente,  &laborieufe,éSc 
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a' des  occupations  pénibles,  comme  celles  dcÿ 
gens  de  la  campagnocpii  cra vaillent  à la  terre , qui^ 
cultivent  les  claamps , qui  fienc  les  bleds , & 
font  la  moilTon  i Ainfi  voulant  ou  leur  défendre, 
ou  leur  permettre  de  manger  de  la  viande  en  ccr-> 
tains  cas  & pour  deccrraincs  neceUitez,!!  le  ^it  d’u-* 
ne  manière  qui  convient  à leur  condition  ^ & à leur 
cftat.  Un  Médecin  qui  voudroit  ordonner  ou  in- 
terdire à unPaïfan  dp  manger  delà  chair,  n’au- 
roit  garde  de  luy  parler,  ny  de  poulets,  ny  de; 
chapons,  ny  de  perdrix  , ny*  de  faifansi  ny  d*au^ 
très  chofes  lemblables  j parce  que  ces  fortes  de 
viandesluy  font  alTcz  défendues  par  cUcs-mcfmes^  • 
& quelles  n’ont riy  proportion hy  rapport  a fa- 
pauvreté,  ny  àia  vie  qu’il menç  ; Mais  il  pourroit- 
îuy  permettre  ouluy  défendre  de  manger , ouder 
ne  pas  manger  de  la  grolfe  viande  , cltxnr  une'  * 
nourriture  qui  lùy  cil  plus  proportionnée.  ‘ 

Saint  Benoift  en  ulc  dans  fa  Réglé  de  lamefmc  = 
forte  avec  beaucoup  de  fagelïc  & de  difeerne-  ' 
ment  il  n’a  pas  jugé  devoir  prelcrire  àfes  Fre-  " 
res  l’abftinence  de  la  viande , ou  leur  accorder  la  ‘ 
permiflion  d’en  manger , en  leur  nommant  des  ' 
mets  peu  conformes  à des  perfonnes  confacrées 
à la  pauvreté  & à la  penitencej  mais  pour  s’ex- 
pliquer d’une  manière  plus  propre  &:  plus  natu- 
relle, il  UC  leur  a parlé  que  de  viandes  groflicres, 
& d’animaux  à quatre  pieds.  ^ 

£t  véritablement , il  n’y  auroit  point  d'appa- 
Tome  JJ.  ' D d 
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rcjQcc  que  S.  Benoilt  ecablifTant  une  vie  peniterite^ 
-&  £bn  deflein  cilanc  de  fauver.  les  âmes  en  leur 
oilant  tout  imoyeDL  de  vivre  félon  les  fens,  de 
nourrir  leurs  convoitifes,  de  flatrer  leurs  cupi-, 
direz  , leur  euft  petmis  d’ufer  de  viandes  dclkar es, 
toutes  propres  ai  faire  des  effets  concraircs  à fes 
intentions  j &:  leur  eût  donne  la  liberté  d’imiter 
les  gens  du  monde , en  vivant  comme  eux  dans 
la  moUcfTc.,  dans  les  délices,  dans  la  bonne  chc-t 
re , & dans  la  recherche  de  ce  qui  peut  exciter , & 
contenter  leur  fenfiialité.  ' • 

C’eft  ce  que  fiint  Jerome  a voulu  dire,  lors  qu’il 
*«^1***  **'  ” à Salvina  en  ces  termes  : Banniffez  de  voftre 

» table  les  volailles,  les  faifans,  les  tourterelles,^ 
« les  autres  oifeaux , qu  on  ne  fçauroit  avoir  fan* 
« foin , & làns  dépenfe  ; & ne  vous  imaginez  pas 
» que  vous  viviez  dans  l’abllincncc  de  la  viande , fi 
’>  vous  vous  contentez  feulemenc  de  manger  de  la 
» chair  de  porc,  de  lièvres,  de  cerfs  , & d’aucres 
» animaux  a quatre  pieds  ; car  ce  n’efi;  paslc  nombre 
” des  pieds  des  animaux  que  l’on  confidere  en  cela, 
»>  jnais  le  goût  iU  le  plaifir  : Non  emm  bac  pedum  *#» 
mero  ^JedJua<vitate  gufius  judiùutmr, 

h’Autcur  des  Livres  de  la  vie  contemplative, 
iib  i.  cap.n  attribuez  à faine  Profperc,  dit  à ceux  qui  fc  pri- 
venc  de  manger  des  beites  à quatre  pieds , que 
ç’ils  mangent  des  faiiàns , des  volailles  d’autres 
oifeaux , &:  mefme  des  poilTons  délicieux  j ils  ne 
retranchent  pas  la  volupté  ornais  ils  ne  font  qu’en 
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thangcr  la  maticre;  & qu’U  paroift  qu’ils  fc  fc^ 
fufcnc  les  viandes  viles &communcsynon  par  l’a^ 
mour  qu’ils  portent  à l’ablUncnce , mais  à cau- 
fc  de  la  dciicatcflc  de  leur  eftonvic,  & afin  d'avoir- 
plus  de  lieu  de  donner  à leurs  Icns,  ce  qu’ils  de-- 
mandent  en  ufant  de  nourriture , de  viandes» 
plus  cheres  & plus  recherchées. 

C’a  cité  la  penfee  de  faint  Benoift  , dans  les 
chapitres  36.  & 35».  & quiconque  luy  en  attribue' 
une  autre  , n’a  jamais  connu  en  cela  ny  fon  efi. 
prit^ny  fon  fentiment.^  Carnium  ejus  , <ht-il , in-  s.  Ben.  Rcg. 
firmis  omninoque  debilibtis  pro  reparAtione  <virium 
çoncedMur,At  ubi  tneliomi  fuetint , à,  camibus  more 
fiüto  abfttneant  omnts. . . Carnitm  quadrupedum  om-  Ctp.  j», 
nino  ab  omnibus  abflineatur  comeftio , prêter  omnino 
debiks  ^ ^rotos.  Il  faut  remarquer  que  ce  Saint , 
accordant  l’ufagc  des  animaux  à quatre  pieds | 
aux  malades , a retranché  la  dclicatclTc , & les  fu- 
perfluitcz  vicieufes , & que  neanmoins  il  a fuffi- 
fâmment  pourvû  à toutes  leurs  neceffitez  : Cab- 
les plus  languirtàns,  & les  plus  foibles , trouvent 
dans  le  fuc,&:  dans  le  boiiillon  que  l’on  en  tire 
une  nourriture  qui  leur  eft  propre  : & les  con- 
valcfcens , en  mangeant  la  viande , n’ont  que  trop 
de  moyens  pour  rétablir  leur  fanté.  Ainfi  la  di- 
ttinébonque  quelques-uns  ont  faite  fur  cefujer,-. 
cil  ^out-à-fait  inutile , en  difant  que  la  grofle 
• viande  avoit  cfté  accordée , pour  ceux  qui  eifoicnr 
extrêmement  malades , afin  d’en  prendre  le  boüil-- 
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Ion  ÎL  & que  ceux  ;qui.  Teftoient  moins  ufoient 
d’ôiücaux  , àc  de  volailles  pour  la  réparation  de 
leurs  forces  , puifque  la  grolTc  viande  fufiit  aux 
uns  ^ aux  autres,  & qu’on  ne  peut  induire  cette 
diftcrcnce  , d’aucun  endroit  de  la  Réglé  de  faint 
Benoift^  Et  il  feroit  bien  plus  félon  le  bon  fens, 
en  mettant  à part  cette  Réglé , de  vouloir  qu’on 
donnait  les  viandes  délicates  aux  plus  malades , 
& les  grofGcrcs  à ceux  qui  le  font  moins.  i 
Ceux  qui  foûtiennent  l’avis  contraire  , s’ap-4 
puyent  de  deux  autoritez  qu’ils  eftiment  conli- 
Eji.  Tiierd  derablcs  : l’une  cft  de  Theodemar  Abbé  de  Mont- 
car.Mafr  lequel  écrit  à l’Empereur  Cliarlcmagnc , 

que  l’on  mangeoit  dans  Ion  Monafterc  , de  la 
volaille  pendant  les  Odkaves  de  Noël  & de  PaE- 

?[ucs,  & que  ceux  qui  en  ufoient  ainli , ne  fai- 
bient  rien  contre  la  Réglé  de  faint  Benoift.  L’au- 
tre eft  tirée  dç  l’aflcmbléc  qui  fe  tint  à Aix-la-. 
Çhapelle,en  l’aiméc  817, 

Cet  Abbé  véritablement  rapporte  ce  qui  fe 
faifoic  dans  fon  Monallcre,&  eflaye  de  le  jufti- 
fier  par  l’autorité  de  faint  Bcnoiil  j mais  la  preu-, 
ve  clont  il  fe  fert  eft  li  foible , qu’il  eft  maî-aife 
. quelle  perfuade  ceux  qui  la  liront  avec  applica- 

tion. Çar  voicy  fes  paroles.  Sed  de  eju  (voLttilium 
tam  conte  prudentijfimus  poser  noHer  pojkit  in  Jua 
Régula yUt fi  <ve!Unt  Monodn  comedere  cum  oppâhu- 
num  efl^non  fuhjoceont  culpa.  Noftre  Pere,  dit-il, 
(1  plein  de  fagclfc , a parlé  avec  tant  de  prccaution 
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de  Tufagc  des  volailles , afin  que  ceux  qui  en  man- 
geroicnt  dans  l’occaflon  fulTcnt  exempts  de  faute. 
Cependant  faint  Benoift  n'en  a pas  dit  un  mot 
dans  toute  fa  Règle,  on  n’y  en  lit  pas  une  feule 
parole}  c’eft  purement  imaginer,  &luy  attribuer 
üfie  chofe  donc  il  ne  paroiR  pas  qu’il  ait  eu  la 
moindre  vue.  Que  fi  Theodemar  prétend  inférée 
cette  permilfion  de  fon  filence , il  y a quantité  de 
chofes  fur  Icfquelles  il  ne  s’cR  point  expliqué, 
qui  par  la  mefmc  raifon  feront  eftimées  licites 
ou  indifférentes , quoy  quelles  foient  entière- 
ment contraires  à fon  efprit , & à fa  Réglé , &:  qui 
Cil  feroient  la  confufion , & le  rcnvcrfement. 

Pour  ce  qui  cft  des  Abbez  qui  s’aflemblercnt  a 
Aix-la-Chapelle } il  faut  fijavoir  qu’ils  trouvèrent 
cette  mauvaife  coûcume  de  manger  des  volailles 
fi  generale  & fi  répandue  dans  tout  l’Ordre  de  faine 
Benoift , qu’ils  creurent  qu’il  cftoit  plus  à propos 
d’en  arrelter  l’abus,  & d’en  ofterle  dérèglement, 
en  y apportant  de  la  modération , que  d’en  abo- 
lir tout-à-faic  l’ufage } Ainfi  ils  ordonnèrent  que 
dans  les  Feftes  de  la  Nativité  & de  Pafques  on 
pourroit  donner  aux  Frères  de  là  volaille  a man- 
cer,  pourveu  qu’ils  no’ regardalTent  pas  cette  li- 
berté comme  une  obligation } & que  l’Abbé  & 
les  Frères  s’en  abftiendroient  s’ils  le  jugcoicnc  à 
propos. 

Il  cft  neccflàire  de  fijavoir  que  le  deffein  de  cette 
alTcmblée  n’a  point  elle  de  rétablie  les  chofes  fur 
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l’origine  de  la  Règle  de  laint  Benoift , & fur  l’Inv 
(licucion  première  ; ce  qui  paroift  évidemment 
en  ce  qu’elle  difpenlâ  de  jeûner  routes  les  Feftes; 
conliderables,  & qu’elle  ordonna  qu’on  aflaifbn- 
neroit  toutes  les  portions  que  l’on  ferviroit  aux 
Frères  avec  de  la  graifle  ; ce  qui  eft  un  adoucifle- 
ment  de  la  Règle,  &par  confequent,  cette  auto- 
rité, ne  prouve  & ne  fait  rien  contre  noflxe  opi- 
nion. 

On  ajoute  à ces  deux  autoritez  une  troifiéme,, 
qui  eft  celle  de  (àinte  Hcildegarde.  Cette  lainte  a 
crû  que  Dieu  luy  avoit  fait  connoiftre  tout  ce 
qu’elle  avoit  écrit  £ur  la  Réglé  de  (àint  Benoift- 
^ar  une  lumière  furnaturelle  j ôi  cependant  elle  a 
écrit  y qu’il  n’a  voit  défendu  dans  fa  Réglé  que  la 
chair  des  animaux  à quatre  pieds , & que  pour- 
celle  des  volailles  & des  oifeaux , il  avoir  penni» 
d’en  manger.  Il  ell  aifé  de  répondre  à cela , que 
c’eft  une  prétendue  révélation,  a laquelle  il  n’y  a 
ny  obligation , ny  mcfme  apparence  d’ajoûter 
foy  ; &:  que  les  Prophètes  qui  parlent  d-ordinairc 
par  l’Efprit  de  Dieu, parlcnt-auili  quelquefois  par 
leur  propre  efprit. 

Et  quoyque  les  Conciles  & les  fouverains  Pon- 
tifes ayent  rendu  des  témoignages  avantageux,» 
touchant  les  lumières  & les  fentimens  de  cette 
grande  Sainte } il  ne  faut  pas  croire  que  leur  in- 
tention ait  cfté  de  canoniler  precifément  tout  ce 
qu’elle  a écrit,.  .. 
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On  dit  encore  que  fi  on  prétend  inferer  de  àc 
que  (àint  Bcnoill  en  permettant  l’ulàge  de  la  vian- 
de, & n’ayant  exprimé  que  les  animaux  à quatre 
pieds  , n’a  point  permis  celuy  des  oilèaux  & des 
volailles,  parce  qu’il  n’en  a point  parlé;  il  fàudrôit 
aufli  conclure  qu’il  auroit  défendu  l’ulàge  du  poifi 
Ibn , parce  qu’il  n’en  a rien  dit  ; mais  c’ell  une  rai- 
fbn  qui  ne  prouve  rien.  Car  làint  Bcnoill  ayant 
eu  delTein  , non  pas  d’ajouter  à l’aufterité  des 
Réglés  anciennes , mais  bien  de  les  modérer  ; il 
n’a  eu  garde  de  vouloir  empêcher  de  manger  du 
poillon  , ce  qui  n’a  jamais  efté  défendu , quoy- 
que  l’ulàge  en  fuft  trcs-rarc  ; Mais  il  n’en  elt  pas 
de  mefrne  des  animaux  qui  vivent  dans  l’air,  ou 
lùr  la  terre , puilque  dans  toute  l’antiquité  les 
Moines  s’en  font  abilenus  ; & qu’on  n’en  a ja- 
mais connu  l’ulàge  dans  l’Orient , comme  il  pa- 
roift  par  toute  rHiftoirc  Monallique , & par  les 
plaintes  que  l’Eglilè  Grecque  fit  contre  la  Règle 
de  làint  Benoill , lùr  ce  mefrne  fujet.  Ainfi  ce 
grand  Saint  voulant  apporter  quelque  adoucilTc- 
ment  à cette  rigueur  première  ; il  a permis  l’ulàge 
de  la  grofle  viande , pour  la  ncceflité , pour  des 
gens  pauvres  & penitens,  tels  qu’eftoient  les  difi 
ciples  ; & a laille  la  loy  dans  là  vigueur  touchant 
les  viandes  plus  délicates  & plus  delicieulès , qui 
a proprement  parler  , pe  lèrvent  qu’à  la  volupré 
& au  plaifir. 


2i6  De  l’abJHnenceî  de  l’aafferité 

Il  y a une  autre  objeiHon  que  l’on  forme  con- 
tre noftre  lèntimcnt,  mais  qui  n’eft  pas  plus  de- 
cifivc  que  la  precedente  -,  Elle  eft  prife  d’un  mi- 
racle que  l’on  dit  qui  fût  fait  en  faveur  de  làint 
Colomoan  , lors  que  Dieu  luy  envoya  dans  une 
extrémité  preflànte  où  il  le  trouvoit , une  mul- 
titude innombrable  de  toutes  fortes  d’oifoaux 
dont  luy  & les  Freres  fe  nourrirent  durant  trois 
jours. 

A ce  prétendu  miracle  on  en  poürroit  oppolèr 
un  autre  qui  feroit  plus  à noftre  lîijet.  On  raconte 
de  làint  Gontier  qui  pratiquoit  la  Règle  de  làint 
Benoift , qu’eftant  a la  table  de  làint  Eftienne  Roy 
de  Hongrie  -,  ce  Prince  lepreflà  de  manger  d’un 
poulet  d Inde  làns  vouloir  s’arrefter  au  refus  qu’il 
en  failbit  conftamment,  mais  que  le  Saint  fe  trou- 
vant entre  la  volonté  du  Roy , & l’obligation  de  . 
garder  là  Réglé,  adrellà  les  prières  à Dieu  qui  l’é- 
couta , en  forte  que  dans  le  moment  l’oifeau  diC. 
parut  à la  veuë  & à l’étonnement  de  ceux  qui 
cftoienc  prefens.  Or  il  eft  évident  que  làint  Gon- 
ticr  n’auroit  point  refufë  d’acquielcer  aux  ordres 
du  Roy  J & que  Dieu  n’euft  point  fait  un  prodige 
pour  le  délivrer  de  la  peine  où  il  eftoit , ü là  Ré- 
glé luy  euft  permis  de  manger  des  volailles. 

Mais  quand  nous  n’aurions  pas  ce  prodige, 
feroit -il  jufte  de  ruiner  par  un  fait  incertain 
une  pratique  II  autoriiee , li  conftante  -y  & qui  a 
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toûjours  cfté  d’un  exemple,  & d’une  édification 
fi  grande  dans  l’Eglifc  : Et  pofe  que  cet  événe- 
ment fuft  veiitablc , il  ne  faudroit  point  douter 
que  Dieu  n’euft  fait  connoiftre  à iaint  Colom- 
ban  qu’il  le  difpcnfoit  de  fa  Règle,  & qu’il  vou- 
loir qu’il  ufaft  de  fes  dons  , comme  il  fit  autre- 
fois par  ces  paroles  , Occide  nmnduça, , en  luy 
apprenant  que  les  chofes  qu’il  avoir  & permifes, 
& landHfices,  ne  dévoient  plus  eftre  eftimées  ny 
immondes  ny  illicites  : C’eft  une  circonftance 
perfonncllc  de  laquelle  on  ne  peut  tirer  aucune 
indu(Stion,finon  que  Dieu  exempta  faint  Colom- 
ban  dans  cette  rencontre  de  Toofervation  de  la 
loy  generale. 

Ily  en  a qui  difent  qu’il  fcmblc  que  iaint  Be- 
noift  n’ait  pas  dû  ne  point  permettre  l’ufage  des 
oifeaux , puifqu’il  permettoit  bien  ccluy  du  poif- 
fon  , & qu’il  y a pour  le  moins  autant  de  deli- 
catefle  & de  fcnfualité  à manger  de  ces  grands 
poilTons,de  ces  poiflbns  frais,  des  turbots,  des 
loUcs,dcsiaumons  &c.  qu’à  manger  des  volail- 
les & d’autres  oifeaux. 

Il  eft  aifé  de  leur  répliquer  que  faint  Benoift 
n’a  jamais  entendu  que  fes  difciples  mangeafl'ent 
de  CCS  monilres , ny  qu’on  leur  fcrvill  des  poif- 
fons  qui  engagent  à de  la  depenfe  , quoy  qu’il 
n’ait  pas  abfolument  défendu  l’ufagc  du  poiflon  y 
Mais  que  fon  intention  cftoit  qu’ils  mangcaiTcnt 
des  légumes , des  herbes , de  la  boüilhc , ou  tout 
Tome  JJ.  Ec 
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s^Fma  Rcg.  au  plus  des  poilTons  petits  & communs  , P)f~ 
în  Reg.  solit.  dculos  , c’cft  Ic  tctmc  cjuc  i'on  voit  dans  queU 
ques  Règles  anciennes  : Et  qu’il  n’auroit  pas  man- 
qué de  condamner  cet  excès  & cette  fuj^erfluitè, 
comme  citant  contraire  à la  pauvreté,  a la  fim- 
plicitè  8c  à la  pénitence , dont  il  vouloit  qu’ils  fif-* 
lent  profelTion  j ainfi  que  faint  Bernard  le  fit  au- 
trefois en  parlant  du  luxe  & de  la  bonne  chcrc 
des  Religieux  de  Clugny. 

En  un  mot , faint  Benoift  a trouve  l’ablHncncc 
de  la  viande  gencralement  établie  -,  il  y déroge 
par  la  Réglé  en  permettant  aux  infirmes  de  man- 
ger de  la  chair  des  animaux  à quatre  pieds  : & il 
ne  peut  entrer  raifonnablcment  dans  la  penfée 
de  perfonne , que  la  permiflion  qu’il  en  a accordée 
ne  doive  pas  elVre  prife  au  pied  de  la  lettre , & que 
ce  qu’il  n’a  point  cxprelTcment  permis  ne  demeu- 
re défendu,  comme  il  l’eftoit auparavant.  La  per- 
raillion  qu’il  donne  cft  une  reltriétion  , & non 
pas  une  abrogation  de  la  loy  j c’cll  une  difpcnlc 
qu’on  ne  peut  regarder  qu’en  la  maniéré  quelle 
cil  exprimée , à moins  qu’on  veuille  luy  donner 
un  fens  quelle  n’a  point,  6c  qu’elle  ne  peut  avoir. 

Ce  feroit  inutilement  qu’on  nous  diroit  que 
les  Solitaires  dans  les  MonaReres  de  Panes  man- 
geoient  les  pieds  & les  extremitez  de  quelques 
animaux  ^ car  on  fixait  qu’il  y en  a dont  on  peut 
ufer  dans  les  jeûnes  melme  commandez  par  l’E- 
glife  fans  violer  l’abllinçnce , comme  des  loutres, 
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des  macreufes,  des  caftors,  des  tortues,  &autres 
fcmblables. 

Mais  peut-on  mieux  apprendre  , quel  a efte 
en  cela  l’efprit  de  faint  Benoift,  que  des  Saints 
Inlli tuteurs  de  l’Ordre  de  Ciitcaux  î Dieu  les  choi- 
fit  , comme  de  nouveaux  ElHras , pour  rétablir  la 
Réglé  de  ce  grand  Saint,  qui  n’eftoit  plus  ny  pra- 
tiquée nv  connue , & pour  faire  revivre  fon  cf- 
prit } Ils  la  reprirent  à la  lettre , & félon  la  vérité 
de  fon  inftitution,  comme  nous  l’avons  déjà  dit 
ailleurs.  Intégré , pure ad  litteram rejette- 
rent  tout  fens , èi.  toute  explication  qui  n’eftoit 
pas  conforme  à fa  pureté.jüs  commencèrent  par 
renoncer  à l’ufage  de  manger  de  la  graiffe  ac- 
cordé par  l’affemblée  d’ Aix-la-Chapcfle  ; ils  éta- 
blirent une  abftinence  rigoureufe  & abfoluë, 
fans  différence,  & fans  dilUndhon  des  volailles, 

& des  animaux  à quatre  pieds. 

Il  eft  porté  par  le  quatrième  Chap.  des  Infti-  ^ub  RiywrHo 
tuts,  que  perfonne  ne  mange  de  la  chair,  ou  de 
la  grame  , s’il  n’eft  tout-à-fait  infirme  •,  ou  que 
ce  ne  foit  quelque  artilan  externe  qui  travaille 
au  Monaftcrc.  Jntra  Monafierium  tmüus  carne  fvcfl 
catur  aut  fagtmine , rùfi  omnino  infirmi  aut  artifices 
condstHi.  Cela  eft  abfolu  & fans  diftindbon. 

Comme  ce  Statut  a cfté  renouvcllé  cnplufieurs 
rencontres , il  eft  défendu  ailleurs , fous  des  pei- 
nes & des  punitions  corporelles , que  nulle  per- 
fonne  de  1 Ordre  ne  mange  de  la  chair  , hors 
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de  rinfirmerie , s’il  n’eft  beaucoup  malade , quand 
mefme  un  Evcfquc  luy  ordonneroit  i NuUa  per- 
fona.  Ordinis  noSîri , extra,  infirmitoria  nofira  cames 
comedat , enam  jujfu  aliatjus  Epifiopi  wel  Emlati. 
j^od  ft  fècerit , pro  fingulis  vicibus  , quibus  carnes 
comedem^  tribus  ^ebus,Jît  in  panes  ^ aqua,  (§h 
banc  pœnam  y pracipienti  dicat:  Et  qu’aucun  Abbé 
pour  avoir  efte  faigne  , ou  pour  quelqu’autrc 
femblable  occafion  , fans  une  maladie  réelle , 
n’ait  pas  la  hardiclTe  de  manger  de  la  chair.  Nul- 
lus  etiam  Abbas , pro  minutione  aut  filatio,  aut  ali- 
qua  alla  occajîone  nifi  fit  agrotus  cames  audeat  man- 
ducire.  Cela  eft  abfolu. 

On  lit  une  pareille  défenfe  fur  le  mefme  (u- 
jet,  voicy  ce  qu’elle  contient.  l’on  obfervc 
inviolablement  touchant  l’ufage  de  manger  de 
la  chair  ou  d’en  fervir  , ce  qui  eft  preferit  par  la 
Réglé,  àf(javoirj  que  nulle  perfonne  de  l’Ordre 
ne  mange  de  la  chair  hors  de  l’Infirmerie , fous 
peine  d’excommunication  encourue , ipjb  fàfloy 
s’il  eft  Officier  qu’il  foit  dépofé , & qu’il  nepuiffe 
cftre  promu  à aucune  Charge  fans  la  permiffion 
du  Chapitre  general  ; Que  fi  un  Frere  qui  n’eft: 
point  Officier  tombe  dans  cette  faute,  que  pout 
chaque  fois  il  foit  privé  pendant  deux  mois  de 
l’habit  régulier.  Cela  eft  encore  abfolu. 

Il  y a une  Conftitution  de  Benoift  XII.  qui 
ayant  efté  Religieux  de  l’Ordre  de  Ciftcaux,  en 
connoilfoit  parfaitement  l’efprit  & les  obfcrvan- 
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CCS  j 11  la  donna  pour  remédier  à des  rclâchc- 
mens  qui  s’y  eftoient  introduits.  Voicy  comme 
il  parle  fur  cet  article  : Que  les  Moines  déformais, 
ou  les  A bbez , n’ay  ent  pas  la  hardielTc,  contre  ce 
qui  cftctably  depuis  fi  long-temps  dans  l’Ordre, 
de  manger  hors  de  l’Infirmerie  commune  de  la 
chair , ou  des  portions  alfaifonnécs  avec  de  la 
chair-,  Nous  révoquons  entièrement  les  pcrmil- 
fionsde  manger  de  la  chair  que  quelques  Abbez 
de  l’Ordre  prétendent  avoit  obtenues  du  faint 
Siège  Apoftolique  , comme  des  licences  qui  ne 
font  que  eau  fer  du  fcandalc  : cAntorïtate  prafin- 
tium  firmiter  inhibemus  , ne  deinceps  Monachi  am 
Àbbates  , extra,  infirmitmwm  commune,  cames  wel 
pulmenta  cum  camibus  condita , <vel  decoBa  praju- 
mant  comedere  emtra  obfervantiam  dtBi  ordinis 
diutius  ordinatam:  Nos  enim  licentias , tjuas  aîiqui 
Abbates  diBi  Ordinis  à fede  Apoftolica  Juper  ejk 
camium  dicunt  Je  habere,  cum  taies  licentia  redun- 
dent  in  feandalum  aliorum , penitus  rewocamus. 

Il  ordonne  enfuite  que  chaque  fois  qu’un  Re- 
ligieux , foit  de  Chœur , foit  Convers  , contre- 
viendra à cette  ordonnance , & mangera  quelque 
forte  de  viande  , ou  quelque  pulmcnt  que  ce 
puilTc  cftrc , cuit  avec  de  la  chair  , il  fera  trois 
jours  au  pain  & à l’eau , & à la  difciplinc  réguliè- 
re j Et  que  fi  l’Abbe  néglige  de  faire  obferver  ce 
reglement , il  jeûnera  au  pain  & à l’eau  trois  jours, 
comme  s’il  en  avoir  mange  luy-mefme  : Tribus 
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diebus  y proqudïbet  camiumy  wl  pulmentorum  cum 
camibus  decoSforum  comefiïone  , jejunarc  in  pane 
Aqux  teneatur. 

Tous  ceux  qui  ont  parlé  de  leur  pénitence , & 
de  leur  maniéré  de  vie , rapportent  qu’ils  s’ablle- 
Hui*r  noient  de  manger  de  la  graifle  & de  la  chair  : Ab 
adipe , ^ ca.miu.ni  efu  abfimenty  dit  Odcric  Vital. 

Guillaume  de  Mamelburg  écrit  qu’on  ne  l'er- 
voit  de  la  graifle  & de  la  chair  qu’aux  feuls  infir- 
a")  ^ 'fb  ^ carnes  nunquam , nifi  infirmis. 

Hift  okU.  Le  Cardinal  de  Vitry  allure  la  mefmc  chofe  : 
*■  Carnes  autem , nifigram  in  infirmitate , non  mandu- 

cmt. 

Il  n’y  a rien  en  tout  cela  qui  ne  foit  gene- 
ral , on  n’y  remarque  nulle  diltinéiion  ny  de 
la  quahté , ny  de  l’efpcce , ny  de  la  nature  des 
viandes.  Cependant  ces  hommes  avoient  la  mif- 
fion  de  Dieu  pour  la  renovation  de  l’Ordre  de 
laint  Benoift , & on  ne  peut  douter  qu’ils  ne  s’y 
foient  conduits , félon  les  fentimens , & par  (bn 
clprir. 

Souvenez-vous , mes  frères , que  cette  opinion 
que  nous  condamnons  n’a  ny  vérité,  ny  ronde- 
ment i quelle  n’a  d’autorité  que  dans  quelques 
déreglemens  particuliers  qui  font  arrivez  de 
temps  en  temps  dans  cet  Ordre  j qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  propre  pour  y établir  & fortifier 
l’impenitence , le  relâchement,  &:  la  licence,  & 
quec’efi  faire  tort  à faint  Benoifl;  de  le  croire  ca-» 
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pablc  d’avoir  introduit,  ou  approuvé  une  auflî 
grande  moleflc  dans  l'Ordre  Monaftique  , qui 
jufqu’alors  avoir  clléaulTi  inconnue.  Et  qu’il  n’y 
a rien  qui  convienne  moins  au  témoignage  que 
(àint  Grégoire  a rendu  de  ce  grand  Saint , quand 
il  a dit  qu’il  cftoit  un  excellent  maülre  d’une  vie 
trcs-auftcrc.  ArSiffîma  ^vitte  optimus  magifier. 

En  voilitrop  pour  décider  la  diHiculté , & je 
nepenfe  pas  que  perfonne  puifle  croire  qu’il  fût 
railonnaolc  de  s’arrefter  à des  conjectures  incer- 
taines , & à des  raifons  imaginées  j au  préjudice 
de  tant  de  témoignages  d’un  fi  grand  poids. 

Qji  E s T I O N V. 

Par  où  eom-jifl-on  que  nos  premiers  Peres  agent  ft>ccu 
dans  cette  grande  auSlerité  dont  il  ne  reSlc 
plus  aucun  fceflige  dans  t Ordre  f 

R e'p  O N s E. 

C’E  s T dans  les  premiers  Statuts  de  l’Or- 
dre , &c  dans  les  témoignages  qu’en  ont 
rendu  des  Ecrivains  dignes  de  foy , qu’on  a con- 
fervé  la  mémoire  de  la  penitence  de  ces  parfaits 
Solitaires. 

Nous  lifons  dans  l’Epiftre,que  Ciint  Bernard  Ber.  tpi 
écrivit  à fon  neveu  pour  luy  perfiiadcr  de  quit- 
ter la  Congrégation  de  Clugny  & de  revenir 
dans  Clairvaux  qui  eftoit  le  lieu  de  fa  première 
profcllion , quelle  elloit  la  vie  qu’on  menoit  dans 
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cc  cclcbre  Monaftcre.  Il  ne  faut  à ccluy  qui  a 
faim  , dit  cc  grand  Homme  , qu’un  peu  de  fcl 

pour  tout  alfaifonnement La  faim  donne  du 

gouft  &:  de  la  douceur  aux  viandes  qui  n’en  ont 
point.  Les  herbes  , les  légumes  , la  boüillie  , le 
gros  pain  avec  de  l’eau  , font  à dégoufl:  à un 
nomme  qui  vit  dans  la  parefle  ; Mais  ce  font  com.- 
me  des  délices  à ceux  qui  vivent  dans  l’exercice 
& dans  le  travail.  Si  vous  travaillez  autant  que 
voftrc  profclTion  vous  y oblige  , il  n’y  a point 
de  viande  que  vous  ne  mangiez  avec  plaifir..-' 
Saint  Bernard  qui  vouloir  rappellcr  fon  neveu 
dans  fon  premier  Monaftcre  , luy  reprefentoie 
fimplement  ce  qui  s’y  pratiquoit  , & il  n’avoic 
garde  de  luy  en  faire  l’aufterité  plus  dure  qu’el- 
le n’eftoit. 

Guillaume  de  faint  Thierry  rapporte  dans  la 
vie  qu’il  a écrite  de  faint  Bernard  j que  fouvenc 
on  a mangé  dans  Clairvaux  des  portions  faites 
avec  des  feüillcs  de  hcftre  ; que  le  pain  cftoit  coms. 
nie  ccluy  du  Prophète , c’eft  à dire  , d’orge , ou 
de  mil , ou  bien  de  vclce  : qu’il  paroiftbit  cftrc 
de  terre , plûtoft  que  de  fon , & que  la  terre  de 
cc  defert  ftcrilc,  qu’ils  av oient  défrichée  de  leurs 
mains , avoir  peine  à le  produire:  Que  le  refte  de 
leur  nourriture  eftoit  quelque  choie  de  fi  mau- 
vais , qu’il  n’y  avoir  que  la  faim , & l’amour  qu’ils 
avoient  pour  J es  us-Chris  T , qui  la  rendift 
fupportablc. 

Efticnne 
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Eftiennc  Evefque  de  Tournay,  écrit  que  leur 
frugalité  ertoit  fi  grande , qu’ils  fc  contentoient 
de  deux  pulmcnts , qu’on  preparoit , ou  avec  des 
herbes  qui  croiflbient  dans  le  jardin,  ou  avec  des 
légumes , qu’ils  rccücilloicnt  dans  leurs  champs?’ 

& que  pour  le  poilTon  , on  n’en  voyoit  non  plus 
dcfius  leurs  tables , qu’on  l’y  entendoit. 

Le  Cardinal  de  Vitry , qui  écrivoit  plus  de  cent 
trente  ans  après  la  fondation  de  cet  Ordre  , dit 
que  de  fon  temps , ils  mangeoient  rarement  du 
poiflon,  du  fromage , du  lait , & des  œufs  ; & que 
h quelquefois  ils  en  ufoient , c’eRoit  comme  de 
quelque  viande  extraordinaire. 

On  voit  cette  melme  aullerité  dans  une  lettre  FaOred.  apud 
ue  le  bicn-heureux  Faftrede  troifiéme  Abbé 
c Clairvaux , écrivit  à un  Abbé  <le  l’Ordre  qui 
s’elloit  éloigné  de  la  pénitence  commune  : Elk- 
cc-là  la  vie, luy  dit-il, que  noftrc  Pcrc  nolke 
PredccclTeur  Bernard , d’heureufe  mémoire , nous 
a enfeignée  ? Ell-ce  ainfi  que  vivent  les  Abbcz&: 
les  Moines  de  noftre  faint  Ordre , qui  nous  ont 
donné  pour  toute  nourriture  du  pain  d’avoi- 
ne , des  herbes  cuittes  fans  huile  , fans  beurre , 

& des  pois,.&  des  fèves  mefrae  le  jour  de  Paf* 
ques  i laquelle  aufterité  , ou  une  femblablc  , fe 
garde  encore  aujourd’huy  dans  tous  les  Mona- 
itères  de  l’Ordre. 

Il  ell  porté  dans  leurs  anciens  Statuts  qu’on  Nomaft.  cia. 
ne  fera  point  de  pain  blanc , fi  ce  n’eft  pour  les 
Tome  II.  Ff 
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ai<5  *D<r  l'Ah(tmence  de  ïaufleriti 
infirmes , ou  pour  les  hoftes  :quc  ccluy  de  la  Com- 
munauté doit  cftrc  bis , pafié  par  le  crible , ou 
par  le  fas  au  cas  qu’il  ne  fût  pas  de  froment. 

Il  cft  défendu  pat  pluficurs  Confiitutions  de 
manger  de  la  viande , ou  d’en  fervir  aux  perfon- 
nes  du  dehors,  fous  peine  d’excommunication, 
de  dépofition  ,ou  d’autres  rigoureux  chatimens. 

Il  eft  aufli  défendu  aux  Religieux  qui  font  en 
voyage , démanger  du  poilTon,  de  mefme  qu’aux 
Abbez  & aux  Religieux  qui  venoient  au  Chapitre 
general.  Et  on  lit  que  des  Abbez  onteilé  mis  en 
pcnitence  pour  avoir  fait  donner  aux  Freres  des 
pitances  de  fromage  le  Vendredy. 

Il  elt  aifé  de  juger  par  toutes  ces  differentes 
preuves  , qu’il  n’y  a rien  qui  ne  foit  véritable 
dans  ce  que  nous  avons  avancé  de  l’aullcritc 
des  Religieux  de  Cifteaux  j Et  que  le  relâchement 
dans  lequel  ils  vivent  prefentement  n’empefchç 
pas  que\ur  Inftitut  n’ait  efté  formé  dans  une 
pénitence  tres-aullere. 

Il  parut  environ  cent  ans  après  la  fondation  dç 
Cilfeaux  une  Congrégation  tirée  à ce  qu’on  peut 
juger , de  cet  Ordre  mefme  ; qui  ne  s’étendit  pas 
beaucoup,  mais  qui  ne  laifl'a  pas  de  donner  de 
l’édification  à l’Eglifci  Elle  s’appella  du  Val  des 
Choux.  Ces  Religieux  habitoient  le  fond  des  fo- 
refts , ils  ne  mangeoient  jamais  de  chair , ils  vi- 
voient  d’une  portion  de  legumes , avec  du  pain, 
^ de  l’eau  Iculcmcnt  depuis  l’ Exaltation  jufqu’â 
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Pafques , & portoient  perpétuellement  le  cilice. 

On  a vû  dans  le  fieclc  pafle  la  reforme  des  Car- 
mes déchaulTcz  d’Efpagne  s’établir  dans  uncau- 
fterité  qui  n’eftoit  gueres  inferieure  à celle  que 
les  anciens  Peres  avoient  pratiquée.  On  lit  que 
les  premiers  Religieux  de  cette  obfcrvance  ne  fe 
nourriflbient  que  d’herbes  qu’ils  prenoient  dans 
les  champs  indifféremment  & fans  aucun  choix } 
& que  celles  qui  croifloient  dans  les  jardins  leur 
paroifToienc  trop  délicates  ; toute  la  précaution 
qu’ils  apportoienc  pour  reconnoiftre  h elles  n’a^ 
voient  rien  de  venimeux,  eftoit  d’en  faire  man- 
ger à quelques  beftes.  Leur  boiffon  n’eftoit  que 
r eau  pure  \ fi  oh  leur  donnoit  quelqucsfois  du  vin 
par  aumône , & qu’on  le  prefenrât  fur  les  tables , 
perfonne  n’y  touchoit , dans  la  penfée  qu’il  n’e- 
ftoit pas  ncccffaire  & ne  convenoit  pas  à des  ali- 
mens  aufli  pauvres  qu’cftoienc  ceux  dont  ils 
idoient. 

Il  y en  avoit  quipaffoient  les  Carefmes  au  pain 
& à l’eau , les  autres  y ajoûtoient  de  l’abfynthe 
pour  rendre  encore  cette  nourriture  plus  defa- 
greable  ; d’autres  ne  mangeoient  que  de  l’avoine 
ôc  de  la  paille , & le  refufmenr  quelques  gouttes 
d’eau  dans  les  ardeurs  d’une  foif  extrême.  . 
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Question  VI. 

^MÜes  raifùns  ont  eu  les  Saints  pour  fvi'vre  dans 
une  fi  grande  pen  'uencef 

R E*  P O N s E. 

IL  y auroit  plus  de  fujet  de  demander , mes  fre  - 
rcs  , quelles  raifons  ont  eu  les  hommes  qui  oni 
fuccedé  aux  Saints  de  s’en  difpenfer  ? Les  dilciples 
peuvent  bien  , dans  les  chofes  qui  font  purement 
humaines  & naturelles , s’éloigner  des  opinions  de 
leurs  Maillres , parce  qu’ils  peuvent  les  furpalTer 
en  lumières , en  capacité , & en  doiSlrine  j maLs 
dans  les  oeuvres  qui  font  de  Dieu , qui  .doivent 
s^ établir  & fe  conduire  par  fon  eiprit , c’cll  fans 
doute .ime  grande  hardieife  à des  hommes  du  comr 
mun  de  s’écarter  du  fentiment  des  Maints  qui  ont 
cfté  fes  organes  & fes  miniftres  j de  négliger  leurs 
maximes,  ^ d’aboUr  ce  qu’ils  ont  eltably  &c 
ojafer-vé  avec  tant  de  foin  & de  religion.  Or  com- 
me les  obfervances  Monalliques  font  véritable-, 
ment  des  ouvrages  dp  la  graçe  i des  effets  de  la 
mifcricorde , & que  ceux  dont  il  a plû  à Dieu  de 
fe  fervir  pour  les  inftituer , n’ont  fait  autre  chofcv 
que  de  nous  déclarer  fes  volontez  j ne  doit-on  pas 
trouver  étrange  que  l’on  renverfe  route  leur  con- 
duite, & que  l’on  confidere  comme  des  inven- 
tions inutiles  ces  pratiques  faintes  qui  ont  cftç 
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dans  leurs  temps,  & qui  font  encore  dans  ccluy- 
cy  la  fandUfication  de  rEglirc? 

Mais  pour  repondre  à la  queftion  que  vous  me 
faites  ; je  vous  diray,  Premièrement,  que  les  Saints 
qui  eftoient  remplis  d’une  foy  vive,  & d’une  chari- 
té ardcnte,vivoicnt  dans  la  vûë,  comme  dans  le  dé- 
fit des  chofes  futures  j Se  qu'ayant  incefl'ammcnc 
devant  les  yeux  les  peines  & les  félicitez  éternelles, 
ils  pafloient  chaque  jour  de  leur  vie , comme  nous 
voudrions  avoii  pafl,'é  celuy  qui  doit  eftre  le  der- 
nier de  la  noftrc.  Ces  paroles  de  Jesus-Christ:  M«th.4.Ti7. 
Faites  pénitence  car  le  Royaume  dès  Cieux  eft 

{)toche  , frapoient  inceflamment  les  oreilles  de. 
cur  cœur  ; Et  comme  ils  fija voient  que  le  inefme 
J E s U s-C  H R I s T nous  apprend  que  c’eft  la  guer- 
re violente  quon  fe  fait  îàns  celle  à foy-mcfme 
par  la  pcnitence  qui  nous  ouvre  les  portes  de  ce 
Royaume , VioUnti  rapiunt  illud^  un  deJeurs  prin-  <•  n- »• 

cipauK  foins  cftoit  de  crucifierlcur  chair , de  mor-  ‘‘ 
tiner  leurs  Cens,  & de  fe  procurer  des  tourmens 
& des  peines  volontaires^  Ce  fentiment  dans  le-  Rom.c.  i.v. 
quel  ils  eftoient , que  tout  ce  qu’ils  pouv oient  en-  '* 
durer  n’avoit  rien  qui  fût  digne  de  la  gloire  qui 
devoit  couronner  leurs  travaux , faifoit  que  plus 
ils  fouffroient,  plus  leur  defir  de  fouffrir  s’augmen- 
loit  j & il  n’y  avoir  que  leurimpuiftance,  & l’or- 
dre de  Dieu  tout  feul  qui  fût  capable  de  borner 
leurs  fouffrances.  C’cftoit-li  l’clprit  des  Saints 
que  la  providence  a fait  naître  pour  la  fondation 
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des  Ordres  Monaftiques.  Ceux  qui  les  ont  fuiv» 
& qui  ont  hérite  de  leur  pieté  & de  leur  foy  ,auffi 
bien  que  de  leur  nom  &:  de  leurs  Monafteres, 
ont  perfeveré  dans  ces  difpofitions  i & il  eft  cer- 
tain que  pendant  que  les  Moines  ont  efte  Saints^ 
üs  n’ont  jamais  manqué  d’aimer  la  pénitence. 

Secondement , les  véritables  Solitaires  dont 
l’unique  occupation  deflus  la  terre  elloit  de  pen- 
fer  à Jesus-Christ  & de  l’aimer , qui conli- 
deroient  fans  ceffe  que  ce  r(;pos  facré , duquel  ils 
piiirtbicnt  dans  leur  folitude,  eftoit  le  fruit  de 
fes  travaux  & de  fes  douleurs , & que  les  deferts 
ne  leur  produfoient  des  grâces  & des  benedi- 
étions  f abondantes  , que  parce  qu’il  les  avoic 
rendu  fendes  en  les  arrofant  de  fou  fang  ^ 
avoient  l’amc  toute  pénétrée  de  rcconnoilTancc 
& d’amour.  Ils  chcrchoient  avec  une  impatien- 
ce faiacc  les  occaûons  & les  moyens  de  luy  en 
donner  des  marques  ; ils;  luy  avoient  déjà  facri- 
jfic  toutes  les  chofes  du  monde  , en  le  quittant  j 
mais  ils  vouloient  encore  fe  facrifier  eux-mef-, 
mesiEtc’eft  pour  cela  qu’ils  embrafl'oient  avec 
tant  d’ardeur  les  jeûnes , les  veilles , les  fatigues  , 
& tous  les  autres  exercices  d’une  vie  pemtentc 
Se  laborieule  j qu’ds  renontjoient  à tout,  autant 
qu’il  leur  eftoit  poiliblc,.dans  une  chair  mortel- 
le ^ & qu’ds  le  rcûifoieac  avec  plaiûr  les  chofes 
qu’une  charité  moins  enflammée  que  la  leur, 
auroic  eflimé  necefl'aire  à la  coofervation  de  la 
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vie.  s’ils  s’en  accordoient  quelques-unes, 
dans  l’envie  qu’ils  avoient  de  s’immoler  &:  de  fe 
détruire , c’eltoic  parce  qu’ils  croyoient  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  s’en  priver  , fans  contrevenir 
aux  ordres  de  Dieu , Se  fans  luy  déplaire  -,  Et  nean- 
moins quelques  grandes  que  fulicnt  leurs  aufte- 
ritez,  ces  hommes  incomparables  n’a  voient  gar- 
de d’ellrc  fatisfaits  d’eux-mcfmes  j ils  trouvoient 
des  attraits  h puilTans  dans  la  Croix  de  J £ s u 
Christ,  & le  defir  qu’ils  avoient  de  s’y  atta- 
cher , & de  le  fuivre  dans  fes  foufFrances  eftoit 
fl  violent,  que  comptant  pour  rien  ce  qu’ils  pra- 
tiquoient  de  plus  aufterc , ils  condamnoient  com- 
me une  conduite  molle  & relâchée  , ce  que  les 
hommes  regardoient  en  eux , comme  une  péni- 
tence exccllive. 

Troifiémement, peut-on  douter,  mes  frères, 
que  la  connoilTance  que  les  Saints  avoient  de  la 
vérité  de  leur  ertat , & le  fentiment  que  Dieu 
leur  avoir  donne  de  leurs  devoirs , ne  les  portail 
à marcher  par  des  voyes  dures,  &r  à chercher  des 
genres  de  vie  pénibles  & difficiles  ? Ils  fçavoicnt 
qu’ils  n’eftoient  pas  feulement  redevables  à la 
jultice  de  Dieu  de  leurs  propres  oft'cnfcs  ; mais 
qu’ils  eftoient  chargez  des  pechez  de  tout  un 
monde  j Que  les  hommes  les  regardoient  comme 
ceux  qui  dévoient  leur  rendre  fa  mifcricorde  fa- 
vorable ; àc  que  leur  profeffion  ne  les  obligeoit 
pas  a moins , qu’à  s’occuper  par  des  larmes , des 
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travaux , & des  auftericcz  continuelles , à récon- 
cilier la  terre  avec  le  Ciel.. 

S’ils  fe  confidcroienteux-mefmes  5 l’idée  qu’ils 
avoient  de  l’cxccllencc  de  leur  condition  , éc  de 
la  Majcfté  de  Dieu  qu’ils  avoient  ofFcnfée  , fai- 
foit  qu’ils  ncconnoifl'oient  point  en  eux  de  faui 
tes  fi  petites , qu’ils  ne  crufient  les  devoir  expier 
par  de  grands  châtimens.  s’ils  jettoient  les 
yeux  du  cofté  du  monde , cette  defolation  fi  ge- 
nerale, ce  déluge  de  maux  &: de  crimes  fi  univers 
fcl  cchaulfoit  leur  charité,  animoit  leur  zelc,  & 
il  n’y  avoir  rien  de  dur , & de  rigoureux  pourveu 
qu’il  leur  parût  polfible , à quoy  ces  homme?  tout 
divins  ne  fe  portaflènt  pour  balancer  auprès  de 
Dieu  l’iniquité  du  monde , & pour  détourner  les 
jullcs  & redoutables  effets  de  fa  colère. 

Ms  entreprenoient  des  jeûnes  & des  abftincnccs 
feveres  pour  ceux  qui  vlvoicnt  dans  la  fenfuahté 
&:  dans  les  excès  de  la  bouche  ; Ils  palfoient  les 
nuits  dans  les  veilles  &.dans  la  priere  pour  ceux 
qui  les  paflbient  dans  la  pareffe  ou  dans  les  plair 
lirs  J ils  gardoient  un  filencc  & une  fohtude  exacte 
pour  ceux  qui  le  perdoient  dans  le  commerce  du 
monde,  & qui  par  un  mauvais  ufage  de  la  parole, 
le  faifoient  a.eux-mefmcs,  aulli-bien  qu’aux  au- 
tres, des  blelTurcs  mortelles?  Ils  fouÆroient  la  pau- 
vreté & Le  mépris  pour  ceux  qui  rcchcrch  oient 
les  richclfes  & les  hoiincurs  ? ils  le  livroienr  à rou- 
tes fortes  da  fatigues , de  peines  de  rigueurs. 
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pour  ceux  (jui  s abatidotinoicnt  aux  paflîorts  & 
aux  voluptez  criminelks  : Enfin ’ccs  véritables 
adorateurs,  à rimicarion  de  Jfisus-C»RtsT  ’ 
offroientà  Dieu  une  hoftic  de  pcnitdUce  pour  les 
péchez  des  hommes , & hoflôroicnc  fa  Sainteté 
par  des  a^ons  de  pieté  & de  religion  contraires 
aaix  crimes  & aux  dcreglemcns  dont  ils  voyoient' 
qu’elle  cftoit  fi  généralement  déshonorée. 

Qwtriememc'nc , les  Saints  Solitaires  feavoient 
que  Pcftac  auquel  la  vocation  de  Dieü  les  a voit 
‘^^uiandoit  d’eux  une  pureté  parfaite, 

& que  toute  la  fin  de  leur  prordTion  cftoit  de 
tendre  a une  piete  confommée.  Et  comme  ils 
n’ignoroient  psque  la  concupifcencc  de  la  chair 
cft  ce  qui  s’oppofe  davantage  àl’accompliffemcnc 
de  nos  mcilTcuis  defleins  j qu’il  n’y  a rien  de  fi. 
élevé  & de  ftafiérmy  qu’elle  n’attaque  j que  les 
refolutionslcs  plus  conlèantes  font  ébranlées  p# 
fà  violence  & par  fon  opiniâtreté  j & que  fouvent 
clic  a jette  la  confufion  & le  fcandale  dans  les 
heux , & danslcs  ames  qui  fembloicnt  eftre  le  plus 
a couvert  de  fès  efforts  j ilrt’y  a rien  auifi  qu’ils  ne 
fiftent  pour  en  arrefter  les  mouvemens,  & cnre-* 
primer  les  faillies  ; & il  n y a point  de  moyen  dont 
ils  ncfcferviircnrpourla  détruire  oupourl’affoi- 
bhr  de  telle  forte  que  cette  loy  de  la  chair,  donc 
k plaignoic  le  faine  Apoftre , ne  fût  plus  capa-  Rom.  7.T.1} 
blcde  troubler,  ny  d’empefeher  l’cxercitc  de  la 
loy  delà  grâce  ;C’cft  pour  cela  qu’à  l’exemple  de 
Tonie  JJ.  G g 
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'l^eî^ahfitnenctt^  del’auflerîté 
cc  çrartd  Sainf,  ils  travailloiciit  fans  relâche  à 
ralfujeriflcracntidc  leurs  corps  par.  les  auftetitez, 
par  Icsmorrihcadons  des  feus,  & par, la  privation 
de  tout  f:ç  qui  pouvoir  en  nourririez  dérègle-' 
mens  j & les  palfions } Er  la,  connoiflancc . qu’ils 
avoient  dp  ,l’inconftânçc  de  la  malignité  du 
cœur  humdn,  les  avoir  perfuadez  qu’un  Solitaire 
ne  pouvoir  ny  acquérir  ny  conferver  la  fainteté 
de  Ibncftat,  à nloins  de  marcher  dans  des  voyes 
reflerrées,  de  çonrenir  la  nature  dans  une  péni- 
tence cxai^e,  de  combattre  fes  inclinations,  & 
de  refifter  avec  une  rigueur  inflexible  à toutes  fes 
pentes. 

Enfin , mes  freres , de  quelque  colle  qu’un  So-; 
litaire  jette  fa  vûc , il  n’a  que  trop  de  motifs  &:  de 
confiderations  qui  le  preflent  dclcconfacrer  à la 
pénitence  : S’il  regarde  la  fe vérité  des  jugemens  de 
•ieu,  il  n’y  a rien  qu’il  n’entreprenne  pour  ra- 
cheter par  des  peines  de  peu  de  momens  des  mal- 
heurs éternels.  Si  fes  mifericordes  fe  prefentent 
à luy , toute  fa  confolation  eft  d’effacer  pat  des 
châtimens  rigoureux , ce  qui  pourroit  en  empef- 
cher , ou  en  différer  les  effets  ; S’il  fait  attention 
fur  ce  fonds  de  miferes  , dont  une  condition 
mortelle  ne  peut  eftre  exempte  ; il  fe  plaint  de 
voir  prolonger  fon  pèlerinage,  & trouve  que  fon 
amc  eft  trop  long-temps  dans  cette  terre  ctran- 
y gere  : Heu  mihi  <juia  incSlutus  meus prolongxtus  eSt. . . 
multum  incola  fuit  anima  mea.  Et  il  embraffe  avec 
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ardeur  toutes  les  aufteritez  faintes  qyi  peuvent  en 
accourcitla  durée.  S'il  s’élève  &confidere  Jesus- 
Christ  dans  la  gloire  te  dans  la.fplendcur  de 
fes  Saints , fon  ame  cft  aulTi-toft  ravie  par  la  vio-  , 

knee  de  fes.  defirs;&  il  s’écrie  avec  le  Prophète, 

Bduede  euflo^a.  animam  mea,m^  ad  confitendumno-  poi.  i4i.v.t. 
mini  tuo  s me  expectant  jufli  donec  rétribuas  mihi. 

Seigneur , faites  fortir  mon  ame  de  fa  prifon , vos 
Saints  attendent  avtc  impatience  que  vous  me 
rendiez  participant  de  leurs  couronnes } Et  il  s’efti- 
mc  heureux  de  ce  qu’il  y a dans  fa  condition  tant 
de  moyens  innocens  qui  peuvent  abréger  une  vie- 
quilefepare  de  fqnbon-neur. 

Il  ne  faut  dont  pas  s’étonner , mes  frères  , fi 
dans  les  fiecles  paUez  , les  Saints  ont  vécu  dans 
une  pcnitence  qui  paroift  excefiive  5 mais  plûtoft 
de  cc  qu’il  fe  trouve  en  celuy-^cy  des  Moines 
alfez  aveugles  dans  leurs  propres  devoirs  , pouf 
ignorer  que  la  vie  d’un  Moine  eft  la  vie  d’un  pé- 
nitent , c’eft  à dire  d’un  homme  qui  eftant  en- 
tièrement mort  au  monde , n’y  a plus  ny  d’affai- 
res n’y  d’occupation  que  celle  de  s’attacher  com- 
me un  crucifie  à la  Croix  de  J E s u s-C  h R i s T j 
& de  s’abandonner  à toutes  fortes  de  douleurs, 
de  mortifications , & de  fouffrances. 


--  -c 


L.i  J V 


Ggij 
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Qu  ESTION  VI I. 

T A-t-il  donc  de  fi  grands  avantages  à fuivre  de  /f- 
gumes , d herbes , de  diojès  Jhnblables  s ept  an 
doiue  efire  fing^ier  fè  fiparer  en  cela  de  In- 

fage  commun  f 

R e'p  O N s E. 

O U AND  la  fingularit*  par  laquelle  nous 
nous  diftinguons  de  la  conduite  ordinaire 
ûes  autres  hommes  nous  approche  de  celle  des 
Saints  , on  ne  peut  pas  dire  quelle  ne  foir  pas 
faintc  , particulièrement  iorfque  nous  ne  tai- 
fons  que  ce  que  nos  Peres  & nos  Inftitutcurs  qui 
eftoient  des  Saints  nous  ont  appris.  La  fingulari, 
té  peut  eftrc  blâmable  quand  elle  eft  la  produ- 
ction de  npftre  efprit , mais  quand  elle  eft  1 eftet 
de  celuy  de  Dieu  j & qu’un  homme  n eft  pas  com- 
me les  autres , parce  qu’il  eft  ou  plus  vertueux  ou 
plus  Saint , c’eft  une  injuftiçe  qu’on  luy  rend  fi 
on  le  condamne  j & un  bon-heur  qui  luy  arrivej 
C’eft  beaucoup  d’eftre  fembUbles  aux  Saints  dans 
la  pratique  de  la  vertu  , mais  ç’cft  davantage 
quand  il  plaift  à Dieu  d’y  joindre  ou  le  mépris 
ou  la  cenuire.  des  hommes  -,  La  fainteté  eft  une  di- 
ftinCtion  & une  fcparation  de  ce  qui  eft  pur  d a- 
vec  ce  qui  ne  l’cft  pas-,  c’eft  pourquoy  JEsus- 
C h R i s T ayant  cité  envoyé  de  fon  Pere  pour 
fanCtifier  le  monde, a dit,qu^il  eftoit  venulurla  , 
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terre  pour  y apporter  l’épée , & pour  y faire  des 
retranchemens  & des  feparacions.  Putatis  quia  me.  ch.  n. 
pacem  <veni  dare  in  terram  ? Non  dico  njobis^/èd  fe^ 
parationem  s non  n/eni  pacem  nûttere  Jèd  gladium , 

<veni  enim  pparare 

Mais  pour  répondre  precilement  à voftre  de- 
mande, mes  freres  ; Premièrement , je  vous  diray 
qu’im  des  principaux  motifs  qui  doit  fe  prefenter 
à ceux  qui  veulent  embraffer  cette  ablunence  fi 
exaeSke  , cft  la  confolation  qu’on  trouve  à imiter 
les  Saints , & particûlicrcmcnt  dans  une  pratique 
de  pénitence  u recomm^dée  dans  cous  les  âges 
de  l’Eglife  par  les  réglés  qu’ils  nous  ont  laiflées, 
aulTi-bien  que  par  leurs  exemples  comme  nous 
venons  devons  le  montrer  parla  fuite  de  la  tra- 
dition depuis  le  fieclc  du  grand  Antoine  : Mais 
je  fuis  afl'uré  que  vous  aurez  beaucoup  plus  de 
refpeét  pour  cette  lainte  obfervancc , quand  vous 
fçaurez  qu’elle  remonte* aux  temps  fupcricurs,& 
quelle  prend  fon  origine  dans  la  vie mcfme  des 
Apoftres. 

Qimy  que  faint  Jean  le  Precurfeur  de  J Es  us- 
Chris  t fefoit  abftenu  de  manger  des  herbes 
& des  legumes  *,  on  peut  neanmoins  le  regarder 
comme  le  modellc  de  ceux  qui  ufent  de  ces  fortes 
de  viandes  ; puifque  ne  buvant  que  de  l’eau,  & 
n’ayant  pour  fa  nourriture  ordinaire  quedesfau-  Maah  j.t.  4- 
terelles  & du  mietfauvage,  il  s’ cft  privé  de  vin, 
de  chair , d’oeufs , de  poiffon , de  beurre  — 

Gg  iij 
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Hier. 


Grc’.  Ni* 
lanz  oiic  de 
ainoi.  piupcrt 


Lib.  i-  Pedig. 
cap.  I. 


Hift  li!>.  !• 
c.  il. 


Phil.  Jud.  TÎci 
tontempUr. 

Jlÿilquts-uns  i*m 
\ts  dernuTt  ttmtt 
mt  voilé  tnitndri 
ut  tninit  dé  Phi- 
l«s,  du  Effmiéni; 
mois  E*/«m  • foiit* 

E^ifbont  tfoint  U~ 
rime  ,C*pt»,  S0- 
Xjement  ô* 
coup  duMirts , l’ont 
attriM  aux  Chré- 
tiens. Et  itellà  re- 
marquer que  faint 
Denis  appelle  les 
Moines  Tnetapeu- 
tes  , qui  efl  le  ter- 
me dont  Bhilon  s' efl 
forvj. 


13^  ' De  tabJHnènce , ^ de  l'aufberite 
qu  en  ce  point-là  leur  aufterité  eft  fcmblablc  a 
celle  qu’il  a pratiquée.  Saint  jerôme  dit  aulïl  que 
cette  maniéré  de  vivre  a efté  le  commencement 
de  la  vie  Monaftique , & de  la  fanéàification  du 
defert  : Habitatio  deferti  incunabuU  Monaebo- 
rum  tuliims  inchoantur  alimentis. 

Saint  Pierre  félon  le  témoignage  de  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  mangeok  ordinairement  des 
févrolles. 

Nous  apprenons  de  faint  Clément  d’Alexan- 
drie que  laint  Matthieu  ne  vivoit  que  de  fruits, 
d’herbes  & de  legumes. 

" Hegefippc  rapporre  dans  l’Hiftoire  d’Eufebc 
que  faint  Jacques  furnommé  le  frere  du  Seigneur 
ne  buvoit  ny  vin , ny  cidre , & qu’il  ne  mangeoit 
rien  qui  eût  vie. 

Nous  lifons  que  les  premiers  Chreftiefls  qui 
s’alïcmblerent  auprès  d’Alexandrie  dans  la  naif- 
fance  de  l’Eglife,  & qui  ayant  elle inftruits  défor- 
mez par  les  Apoftres  en  avoient  confervé  l’ef- 
pric,  les  fentimens,  & les  maximes , vivoient  dans 
la  folitude  & dans  un  parfait  dégagement  de  tou- 
tes les  chofes  du  monde  j qu’ils  n’avoient  pour 
toute  nourriture  qu’un  peu  de  pain  & d’herbes; 
qu’il  y en  avoir  entre  eux  qui  paflbient  jufqu’à 
iix  jours  fans  rien  prendre,  & que  jamais  ils  ne 
buvoient  ny  ne  mangeoient  qu’aprés  le  coucher 
du  Soleil. 

- Secondement,  comme  ces  fortes  de  viandes 
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dans  la  nourriture.  C H AP.  X VIII.  isp 
tt’dnt  rien,  ny  dans  la  qualité , ny  dansl’alTaifon- 
nemcntqui  puiflcirriter  la  cupidité,  nyflaterlcs 
Icns,  il  eft  facile  de  garder  les  réglés  d’une  tem- 
perence  exacte;  de  l’on  peut  dire  de  ceux  qui  s’en 
contentent  qu’ils  mangent  pour  la  pure  neceflîté, 

& non  pas  pour  le  plailir  : Ad  <vi>vendumy  non  ad  Hicro.  conm 
lHxuriandnm  : & qu’au  contraire  il  eft  mal-aifé  de 
(&  défendre  d’une  nourriture  plus  folidc  & plus 
délicate  ; parce  que , comme  dit  faint  Bernard,  Epift.  i.  ai 
elle  plaiftaugoût,  & que  la  cupidité  ne  manque 
point  d’en  eltre  enflammée  : Palatum  quidem  de- 
leCiant  ,fed  libidinem  axxendnnt. 

Troifiémement,  les  herbes  & les  légumes  fc 
trouvent  fansdépcnfe,  & s’appreftent  fans  peine  j 
le  fervice  des  Frétés  eft  exempt  des  embarras  qui  le 
rencontrent  toûjours , lors  que  les  viandes  font 
plus  recherchées , & que  la  préparation  en  eft  plus 
diftîcile  : ainfi  Martlic  s’acq^uitte  de  fon  miniftero 
Cins  trouble  & fans  confuüon,  & on  n’a  pas  fujet 
de  luy  dire , Turharts  erga plunma.  ♦’* 

Qiutriémement , les  alimens  fimples  contri- 
buent à la  pureté  du  corps  ; ils  en  modèrent  les 
ardeurs,  ils  en  arreftent  les  dércglemens.  La  na- 
ture y trouve  ce  qui  eft  neceftaire  pour  le  foûte- 
nir  ; mais  il  n’y  a rien  de  fuperflu  dont  elle  puilTc 
abul'cri  & comme  la  digeftion  en  eft  plu^rompte, 

&que  les  vapeurs  qui  s’en  éleventfedimpent  plus 
ailement,  l’cfprit  eft  libre , & par  coniequent  fes 
penfées , fes  prierçs , fes  méditations , & toutes  les 
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autres  fonctions  plus  pures,  plus  utiles,  & pTtis 
fainccs. 

Cinquièmement  , c’eft  ofter  aux  Religieux  le 
fujet  le  plus  ordinaire  de  leur  miumure  j les  Frè- 
res ne  font  prcfquc  jamais  fatisfaits  de  la  nour- 
riture qu’on  leur  .donne  , & quelque  foin  qu’on 
prenne  de  les  diverfifier,  oud’apprefter  les  vian- 
des, elles  font  toûjours  la  matière  de  leurs  en- 
tretiens & de  leurs  plaintes  -,  & fouvent  leur  dc- 
Iicatelfe  eft  telle  que  ny  la  terre  ny  la  mer , com- 
ïern.  serm.  dit  foint  Bcmard  , ne  porte  rien  donc  elle 
*•  *“  puiffe  eftre  contente.  Mais  fi  l’amour  de  la  pé- 
nitence les  réduit  une  fois  à vivre  d’herbes , de 
racines  & de  légumes  , on  peut  dire  qu’ils  ont 
furmontc  tout  d’un  coup  l’intcmpcrencc  , ou  au 
moins  qu’elle  eft  affoiblie  de  telle  forte  que  les 
tentations  quelle  produira  dans  la  fuite  feront 
ou  fort  rares  ou  fort  legeres. 

Sixièmement  , un  MonaRere  qui  garde  cette 
abflinence , peut  entretenir  avec  peu  de  biens 
une  Congrégation  nombrcufejla  régularité  y 
fera  plus.cxaàe , la  difciplinc  plus  vive  -,  les  Reli- 
gieux y feront  dans  le  repos , & dans  le  recücil- 
îcmenr , ce  qui  ne  fc^aurou  clîre  lorfque  la  diver- 
firc  des  emplois  & des  offices  d’une  Communau- 
té fè  partage  entre  un  petit  nombre  de  perfon- 
ncs;  amfi  Dieu  fera  mieux  fervy,  il  y aura  plus 
de  benediélion  & d’exemple  pour  les  peuples,  & 
plus  d’cdiÊcation  pour  l’Eglif'e. 

Septiemc- 
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dans  la  nourriture.  C H A P.  X V ÎI  î. 

Scpricmemcnc , on  vit  dans  les  Gommunau- 
tez  avec  dépenfe  , l’on  craint  de  fc  charger  de 
Religieux  , Ton  en  mefure  le  nombre  aux  reve- 
nus ; l’on  n’en  veut  point  qui  ne  Toient  utiles , & 
il  le  mefle  prefque  toû jours  des  interefts,&  des 
veu  es  humaines  dans  les  réceptions.  Mais  au  con- 
traire cette  fainte  frugalité  fait  qu’on  ne  rejet- 
te perfonne , qu’on  elt  en  eftat  d’admettre  tous 
ceux  qui  le  prefentent  , ôc  que  les  Monallcres 
font  des  ports  dont  les  entrées  font  ouvertes  à- 
tous  ceux  qui  viennent  de  la  mer  du  monde,  qui 
y font  portez  par  le  fouffle  du  faint  Efprit , & que 
la  mifcricordc  de  Dieu  retire  du  nauiràge. 

Huitièmement  ylcs  Religieux  qui  vivent  eommd 
des  pauvres  font  toujours  riches;  ils  ne  manquent 
de  rien , leur  pauvreté  les  met  dans  Tâbondancc; 
ils  fe  privent  des  chofes  fuperflues , & fe  reduifent 
fimplement  aux  neceflaircs.  Ils  font  dans  le  pou- 
voir de  partager  avec  les  pauvres  de  Jésus- 
Christ  qu’ils  confiderent  comme  leurs-  frétés,, 
les  biens  qu’ils  tiennent  de  Ci  libéralité  : Et  com- 
me leurs  mains  Ibnt  incelïamment  ouvertes  pour 
les  foulagcr  dans  leurs  befoins , Dieu  les  comble 
de  benediétions,  & ne  ferme  jamais  les  ficnnes 
fur  leurs  miferes. 

Enfîn,  c’eft  un  moyen  d’éviter  cet  éccüil  ft 
dangereux  contre  lequel  plufieurs  de  ceux  qui 
quittent  le  monde  & fc  retirent  dans  les  Cloiftres, 
brifent  malheureufcment  leur  vailfeau  en  trou-» 
Tome  J J.  H h 


141  DetA^ftinence  de  1‘ atdjlerite 

vant  le  fecret  de  fc  faire  une  vie  douce , moHe  & 
tranquille  dans  un  cftat  de  oroix^  de  morcifica» 
don , & de  pénitence. 

Je  nç  doute  point , mes  fircrcs,  que  ces  confît- 
derations  ne  vous  paroilTciu  folides  &faintcs  -,  que 
non  feulement  vous  eilimiez  qu’on  a raifon  de 
les  écouter,  de  s’en  perfuader,  &de  les  fuivre; 
mais  encore  que  vous  ne  trouviez  étrange  qu’elles 
ne  fafl'ent  pas  une  impreflion  «gale  lùr  tous  les 
Moines,  que  defiprtiTans  motifs  les  touchentû 
peu  ; & qu’ellant  obligez  par  leur  tûat  de  tendre 
a la  perfe^on  5 ils  négligent  des  moyens  & des 
pratiques  Ç\  capables  de  les  y conduire  ^ des  prati- 
ques, dis- Je,  autorifées  par  l’exemple  des  Apô- 
\ très , par  les  réglés  des  Saints  Solitaires , & par  tou- 

te la  tradition  Monaftique. 

ESTION  VIII.. 

Doit-on  geurder  les  mefines  Kegles  ^ ujèr  de  la,  mef- 
me  nourriture  dans  la  receptiuU  des  hofies  f 

Re'p  ons  e. 

inReg.fuf.  O A INT  Bafilc  dit  quc  les  Religieux  doivent 
10.  prendre  garde  de  ne  pas  imiter  les  gens  du 

monde  , qui  ne  fouffrant  qu’avec  honte  la  baf- 
fe (Te  d’une  yic  pauvre  , donnent  à manger  aux 
perfonnes  qui  les  viennent  voir  d’une  manière 
fomptueufe  & magnifique.  Qifett-ce  qu’a  dç 
commun  avec  nous  cette  magnificence  , dit  ce 
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dans  la  nourriture.  C H A R X VII I.  14^ 
grand  Saint-, un  étranger  nous  vient  voir,Cc’cfi? 

Quelqu’un  de  nos  Frères  & de  noftrc  profeflion^ 
faut  qu’il  rcconnoifle  cher-nous  fà  table  accou- 
tumée , àc  qu'il  trouve  dans  noftrc  maifon  ce  qu’il 
a quitté  dans  la  ftcnnets’il  eft  fatigué  du  chemin' 
qu’il  a fait,  on  doit  luy  donner  tout  ce  qui  fera- 
neccftàirc  pour  le  foulagcr  dans  fa  laflitude.  Qiw 
Il  c’eft  un  homme  du  monde  , il  faut’  qu’il  ap- 
prenne par  nos  œuvres  ce  que  la  railon  ne  luy- 
a point  encore  appris  qu’il  vOye  dans  noftrc 
frugalité  la  règle  & la  meftirc  de  la  conduite 
qu’on  doit  garder  dans  l’ufagc  des  alimens  ; II’ 
feut  que  cela  iuy  ferve  cônune  un  monument  de- 
là table  des  Chreftiens  ; U qu’il  fe  fouvienne  que- 
la  pauvreté'  qu’on  endure  pour  l’amour  de  Jesus- 
G H r'i  ST  , ne  f^aic  ce  que  c’eft  que  de  rougir. 
Que  11  au  lieu  d’eftre  touché  des  chofes  qu’il  aura 
veues  , il  les  tourne  en  raillerie il  ne  nous  im-' 
portunera  pas  ime  féconde  fois. 

Voicy  le  lèntiment  de  faint  Ephrem  fur  ec  fu-> 
jet  j 11  un  Solitaire  , dit -il  , ou  un  fcculier  vous 
vient  voir , ne  luy  prefentezt  rien  qui  foit  au  de-^ 
là  de  vos  forces , de  peur  qu’aprés  qu’il  vous  aura 

Quitté,  vous  ne  fafticz  vos  plaintes  à vos  Freres 
c la  dépenfe  qu’il  vous  aura  caufée  ; (crvez-luy 
ce  que  vous  aurez  rcccu  de  Dieu  ; car  il  vaut  mieux 
donner  des  herbes  avec  joye  que  des  viébmcs  en- 
graiftees  avec  triftefle. 

On  ht  dans  les  premières  Conftitutions  dcÿ 

Hh  ij 
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Clwrcrctix,  qu’ils  rcccvoicnt  feulement  lespcr- 
foimes  qui  les  vcnoicnc  voir  , &:  non  pas  leur 
équipage  ; & qu’ils  ne  leur  donnoicnc , ny  d’au- 
tres lits , ny  d’autre  nourriture  que  celle  dont 
ils  avoient  accoutumé  d’ufer  eux-mcfmes  Talef- 
que  eis  le^s,  abosquibus  if  fi  rvefciamr,  frapA» 

ramus. 

Saint  Benoift  qui  ordonne  que  le  Supérieur 
mange  avec  les  hollcs , & qui  veut  qu’il  ait  pour 
cela  unecuiiiiie  feparée  de  celle  de  Tes  Frerts , ne 
luy  perraa  point  fans  doute  de  leur  fervir  d’au- 
tres viandes  que  celles  qu’on  fert  à la  Commu- 
nauté. Ccllce  que  les  Religieux  de  Ciftcaux  qui 
ont  pofl'edé  parfaitement  fon  cfprit  ont  obfervé» 
On  remarque  dans  le  livre  appelle  les  Us  qui  font 
leurs  premières  Conftitutions  , que  ccluy  qui 
eftoit  nommé  pour  avoir  foin  de  la  cuiüne  de 
l’Abbé , devoir  aller  dans  le  jardin  après  l’heure  de 
Prime , & y cüeillu  des  légumes  autant  qu’il  clloit 
nccclfaire  pour  la  nourriture  de  l’Abbé , & des 
hoiles  qui  luy  pouy oient  furvenir  ; Tantum  tegu^- 
minis  ttccipiut^ut  *Àbbati  ^Jkpemjenientibus  hofj>i~ 
tibusjiiffi:xre pofiit.  Mais  il  n’y  a rien  qui  faife  mieux 
voir  quelle  a eilé  leur  exactitude  en  ce  point , que 
ce  quife  pafla.  dans  le  voyage  que  le  Pape  Inno- 
cent 1 1.  ne  à Clairvaux  5 il  y fut  re<jû  d’une  manière 
Il /impie, û penitente  &fi  religieufe  tout  enfemblc, 
quelle  ne  caufa  pas  moins  d’édi/îcation  que  de 
furprife  à toute  la  Cour  Romaine  j le  pain  à ce  que 


dans  la  nourriture.  CHAP.  XVIII.  24^ 
rapjporcc  un  Hiftoricn  de  la  Vie  de  faine  Bernard,  »*>  t»»- 
au  licud’cllre  de  pure  fleur  de  froment,  ciloiede  ”ic.  t w 
farine , dont  le  fon  n’avoit  pas  cfté  tiré  ; il  y avoit 
de  petit  vin  au  lieu  de  vin  excellent } des  herbes 
au  lieu  de  turbots , & on  fervoit  des  légumes  pour 
toutes  fortes  d’entremets  : &:  s’il  fc  trouva  par 
hazard  quelque  poiti'on , il  fut  mis  devant  le  Pape, 
plûroft  pour  eilrc  veu  de  l’affcmblée  que  pour 
dire  mange. 

Cependant, CCS  faints  Religieux  n’ufoientpas 
à l’égard  des  hoftes  de  toute  la  rigueur  qui  (c 
«ardoit  dans  la  Communauté  , puifquc  nous  Nonuft.  i. 

° J , . _ * i T , . part  Inftit. 

voyons  dans  leurs  premiers  Statuts  que  le  pain  cap.  geaer. 
qu’on  fervoit  aux  holles  clloit  blanc,  & fembla- 
blc  à celuy  qu’on  donnoit  aux  malades  \ Mais 
quelque  tempérament  qu’ils  ayent  apporté  à la 
réception  des  étrangers , la  chanté  n’a  jamais  pré- 
judicié à la  régularité  de  leur  Inlbtut } leur  péni- 
tence s’cll  toû jours  fait  remarquer  dans  tous  les 
endroits  de  leur  vie  , & on  ne  droit  pas  moins 
d’inllrudion  de  la  fimplicité  de  leur  table  que  de 
tout  le  refte  de  leur  conduite. 

Ainfi , mes  freres , quoy  qu’on  puifTe  diminuer 
quelque  chofe  de  l’aultcritédclaRcglc  en  faveur 
des  perfonnes  de  dehors , & que  la  charité  aufli 
bien  que  l’exemple  des  Saints , demande  de  nous 
une  momdrc  rigueur  que  celle  qui  s’obfervc  com- 
munément parmy  les  Frères  *,  neanmoins  il  ne 
faut  pas  manquer  de  fc  preferire  en  cela  des  rc- 

Hh  üj 
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glcs  cxadcs  ; & de  fe  perfuader  qu’il  n,’y  a point 
de  temps , de  recontres,  ny  de  circonftances,  dans 
lelquclies  les  Moines  ne  doivent  fe  fouvenir  de 
l’obligation  qu’ils  ont  de  s’éloigner  des  façons  de 
faire,  & des  coûtumes  duHeclcj  félon  cette  grande 
Ben.  Rcg.  c.  4.  maximc  de  fahit  Benoift  : A feculi  aEi'tbus  fè  faon 
alienum.  Et  c’cll  un  étrange  renverfement,  qu’au 
lieu  qu’autrefois  les  Grands  de  la  terre , les  Princes 
& les  Empereurs  trouvoient  dans  la  fobrieté  des 
Solitaires  la  condamnation  de  leurs  profufions  &• 
de  leur  impenitcnce  ; les  gens  du  monde  trouvent’ 
aujourd’huy  dans  leur  al^ndance  de  quoy  s’au- 
torifer  dans  le  luxe  &c  dans  l’amour  des  plaiiîrst 
cicm  ( In-  C’eft  un  mal  auquel  Clément  VI  I La  voulu  re- 
ann.  niedict , quaud  il  a ordonné  dans  une  Decrctalc 
que  s’il  arrive  que  des  pcrfonnespuilfantes  & con- 
(iderables  paflent  par  les  Monafteres,  ou  par  pie- 
té y OU  par  quclqu’autre  raifon , & qu’ils  s’y  arre- 
ftent,  qu’on  les  falfe  manger  dans  le  Rjcfcétoirc 
commun  avec  les  Freres , & qu’ils  fe  contentent 
qu’on  leur  ferve  des  viandes  ordinaires  ; & que 
les  Religieux  fe  conduifent  de  telle  forte  dans  ces 
occaHons  que  la  fobrieté  & la  pauvreté  religicu- 
fc  y paroifle  avec  éclat.. 

; ' Qîwnd  des  Moines  qui  onrla  crainte  de  Dieu 
confidereront  combien  d’injuftices  ils  commec- 
.tenttout  à la  fois  lors  qu’ils  forcent  en  cela  des 
véritables  réglés  > je  ne  puis  croire  que  le  fenti- 
menc  de  leur  confcicnce  ne  les  retienne  dans  Icun  ‘ 
devoir^- 
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. -Car  prcmicrcment , ils  font  de  leurs  Monallc- 
rcs  qui  font, comme  die  faint  Chryfollomc,dcs 
mailons  de  larmes  & de  criftdTe , des  tnaifons  de 
réjouïflance  & de  divertiffement  j & au  lieu  de 
l’cdification  qu’ils  doivent  aux  gens  du  monde, 
Hs  leur  deviennent  un  fujet  de  lirandalc. 

Secondement , ils  avililfent  leur  profeflîon  \ ils 
en  effacent  entièrement  ce  cara<5kere  de  pénitence 
qui  en  cû;  le  luilre  le  principal  ouicment. 

Troilîémemcnt , leurs  propres  excès  font  cau- 
fe  qu’ils  ne  font  plus  en  ellac  de  reprendre  les 
dcregleraens  des  autres. 

C^triémementjils  troublent  Je  repos  de  leurs 
Freres  i & comme  dit  faint  Bafilc , il  ne  faut  point 
demander  qui  font  ceux  qui  viennent  dans  le 
Monaifcrc  lorfquc  ce  font  despcrlbnncs  confî- 
dcrablcs  que  l’on  y attend , parce  que  tout  y cft 
dans  le  mouvement  & dans  l'agitation  , par  les 
diligences  qu’on  fait , «Se  les  foins  qu’on  prend 

{)our  faire  que  rien  ne  manque  aux  viandes  qu’on 
cur  prépare. 

Cinquièmement,  l’on  attire  par  la  bonne  chè- 
re , les  gens  qui  aiment  le  plaiiir  \ les  converfa- 
dons  en  font  toûjours  libres  j & quelque  ordre 
qu’on  y puiffe  apporter , on  n’y  obferve  gueres 
ce  précepte  de  l’Apoftre.  Si  quelqu’un  parle  que 
ce  foit  d’une  maniéré  digne  de  Dieu,  si  quis  lo- 
qttititr  qunfi  fermones  Dei. 

Sixièmement , on  prive  les  membres  de  } s s us> 


Bafil.  Reg  (uA 

(].  AO* 


I.  Petr.  c. 
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2^8  Del’ahjtinence  y de  l' aufterité 

Christ  du  fccours  qui  leur  cft  fi  Icgitimemcnr 
deu , lorfqu’on  dépcnlc  dans  un  fcul  repas  pour 
plaire  aux  riches  du  monde , & pour  gagner  leur 
amitié  ,ce  qui  fuftiroïc  pour  la  nourriture  de  deux 
cent  pauvres: Comme  u l’on ignoroit que  c’eft en- 
vers eux  que  nous  devons  exercer  nos  profufions 
& nos  largeffes  j puifque  félon  le  Prophète , l’au- 
mofne  qu’on  répand  dans  le  fein  du  pauvre  , cil 
p(âL  III.».  9.  veritaole  femence  d’une  jufticc  éternelle.  DiJ^ 
perfit  dédit  pauperibus  , jufiitU  ejus  manet  in  Jkat- 
lum  feculi. 

Je  pcnlc , mes  frères , qu’apres  toutes  ces  diffe- 
rentes reflexions  , nous  ne  pouvons  vous  don- 
ner un  meilleur  confcil  que  ccluy  de  fuivre  ce  que 
faint  Bafilc  nous  enfeigne  comme  une  réglé  con- 
fiante -,  quand  il  dit , que  la  fin  que  l’on  doit  avoir 
en  cela,  cfl:  defatisfaire  la  ncceffité  de  ceux  qui 
nous  viennent  voir  i Et  qu’ encore  qu’il  faille  com- 
munément leur  fervir  ce  ^ui  fc  peut  trouver  fans 
peine  & s’apprefier  fansdepenfe , il  cft  neanmoins 
à propos  d’avoir  égard  auxdifpofitions&rauxbc- 
foms  des  perfonnes , en  forte  qu’on  donne  à ceux, 
qui  feront  fatiguez  des  viandes  plus  groflîcrcs 
plus  folides;  & de  plus  legeres  & de  plus  faciles  à 
digerer  aux  infirmes  : 3c  fur  tout , qu’on  ait  un  foin 
particulier  que  les  choies  fc  falfent  avec  propreté^, 
honnefteté,  & bien-fcancc  ; mais  fans  aller  ja- 
mais au  de-là  de  noftreprofcflion.  Il  ajoute , noos 
n’avons. point  d’argenr,  à la  bonne-heure,  n’en 

ayons 


In  Kej;.  fuû. 
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ayons  point  ; nos  gtcnicrs  font  vuides,  .<ju’im- 
portc,  puifquc  nous  vivons  au  jour  la  journée,  & 
du  travail  de  nos  mains  ; & pour  quoy  prodigue- 
rions-nous pour  le  plai/ir  des  hommes  voluptueux 
les  alimens  que  Dieu  a donnez  aux  neceflitez  des 

f>auvres.  Et  pour  nous,  mesfreres,,  à prefcntquc 
es  Religieux  ont  des  revenus  aflurez,  & que  ce 
n’cft  plus  leur  travail  qui  les  nourrit,  nous  pou- 
vons dire  fans  crainte  que  leurs  pofleflions  font 
confacrées  j.  que  la  difpcnfation  en  doit  eitre  tou-t 
te  làinte,  qu’ils  ne  f^auroient  fans.facrilcgc , ny 
difliper,  ny  employer  à des  fuperfluitez  les  biens 
quel’Eglifca  toujours  regardez  comme  le  patri-  ^*^  *• 

moine  des  pai}vres,  les  offrandes  des  fidcles  le 

prix  des  offenfes  4es  pécheurs.  .j 

i -J* 

Qjl  jé  s T I O N IX.  • r 

necejjâire  ipte  le  Supérieur  du  Monafiere  mange 
àfvec  les  hojies  f 

n ' ' 

REPONSE. 

SA  INT  Benoift  ordonne  dans  fa  Réglé,  cofti-.- 
me  nous  venons  de  le  dire,  que  la  table  de 
l’Abbé  fera  celle  des  hottes  ; & ce  n’ett  pas  fans’ 
beaucoup  de  raifon  <^u’il  a inttitu'c  cette  maniéré' 
d’exercer  l’hofpitalite.  ■ ^ 

; .Premièrement,  parce  que  le  Supérieur  vivant' 
dans  la  penitence  à laquelle  {a  profdllon  l’obli*^ 
ge,  & n’upint  par  confequent  que  de  viandes  com»^ 

TmeJJ.  li 
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mutics , & telles  qu’on  les  donne  à la  Commu- 
nauté , les  Etrangers  qui  viennent  au  Monaftcrc 
ne  fçauroient  luy  eftre  à charge. 

Secondement , ceux  d’entre  les  hottes  qui  gar- 
deront la  frugalité  dans  laquelle  un  véritable 
Chrettien  doit  vivre , trouveront  dans  celle  du  Su- 

f)erieur  de  quoy  fc  confirmer  & s’autorifer  dans 
eur  conduite  ; & ceux  qui  au  contraire  vivront 
dans  la  bonne  chcrc  & dans  l’abondance , y ver- 
ront la  condamnation  de  leurs  excès. 

Troifiémement,  un  Supérieur  par  fa  prefencc 
imprimera  du  refpc<tt , & fera  qu’il  n’échappera 
rien  dans  le  repas  qui  foit  contre  la  bicn-lcancc 
& l’édification  avec  laquelle  on  s’y  doit  conduire: 
& s’il  regarde , comme  dit  fainr  Benoitt , Jesus- 
ChrisT  dans  la  perfonne  des  hottes,  aufli  les 
hottes  regarderont  Jesus-Christ  dans  la 
licnne. 

Cette  pratique  ettoit  utile  dans  fon  origine , 
mais  elle  ne  l’a  pas  ctté  dans  les  fuites  i Caries  Su- 
périeurs fe  trouvant  hors  de  la  régularité  duCloî- 
qre,  & n’ettant  plus  retenus  par  la  vûë  de’ JdutI 
Frères,  & par  l’obligation  de  leur  fervird’cxcih- 
pic , fe  font  dormez  une  licence  qu’ils  n’auroîclit 
ofé  prendre  à leurs  yeux  \ Ils  fc  fora  laiffé  aller  a 
une  charité  faufic,  ou  pour  mieux  dire  à imccun 
pidité  véritable  j ils  ont  traitré  les  kottes  dans  une 
iliperfluité,  dans  uüc  abondance,  & dans  des 
cxçés  cnricremcnc  contraires  à la  fimplicicéd^ 
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leur  condition  & à la  pauvreté  de  leur  eftar. 

Ce  déreglement  en  a produit  qùàntitcd  autres; 
les  Supérieurs  fe  font  accoutumez  à la  bonno 
chcre  & ont  perdu  l’efprit  de  penitence  } la  li- 
berté dans  laquelle  on  les  a vu  vivre  les  a privez 
de  toute  connderation , les  a rendus  méprifables, 
&r  au  lieu  d’imprimer  de  la  retenue  comrne'îls  lé' 
dévoient , ils  ont  infpiré  le  libertinage. 

Les  hoftes  n’ont  plus  trouvé  ny  rinftru£tion,^ 
ny  l’exemple  qu’ib  rccevoient  de  ces  repas  lors 
que  la  charité , la  pénitence  & la  frugalité  en  fai-. 
foient  le  fcul  & le  principal  alTaifonnemcnt  : On 
y a tenu  des  propos  de  tables , des  difeours  de. 
nouvelles  & d’a^ires  du  monde,  onena.banny 
les  entretiens  édifians.  Les  enfans  ont  imite  les 
pères , le  defordre  de  ccux-cy  s’eft  communiqué: 
aux  autres , dc-là  s’en  eft  enfuivy  l’extinélion 
de  la  pieté , la  ruine  des  mailbns  faintes , & la  diL; 
Hpation  des  biens  deilinez  pour  la  confoiation  des 
pauvres. 


liij 
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z5i  De  l'ahfiinence  delaufierité 
Qu  E s T I O N X. 

Mais  peut-on  fe  difpenfer  £un  point  de  Ia  Réglé  que 
Joint  ^enoift  a Ji  exprejfement  ordonne  î 

I R e'p  O N S E. 

J é * 

NO  N rculement  on  le  peut , mais  on  le  doit.  • 
Q^nd  les  Conftitutions  qui  ont  cfté  fai- 
tes par  les  Saints  pour  l'édification  de  la  foy , la 
manutention  de  la  tüfcipline  & la  confervation 
des  bonnes  mœurs  , font  des  effets  contraires, 
elles  n’ont  plus  d'autorité  : il  ne  faut  plus  y avoir 
d’égard  , on  ne  doit  point  douter  qu’on  ne 
foit  obligé  de  quitter  la  lettre  des  Réglés  quand, 
elle  ell  incompatible  avccl’efprit.  Ne  croyez  pas, 
mes  frères , que  ce  fentiment  me  foit  particulier, 
car  il  y a quantité  de  grands  homme&é;  de  grands 
Sdints  qui  ont  efté  du  mefmc  avis. 

L’alïcmbléc  qui  s’eft  tenue  dans  Aix-la-Cha- 
pelle , défend  aux  Abbez  & aux  Religieux  de 
manger  avec  les  hoftes,  & veut  qu’on  les  rc<joi- 
ve  & qu’on  les  traite  dans  le  Refc£toir  commun 
avec  toute  l’honncftçté  & la  charité  poffiblc. 

Voicy  ce  que  dit  fiiint  Pierre  Damien  fur  ce 
fujet.  Il  cil  vray  que  la  Règle  ordonne  que  l’Ab- 
bé mange  avec  les  pèlerins  & les  hoftes  ; & parce 
que  les  Supérieurs  qài  ont  de  la  pieté  & de  la 
religion  ne  le  font  pas , afin  de  reprimer  la  dé- 
bauche & de  remeoier  à ces  feftins  pleins  deli-^ 
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ccncc  & de  diflblution  , vous  voulez  qu’on  les 
dépofe  & qu’on  les  prive  de  leurs  charges,  quoy 
qu’ils  ne  faflcnt  rien  que  d’obfervcr  avec  exacti- 
tude l’intention  de  leur  faint  Inftituceur  fans  s’ar- 
refter  à la  fuperficie  des  paroles  -,  & que  fe  nour- 
riflant  de  la  moeflc  de  l’efpric  qui  donne  la  vie, 
ils  foulent  aux  pieds  la  paille  de  la  lettre  qui 

donne  la  mort nimirum  dum  fanSii  do- 

Sloris  intentionem  fvigilanter  afpiàunt , fiqui  fvei/ho- 
rum  Jùperfidcm  purvi  penditm , ^ dum  medtUlam 
fvinjificitoris  Jpirïtus  ruminant  ; ocàdentis  littene  pa- 
leas  calcant. 

Saint  Pierre  Abbé  de  Clugny , dit  à peu  prés 
la  mefme  chofe,  il  parle  des  Supérieurs  ; Pendant 
qu’ils  fe  defaltercnt  dans  les  eaux  claires , ils  font 
boire  celles  qui  font  troubles  & bourbeufes  au 
faint  troupeau  dcjEsus-CnRisT  : C’ell  à di- 
re , pendant  qu’ils  ont  un  extrême  foin  d’eux- 
mefmes , ils  négligent  les  autres  j & parce  qu’ils 
ont  fait  un  méchant  ufage  d’un  précepte  qui  cft 
bon  en  foy , il  cft  neccl&re  de  mettre  un  nou- 
vel appareil  à une  playe  nouvelle  , & de  changer 
un  reglement  qui  cftoit  utile  autrefois  par  une 
conduite  encore  plus  utile.  C’eft  pourquoy,  afin 
de  détruire  par  la  vertu  im  vice  qui  cft  nay  de 
la  vertu  mefine  i Comme  c’eft  la  Règle  qui  les  a 
tirez  du  RefeCtoir  pour  les  mettre  à la  table  des 
hoftes  j II  faut  que  la  règle  de  la  raifon  & de  la 
(diarité  les  ramène  de  la  table  des  hpftes  àù  Rc- 

li  iij 
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fcCtoii' £4  propter  ut  <vm»m  wirtute  ortum 

mrfùm  *virtute  extingtteretur  cùm  de  commmï  wenfk 
ad  fiugultreni  ^reguU  tranfinififfèt , iterum  de  fingu, 
Uri  y ed  cminunem  ^re^da,  ratiums  ^ (haritatis  in- 
ducat. 

Les  Reli^cux  Camaldalcs  prerendent  que  ce 
n ’eft  qu’iinc  fimple  pcrmiflïon  que  faint  Benoift 
a donnée  de  manger  avec  les  Kollcs  & non  pas 
un  commandement , & que  ce  n’eft  point  une 
chofe  déraifonnablc  , fi  n’ayant  pas  les  mcfmcs 
raifons  d’en  ufer  de  la  lotte  qu’on  pouvoit  avoir 
defon  temps, les  Peres  pour  de  juftes  caufes  ne 
le  fervent  pas  de  cette  pcrmiflïon  , & obligent 
l’Abbé  autant  qu’il  cft  polTiblc  de  naanger  à la  ta- 
ble commune  avec  les  Frères. 

Saint  Dunftan  dit  que  ce  n’eft  pas  par  un  mé- 
pris de  la  Règle,  mais  pour  le  falut  des  âmes,  que 
les  faSnts  Peres  ont  ordonné  par  un  Decret  Sy- 
nodal , qui  eft  exadement  obfervé,  que  nul  Abbé, 
ny  aucun  des  Frétés  ne  mangeroit  & ne  boiroit 
hors  du  Refeiftoir , fi  ce  n’eftoic  en  cas  de  maladie 
& d’infirmité. 

Les  Religieux  deCifteaux  qui  reprirent  la  Rè- 
gle de  làint  Benoift  dans  une  exaéritude  toute 
littcrale , rétablirent  cette  ancienne  pratique  i ôc 
quoy  qu’ils  priflent  des  précautions  pour  en  arre- 
, fter  les  abus , en  ordonnant  qu’on  fc  ferviroxt  de 
Ic^mcs  à la  table  quiferodt  commune  aux  hoftes, 
& a l’Abbé  , leur  prévoyance  fut  mutile,  comme 
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il  paroift  par  une  Lettre  que  le  Bien-heureux  Fa*, 
ftrede  troifiéme  Abbé  de  Clairvaux  écrivit  à urt 
Abbé  defOrdre,  qui  en  avoir  quitté  la  difeipliné 
&lapcnitence. 

J’ay  appris,  luy dit-il,  d’une perfonne qui  n’â 
pas  moins  de  compafllon  des  maladies  de  voftrç  « Bcin. 
ame  que  vous  en  avez  de  celles  de  voftrc  corps^  u 
que  vous  avez  tellement  effacé  de  voftrc  memoi-  « 
re  l’obligation  de  vivre  félon  voftfc  Règle,  & d’é-  « 
difier  vos  Religieux  par  voftrc  exc^T^f4€,  que  vous  e< 
avez  voftrc  table  à part , & que  vous  vous  faites  a 
fervir  dans  la  chambre  des  hoftes , lôrs  mcfmc  « 
qu’il  n’y  en  a point  dans  le  Monaftere , pour  avoir  « 
plus  de  moyens  de  fatisfairc  vos  appétits , & de  u 
contenter  vos  (ens:  Et  que  fans  crainte  des  châti-  » 
mens  dont  Dieu  menace  ceux  qui  recherchent  les  « 
confolations  de  cette  vie , vous  avez  beaucoup  plus  » 
de  foin  d’imiter  dans  vos  habits  ôc  dans  vos  meu-  « 
blés  la  magnificence  du  mauvais , riche  que  la  pau-  « 

vrcté  de  Lazare Si  vous  eftes  Abbé , & par  „ 

confequent  la  Règle  & le  modelé  de  ceux  qui  font  „ 
fous  voftrc  conduite , comment  cft-ce  que  vous  « 
ofez  vous  faire  apprefter  des  viandes  exquifes, ,« 
des  poiffons  frais  affaifonnez  de  differentes  ma-  „ 
nieres , & du  pain  fait  hors  le  Monaftere  de  la  „ 
main  des  femmes.  „ 

Ces  fortes  de  maux  & quantité  d’autres  fem- 
blables  arriveront  toujours  quand  les  Supérieurs 
^ fc dilpcnferont des  rcgularitez  communes,  & ne 
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feront  point  de  fcrupule  d’avoir  une  table  parti- 
culière, & de  manger  avec  les  gens  du  mondes  les 
raifons  qu’on  apporte  contre  cette  expérience 
font  fi  foibles , qu’elles  ne  méritent  pas  d'eftre 
réfutées. 

En  un  mot,  fi  faint Benoift  vivoit , & qu’il  vift 
à quel  poinçon  aabufé de  fes  intentions  i il  chan- 
geroit  non  pas  d’efprit , mais  de  fentiment } & il 
défcndroic  pour  jamais  aux  Abbez  de  manger 
ayee  les  holtcs. 


CHAPITRÉ  XIX. 

ÎZ>»  travail  des  mains.  ■ - 

( 

Question  Première. 

Doit-on  mettre  le  trarudit  des  mains  au  nombre  des 
objèr-vances  principales  de  la  vie  Monafliquef 

R e'p  o n s e. 

« 

IL  n’y  a point  d’exercice  de  pénitence , me» 
freres , qui  ait  efté  ny  plus  pratiqué  ny  plus 
Beconimandé  parmy  les  Moines  que  le  travail  des 
mains  ; Il  a eue  II  univerfellement  eftimé  necef^ 
faire  , que  prefque  toutes  les  Congrégations  ré- 
gulières l’ont  ordonné,  & que  les  Solitaires  l’ont 
toujours  mis  au  nombre  de  leurs  obligations! 
principales.  Cependant  il  fe  trouve  tellement: 
aboli  & d’une  maniéré  fi  generale  , qu’à  peino 
en  reftc-il  aujourd’huy  les  moindres  veltiges  dans 
les  obfcrvanccs  les  plus  exactes,  ôc  l’on  eft  venir 
à bout  de  rejetter  comme  quelque  chofe  d’muti- 
Ic  & de  méprifable  , une  pratique  qui  a tout  ce 
quipeut  luy  domicr  delarecomman^tion^puifi-^ 
qu’elle  a fa  fourcc , comme  nous  l’avons  dit,  dans: 
la  vie  laborieule  de  J esus-Christ  j qu’elle elt 
autorifée  de  l’exemple  de  Tes  Apofl:res,.du  fenti- 
ment  des  Doéicurs  de  l’Eglile , & prefque  de  tou-- 
ces  les  Règles  des  Saints. 
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Comme  vous  attendez  quelques  preuves  de  ce 
que  je  vous  avance  , je  vous  diray  , mes  frères, 
.qu'on  ne  peut  pas  ignorer  quels  ont  cfté  les  tra- 
vaux de  J ES  us-Chris  T depuis  le  commen- 
cement de  fa  prédication  jufqu’a  fa  mort , puifquc 
l'Ecriture  nous  le  rcprcfcntc  allant  de  pays  en 
pays,  de  Ville  en  Ville  les  jours  & les  nuits,  dans 
des  Millions,  des  voyages  &c  dcs  .courfes  conti- 
nuelles ; & qu’elle  nous  dit  qu’il  s’eft  repofe  ac- 
cablé de  fatigue  & de  lalïitudcu 

Pour  le  temps  qui  a précédé  les  fondHons  de 
Ibn  minifterc , il  y a grand  Hijet  de  croire  qu’il  l’a 
pall'é  dans  l’exercice  du  métier  de  ccluy  que  l’on 
clHmoit  fon  Père, 

^ Premièrement  , nous  voyons  que  les  Juifs  en 
if  luy  reprochant  fa  nailfancc , l’appellent  Charpen- 
tier & jfils  de  Charpentier  , parce  que  fans  dou- 
te ils  l’avoient  vu  travailler  dans  la  mailon  ôc 
du  métier  de  Ibn  perc. 

Secondement,  cette  penfee  a cfté  celle  de  quel- 
ques Pères  de  l’Eglifc  : Saint  Juftin  dit  que  Jésus- 
Christ  pendant  quïl  a converfe  parmy  les 
honunes  , travailloit  pour  faire  des  charrues  ou 
des  jougs  pour  accoupler  des  bœufs , nous  appre- 
nant par  fon  exemple  à vivre  félon  la  jufticc  & 
â fuir  l’oilivcté.  C’eft  un  lentimcnt  que  faim  Ju- 
ftin tenoie  de  la  ciadirion  , ^ auquekon  peut 
am  d’autam  plus  aiféincnt  donner  creance  qu’il  eftoft 
tout  proche  des  temps  des  Apoftres. 
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Saint Bafile dit, qu’il  cft  vray-fcmbiablcquc  les 
païens  de  J Es  us-Chris  t eftant  pauvres  coin-, 
me  on  le  voit  par  le  lieu  de  fa  nailTance , & vivant 
dans  la  juftice  & dans  la  pieté , gagnoient  leur  vie 
par  le  travail  de  leurs  mains , & que  luy,  leur  don- 
noit  des  marques  de  cette  foûmiflion,  que  l’E-. 
erituredit  quilavoit  pour  eux,  en  les  aidant,  &c 
en  prenant  part  à leurs  occupations  & à leurs  tra-^ 
vaux. 

Troificmement,  J esu  s-Chris  t ayant  vou- 
lu paroiftre  daaslc  monde  fous  la  forme  & fou» 
la  figure  d’un  pécheur , on  peut  fort  bien  dire 
qu’ila  voulu  porter  tout  le  poids  de  l’iniquité , ôt 
prendre  fur  luy  toutes  les  punirions  du  péché  ÿ Et 
comme  une  des  principales  &:dcs  plus  humilian- 
tes a cfté  celle  d’eftre  afiujetti  au  travail  j on  ne^ 
voit  pas  par  quelle  raifon  il  s’en  feroit  difpenféy 
particulièrement  eftant  né  pauvre,  & de  parens 
pauvres  , & par  confequent  dans  une  efpccc  do 
necclîité  de  mettre  en  pratique  cette  obhgaiioiv 
que  Dieu  aimpoféc  a tous  les  hommes , &a’cxc- 
cuter  à la  lettre  cet  Arrcft  irrévocable  qu’il  a pro- 
noncé contre  eux  par  ces  paroles  i }»  Jùdon  quitus  cen.  j.  ly. 
tut  mefieris  fane. 

Il  fcmble  que  cela  mefmc  que  le  Prophète  a- 
voulu  nous  faire  cnccndrc  quand  il  a thi  : Vauper  *<■ 
Jùm  ego  y (8^  in  labotibus  à jufventute  mea.  Et  véri- 
tablement il  n’y  a rien  qui  fuft  pins  convenable  à 
1»  pauvreté  de  Jésus-Christ  , ny  rien  qui 
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fuft plus  digne  de  fa  charité,  auc  d’employer  1« 
bras  & fes  mains  pour  fa  fubfiltancc  & pour  celle 
de  fes  parens , afin  de  n’cftre  à charge  à pcrfonnci 
& tout  cnfemblc  pour  rendre  le  travail  recom- 
mandable à fes  véritables  difciples,  pour  lauto- 
rifer  & le  fan£tificr  par  fa  conduite. 

Qi^tité  de  grands  hommes  de  ces  derniers 
remps  ont  fuivi  ce  fentiment.  Le  Cardinal  Ba- 
ronius  infère  de  cequefaint  Epiphanca  écricque 
(àint  Jofephavoit  environ  quatre-vingts  ans,  lors 
qu’il  epoufa  la  faince  Vierge , qu’il  falïoit  que  J e- 
sus-Christ  foulageaft  par  fon  travail  fa  ca- 
ducité &L  fon  extrême  vicillefi'c. 

Cajetan  dit  que  J E s u s-C  h r i st  jufqu’à  fon 
Baptcfme  a travaillé  dans  Na^reth  du  mclHer 
de  Charpentier. 

Denis  le  Chartreux , Eftius , fie  tant  d’autres  di- 
fent  la  mcfmc  chofe,  ainii  nous  pouvons  alfurer 
que  c’eft  l’opinion  la  plus  communp  fie  la  plus 
confiante. 

Pour  ce  qui  cft  des  Apoftres  ils  ont  travaille 
de  leurs  mains,  fie  parmy cette  fbllicitude  cette 
application  fi  continuelle  & étendue  qu’ils  avoient 
pour  le  gouvernement  de  l’Eglife  j ils  ont  donné 
des  temps  confiderablcs  aux  ouvrées  manuels 
& extérieurs , puifquc  faint  Paul  le  témoigné  luy- 
mcfme,  lors  qu’il  clit  en  écrivant  aux  Thclfaloni- 
ciens  : vous  vous  fouvenez  bien , mes  frères , de 
la  peine  que  nous  avons  prife,  & de  la  fatigue  que 
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nous  avons  fou ffcrtc  que  vous  prefehant  J’E- 

-vangiledc  Dieu  nous  avons  travaillé  de  nos  mains 
les  nuits  & les  jours  pour  n’dlre  à charge  à per- 
fonne  : Memores  enim  efiis  fiati'es  laboris  noflri , çÿ  i.  ad  Teitif. 
fatigattonisy  noiîeac  dieoperAHtes^  ne  quemfveHmm  ' 
graffarcniHs , pr£dicx<vinuis  in  füobis  E<vangeliuni  Dei. 

Nous  pouvons  bien  aflurer  la  mcfme  chofe 
<ie  funt  Barnabé,  de  faint  Timothée,  de  faint  I.  Corin.  c 
Luc,  de  faint  Silas,  de  faint  Silvain,  puifque ’ 
l'ayant  accompagne  dans  fes  Miffions  apollbli- 
<jues , il  ii’y  a aucun  lieu  de  douter  qu’ils  ne  Payent 
imité  en  tout  comme  leur  Maiftre,&  qu’ils  n’ayent 
eu  part  à toutes  fes  peines.  Gilfien  remarque  que 
le  travail  de  ce  grand  Apoftre  eftoit  lalfant,  rude  ^ 
& pénible,  £c  non  pas  un  {impie  changement 
d’exercice  pour  fc  dclalfer  des  fatigues  qu’il  avoit 
endurées  dans  le  •cours  de  fes  prédications. 

Saint  Clement  recommande  le  travail  par  les  conft.ïib.» 
exemples  des  Apoilres , &c  par  le  lien  propre.  '■ 

Nous , dit-il , qui  Ibmmcs  occupez  à la  prcdica- 
, tionde  la  parole,  nous  ne  laiflons  pas  de  trouver 
des  heures  dérobées  pour  travailler  i car  entre 
nous  il  y en  a qui 's’appliquent  à la  pcfche  , quel- 
ques-uns  à faire  des  tentes  & des  pavillons,  les 
autres  à cultiver  la  terre. 

Saint  Cregoire  dit  aulTi  que  faint  Pierre  a pû  rc-  Homi».  14. 
prendre  apr«  (à  converfion  fon  occupation  ordi- 
nairc,  f^avwrla  pcfchc,puifqu’cllcclt;unmcfticr 
innocent. 
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ïnRcg  cap  < Saint  Ifidore  Evefque  de  ScviUe  ordonne  dans^ 
fa  Règle  le  travail  à l imitation  des  Apoftres. 

Pour  ce  c|ui  regarde  les  faims  Pères  de  l’E- 
. gUfe  i tous  ceujt  qui  ont  parlé  fur  cette  matière, 

- n’ont  eu  qu’un  mcfmc  fenriment}&:  ils  ont  tous 
également  cftimé  que  les  Moines  eftoient  obU- 
gez  de  travailler  , que  rien  ne  convenoit  da- 
vantage à leur  profeflion  , que  l’exercice  & les 
ouvrages  des  mains, 

MonaP.  Gtcgoirc  de  Nazianze  & fâint  Baftlc  vcul- 

lent  que  les  travaux  des  Moints  foient  tels  qu’ils 
ne  foient  point  obligez  de  fortir  de  leurs  Mona- 
ftcrcs,  afin  qu’ils  puiffent  conferver  le  repos  & la 
^ trarujuillité.  Ils  difent  neanmoins  que  s’ils  font 
.1  ’ contraints  par  quelque  prclfante  nccelfitédc  tra- 
vailler en  plein  air  cela  n’cmpcfclie  nullemcrw 
^ cette  fainte  Philofopbic  dont  ils  font  profelfionj- 

itij  çaj-  siolicairc  cxa£t  , difenc-ils , qui  coniiderc, 
Ibn  corps  comme  le  dépofitaire  de  fes  penfées, 
& qui  eîl  le  mailfrc  des  mouvemens  &:  desat^ons 
de  fon  ame  j foit  qu’il  fc  trouve  dans  les  mar- 
chez, dans  les  places  publiques,  dans  les  afl'era- 
blécsifuc  lies  montagnes, <£ins  les  cbanq)s,dans 
la  fouie  du  mondc  j.il  fc  renferme  au  dedans  de 
luy-mcfine  , comme  dans  un  Monaflxre  que  la 
, nature  luy  a donné , &c  ne  médité  que  des  cnol'cs- 
- d»gpcs  de  l’cKCcUencQ  de:  fon  cftan  • 
ibi.ic.i},  lis  dilçm 'ailleurs , qu’il  faut  qu’un  Solitaiccf 
s’acquitte  des  ouvrages  les  plus  vüs , ayçc  beaUn 


des  mains,  C H A P.  X I X.  2A3 
coup  de  zclc  &£  <l’ardcur  , fléchant  que  tout  ce 
qui  fc  fait  dans  la  veue  de  Dieu  ne  doit  point 
cftre  cftimé  comme  petit  5 mais  qu'il  cft  grand , 
fpirituel , digne  de  reternitc , & qu’il  nous  méri- 
te des  recompenfes  infinies. 

Saint  Bafiîc  nous  apprend  par  la  parole  de 
J E s U s-C  H R I s T & par  rcxcmplc  dés  Apolircs , 
que  les  Religieux  doivent  travailler;  &:  qu’il  ne 
faut  pas  s’inuginer  que  le  deflein  que  nous  avons> 
de  mener  une  vie  laintc  nous  foit  une  raifon 
pour  éviter  le  travail  & vivre  dans  l^oifiveté, 
puifqu’au  contraire , ce  nous  doit  cftre  un  mo- 
tif de  nous  engager  dans  les  plus  grands  travaux 
& les  occupations  les  plus  pénibles;  afin  que  nous 
puifllons  dire  avec  l’Apoitre.  lu  laboribus,in  /<?- 
juntis^  in  migiliis 

Travaillez , dit  faint  Jérôme , afin  que  le  diable 
vous  trouve  toujours  occupé.  Si  les  Apoftresqui 

f louvoient  vivre  de  la  prédication  de  l’Evangi- 
e travailloient  de  leurs  mains  pour  n’eftre  à 
charge  à perfonne  ; pourquoy  ne  préparerez-vous 
pas  vous-meûne  les  choies  qui  doivent  fervir  à 
voftre  ufage  î II  ajoûte  que  les  Monafteres  de 
l’Egypte  ne  rcccvoicnt  jamais  de  Religieux  fans 
les  obliger  à travailler  de  leurs  mains , non  Icu- 
lement  à caufe  de  leur  pauvreté  , mais  encore 
pour  le  falut  de  leurs  âmes.  ïaeito  aliquid  operisy 
Ht  te  Jhaper  diiholus  intentai  occupatum  ; fi  Apofia- 
li  habentes  de  Bvmgelio  (vwtre  3 Libarabant  ttiam- 
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Ims  plis , ne  quem  granarent , ^ aIus  tr^uebant 
refiigeru  quorum  pro  pnritualihus  dehebme  metere 
carmin.  Curtu  in  ufiis  tuos  cefjura  non  prépares  t 
Æ’typtiorum  Monafteria  hune  tenent  morem , ut  ne~ 
minem  abjque  operis  labore  JuJapiant , non  tam  propa 
• ter  neceffîtxtem  ^viElus , cfuxm  propter  animie  fxîutcm. 

H faut  travailler , dit  le  mcfmc  Saint , de  crain- 
te que  le  champ  de  noftre  cœur,  la  main  ceflanc 
de  le  nettoyer  , ne  fe  rempliltc  des  ronces  des 
mauvaifes  pcnfccs.- 

. Saint  4-ugnftin  a fait  un  Traité  tour  entier 
fur  ce  fujet , dans  lequel  il  établit  les  obligations 
qu!ont.  les  Moines , de  s’appliquer  au  travail  ; &? 
réfute  routes  les  railxms-  dont  ceux  qui  préten- 
dent les  en  exempter  ont  accoûtume  de  fc  fer- 
vir.  Si  ua  homme  riche , dit  ce  grand  Saint,  cm- 
btalTe  la  vie  Solitaire  ,.il  goûte  bien  peu  Jésus- 
Christ  sül  ne  connoill:  que  rien  ne  peur 
contribuer  davantage  à guérir  l’enflure  de  fbn 
premier  orgueil  , que  de  travailler  avec  humi- 
lité pour  avoir  les  chofes  qui  font  ncceflaircs 
à la  conlervation  de  fa  vie.,  après  avoir  retran- 
ché les  fuperflucs  qui  excitoienc  en  luy  une  ar- 
deur mortelle.  Que  llc’cft  un  homme  d’une  con- 
dition pauvre  , qu’il  ne  s’imagine  pas  qu’il  fafle 
en  travaillant  de  lès  mains  ce  qu’iL  failoit  dans 
le  monde  , puifqu’il  a changé  de  motif  & que 
ce  qu’il  faifoit  pour  acquérir  du  bien , il  le  fait- 
pour,  l’amour  de  J e s u s-C  h R i s t. 


( 
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O Solitaires , dit  faint  Ephrem , travaillez  pen- 
dant  rhyvcr,  & dans  le  mauvais  temps , afin  ad  iinitatio- 
qu’eftant  entrez  dans  le  port  de  la  vie , vous  puif- 
fiez  eftre  dans  la  joye  &:  dans  le  repos. 

CalTien  rapporte  que  les  Solitaires  d’Egypte  fe 
réglant  fur  les  ordonnances  de  faint  Paul,  ne  i„n,iib  ,o. 
foulfroicnt  pas  que  les  Religieux  demeuraflcnc 
fans  travailler,  & particulièrement  les  jeunes  ; & 
qu’ils jugeoient  de  la  bonté  de  leur  cœur,  & de 
leurs  progrès  dans  la  patience,  dans  l’humilité, 
par  l’aftcéHon  qu’ils  avoient  pour  le  travail } &. 
que  non  feulement  on  ne  leur  permettoitpasde 
rien  recevoir  pour  vivre , mais  qu’ils  nourriflbient 
encore  de  leurs  travaux  les  Frères  qui  les  venoient 
voir  j & qu’ils  envoyoient  mclir.c  des  fommes 
immenfes  dans  laLybic  , où  la  llcrilité  & la  fa- 
mine pouvoient  eftre  grandes , dans  les  Villes 
éloignées,  â ceux  qui  gemiflbient  dans  l’horreur 
des  prifons. 

Rufin  confirme  la  mefmc  chofe  , lors  qu’il  ruF.s  sorap 
raconte  que  du  cofté  d’Arfinoé  il  y avoit  un 
Preftre  nommé  Serapion  Supérieur  de  dix  mil- 
le Solitaires  qui  vivoitnt  tous  de  leur  travail , & 
mettoient  entre  les  mains  de  ce  Preftre  la  plus 
grande  partie  de  ce  qu’ils  avoient  gagné  dans  le 
temps  delà  moiflon,afin  qu’il  l’empfoyaft  pour 
la  nourriture  des  pauvres.  Il  ajoûte  que  c’eftoit 
une  coutume  generale  parmy  tous  les  Moines  de 
l’Egypte,  de  le  loüer  pour  faire  la  moifl'on  ; & 
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que  les  femmes  qu’ils  en  retiroient  eftoient  fi 
confidcrablcs  qu’il  falloit  en  envoyer  dans  les 
Nations  étrangères,  l’Egypte  n’ayant  pas  affez 
de  pauvres  pour  les  confumer. 

Saint  Bernard  ne  condamne  rien  tant  que  l’oifi- 
veté  des  Moines  de  fon  temps , & il  a jugé  que  le 
travail  cftoit  fi  neceffairc  à la  vie  religieufe , que 
quand  il  a voulu  nous  apprendre  en  quoy  clic 
ednfifte , il  a mis  les  ouvrages  des  mains  entre  fes 
obligations  principales.  Le  travail , dit  ce  grand 
Saint,  la  retraite  la  pauvreté  volontaire  font 
comme  les  titres  d’honneur  des  Religieux , & les 
ornemens  de  la  vie  Solitaire:  Labor  f^Utebra,  (gf* 
•volunturia  paupertas , hecjunt  Monachorum  infigniA, 
hxc  folent  'vit.m  nohilitare  MonaSîicim.  Noftre  pro- 
feflion,  dit-il,  ailleurs, & les  exemples  de  nos 
Pères , nous  ordonnent  de  vivre  de  nos  travaux 
& non  pas  de  l’Autel  ; &:  dans  un  de  fes  Sermons 
s’eftant  laide  furprendre  par  le  temps  du  travail, 
il  dit  à fes  Frères , aufqucisil  parloir  : Voicy  l’heu- 
re qui  nous  prelTc  d’aller  au  travail  des  mains  au- 
quel noftre  Règle  aufll-bicn  que  noftre  pauvreté 
nous  oblige. 

Ces  fentimens  des  Pères  de  l’Eglifc  ont  efte 
fuivis  par  tous  les  Saijits  Solitaires;  & les  règles 
qu’on  en  conferve  encore  aujourd’huy  font  au- 
tant de  monumens  qui  nous  font  connoiftre  à 
quel  point  ils  ont  efte  obfcrvateurs  de  ce  faine 
exercice. 
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Nous  lifons  ces  paroles  dans  la  première  de 
toutes  les  Réglés,  qui cft  celle  de  faine  Antoine. 
Reduifez-vous  à travailler  de  vos  mains  , & la  Ait, 
crainte  du  Seigneur  habitera  en  vous  , ayez  un 
foki  continuel  de  trois  chofes,  lorfque  vous  fe-  An.  jo. 
rez  dans  voftre  cellule  , f(javoir  du  travail  des 
mains,  de  la  méditation,  des  Pfeaumes,  &de  la 
priere. 

Aimez , dit  faint  Ifaïe , le  travail  & l’afflidion, 
afin  que  vos  paffions  s’aflFoibliffent  \ Il  ajoute 
apres  avoir  dit  ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter de  faint  Antoine  j ne  penfez  pas  devenir  iem- 
blables  à vos  peres  , fi  vous  ne  les  imitez  dans 
leurs  travaux. 

- Il  eft  ordonné  dans  la  Règle  des  faints  Sera-  ctp.  lo. 
pion , Paphnuce  & Macaire,  que  les  Freres  s’occu- 
pent de  Dieu  , depuis  l’heure  de  Prime  jufqu’à 
Tierce  } & que  depuis  Tierce  jufqu’à  None , ils 
vacquent  fans  murmurer  aux  ouvrages  qui  leur 
Icront  commandez. 

Par  la  Règle  des  faints  Peres,  chacun  doit  tra- 
vailler  depuis  la  fécondé  heure  jufqu’à  None,  & «p  «o- 
faire  fans  delay  & fans  murmure  tout  ce  qu’on 
luy  ordonnera  félon  le  précepte  de  l’ Apoftre.  fS  ad^ThciLK 
On  voit  la  mefme  chofe  dans  une  féconde'  ♦ 

1 /*  1 111/-  & in  }.  Rcg. 

Règle  des  faints  Peres,  hL  dans  celle  de  faint  Ma-  cap.  j. 

Caire  d’Alexandrie. 

Il  eft  écrit  dans  la  Règle  de  faint  Paeôme,  qu’a-  c,p 
prés  les  prières  du  macm  , le  Semainier  deman- 
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dcra  au  Supérieur  du  Monaftcrc  ce  qu’il  cftime 

Cap  80  cftrc  ncccflairc,  &qucl  nombre  de  Religieux  on 
doit  envoyer  travailler  à la  campagne.  Et  dans 
un  autre  endroit  il  eR  ordonné  qu'on  ne  cuira 
rien  hors  de  la  cuifinc  -,  mais  que  quand  les  Frè- 
res iront  a la  campagne  pour  y travailler , ils 
prendront  avec  eux  des  herbes  accommodées 
avec  du  fcl  & du  vinaigre. 

La  Réglé  de  faint  Balilc,  comme  nous  vous  l’a- 
vons déjà  montré , ordonne  le  travail  des  mains. 

Cap.  4«  Re?-  Saint  Benoill  en  fait  une  obligation  princi- 
pale. L’oiliveté  , dit-il  , eft  l’ennemie  des  âmes  j 
c’eltpourquoy  les  Frétés  doivent  en  certain  temps 
s’occuper  dans  le  travail  des  mains,  il  veut  qu’ils 
faflent  la  moilTon , lorfque  la  neceflité  du  lieu  où 
la  pauvreté  les  y obligera , & qu’ils  amaflent  des 
grains  avec  joyej  parce,  dit-il,  qu’ils  feront  véri- 
tablement Moines  s’ils  vivent  du  travail  de  leurs 
mains  comme  nos  Peres  & les  Apoftres  : Tune 
'iCtC  Monuchi  eiunt  fi  labure  nunuum  Juarum  'vi- 
fvmt  fient  Patres  ncflri  (d^  Jp  .flüli.  Et  il  pa- 
roiR  en  quantité  de  lieux  de  fa  Règle  , qu’il  a 
confideré  le  travail  des  mains  comme  une  des 
plus  importantes  pratiques  de  la  vie  Religieufe. 

»•  La  Règle  qui  paroül  lous  le  nom  d’un  auteur 

incertain,  ordonne  que  les  Frères  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu’à  Sexte Et  qu’aprés  le  dî- 

ner, ils  travaillent  jufqu’i  la  nuit  dans  le  jardin, 
& par  tout  où  il  fc  trouvera  ncceffaire, 
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Saint  Paul  & faint  Eftiennc  Solitaires , en  cxlior-  R^s"- 

tant  les  Frétés  au  travail  des  mains  , difent  que  ' ” 
la  Réglé  qu’ils  leur  donnent  en  cela , à de  grands 
temperamens  , & q^u’cllc  cil  autant  éloignée  de 
cette  aufteriré  Apoltoliquc  que  faint  Paul  a pra- 
tiquée , qu’il  y a de  différence  entre-eux  & ce 
grand  Apoftre  qui  commande  de  travailler  des 
mains  , afin  d’avoir  dequoy  fubvenir  aux  necef- 
firez  des  pauvres  ; &c  qu’eux  ne  travailloient  que 
pour  leur  propre  fubfiftancc  ^ Qffil  a fouffert  la 
faim  , la  foif , le  froid , la  nudité  en  travaillant 
ks  jours  & les  nuits  pour  avoir  dequoy  vivre 

fiQur  cc^x  qui  l’accompagnoient , comme  pouf 
uy-mefme  i & que  pour  eux , ils  recevoient  aoon- 
damment  de  la  maifbn  de  Dieu,  ce  qui  eftoit  ne- 
ceffaire  pour  leur  nourriture  & pour  leurs  vefte- 
mens:  Ainfi  qu’ils  priffent  garder  de  ne  pas  aimer 
l’oifivcté , mais  que  dans  l’union  d’un  confcntc- 
ment  fincere  , ils  travaillaffcnt  autant  qu’ils  le 
pourroient — Qi^  chacun  donc,  difent  ces  deux 
Saints , rejette  la  parefl'e , s’il  s’eft  auparavant  laif- 
fé  aller  à ce  vice  -,  & qu’il  embraffe  avec  prompti- 
tude toute  forte  de  travail  ; parce  qu’il  ell  écrit, 
vous  ne  mépriferez  point  les  travaux  pénibles, 

& particulièrement  l’agriculture  que  le  Seigneur 
a commandée , afin  que  par  fa  grâce  nous  ayons 
avec  abondance  de  nollrc  propre  travail , tou- 
tes les  chofes  quilonc  neccÜ’airesà  noftre  ufage; 
que  nous  puillions  recevoir  A’unc  manière  con- 
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vcnablc  ceux  qui  nous  rendront  des  vifites  de 
charité , & que  nous  foyons  en  eftat  de  fecourir 
ceux  qui  fe  trouveront  dans  la  ncccflité. 

On  lit  dans  la  Réglé  de  faint  Cefaire  que  les 
Frères  doivent  s’occuper  de  la  Icébire  julqu’à 
Tierce  , & travailler  enfuite  dans  les  chofes  qui 
leur  feront  commandées. 

Il  cft  porté  dans  la  Réglé  de  faint  Aurelicn 
que  les  Freres  travailleront  des  mains  pendant 
toute  la  journée  fans  difeontinuer  de  méditer 
dans  le  fonds  de  leur  cœur. 

Dans  la  Réglé  de  faint  Fereole , les  Frères  doi- 
vent vacquer  a la  leéfurc  jufqu  à Ticrce^&lcrc- 
fte  de  la  journée  travailler  aux  ouvrages  aufquels 
on  les  employcra  : & pour  ceux  qui  dans  le  temps 
de  la  moiflon,  auront  eu  ordre  de  l’Abbé  de  tra- 
vailler dés  le  matin,  ils  ne  feront  point  obligez 
de  garder  ce  mefme  ordre. 

Il  eft  ordonne  dans  la  mefme  Réglé,  que  fi  un 
Religieux  hors  les  Feftes  & fans  une  maladie  évi- 
dente palfe  un  jour  fans  travailler , il  ne  man- 
gera point , félon  la  parole  de  l’Apoftre:  q$tis 

non  fvult  operari,  nec  mmdwxt.  Toutes  les  exeufes 
dont  les  Religieux  ont  accoûtumé  de  couvrir  leur 
parcITc  y font  entièrement  détruites , en  propor- 
tionnant les  occupatiôns  & les  travaux  aux  forces 
& aux  difpofitions  des  particuliers. 

Saint  Colombandit  en  fa  Réglé, qu’un  Reli- 
gieux ne  doit  point  palTer  un  feul  jour  fans  jeû- 
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ncr,  fans  prier,  fans  travailler , &fans  lire. 

La  Réglé  du  Monafterc  de  Tarnat,  oblige  les  op. 
Religieux  de  travailler  depuis  Prime  jufqu’à  Tier- 
ce; & Tierce  cftant  dite , de  retourner  à leur  tra- 
vail jufquà  Sexte;  depuis Sexte  jufcju’àNone  de 
demeurer  en  repos , ou  de  s’occuper  à la  Icékure; 

& après  None,  de  travailler  dans  les  jardins, 
par  toutou  il  fera  necelTaire  jufqu’à  la  nuit. ..  Et 
pour  ceux  qui  ont  des  occupations  particulières 
ils  n’eftoient  point  aflujetis  à cette  diftribution  du 
temps  à caufe  de  la  continuité  de  leurs  exercices. 

Saint  Ifidore  Evefque  de  Séville  ordonne  que 
les  Religieux  travaillent  de  leurs  mains,  &c  qu’ils 
s’appliquent  à des  travaux  & à des  exercices  oiffe- 
rens  ; Il  veut  que  dans  l’cfté  ils  travaillent  de- 
puis le  matin  jufqu’à  Tierce  ; qu’ils  lifent  depuis 
Tierce  jufqu’à  Sexte;  qu’ils  fe  repofent  depuis 
Sexte  jufqu’à  None,  & qu’enfuite  ils  travaillent 
jufqu’aufoir  :Et  dans  toutes  les  autres  faifons  les 
Freres  doivent  lire  depuis  le  matin  jufqu’à  Tierce; 

& Tierce  eftant  finie , travailler  jufqu’à  None, 
difner  enfuite , & puis  s’occuper  de  nouveau  à la 
leèlure , au  travail , & à la  méditation. 

Voicy  l’ordre  que  faint  Fructueux  établit  pour  ca? 
le  travail.  Le  printemps  & l’efté.  Prime  ellant  dite, 
les  Doyens  fçauront  du  Prieur  à quels  ouvrages 
on  doit  s’occuper , enfuite  ils  le  diront  aux  Fre- 
res, & tous  enfcmble  ayant  pris  les  ferremens,&: 
fait  la  priere , s’en  iront  au  travail  jufqu’à  None  ; 
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Nonc  cftant  dite  j ils  retourneront  au  travail,  s'il 

cftneccrtaircjufqu’à  midy. 

On  voit  dans  la  Règle  du  MaiRre  un  chapitre 
de  la  dillribution  du  travail  , & des  heures  que 
les  Religieux  y doivent  employer. 

Le  laint  Preftre  Grimlaïc  dans  la  Règle  des 
Solitaires  , commande  le  travail  pour  tous  les 
jours ;Lc  faint  Apollrc, dit-il, qui prefehoit  l’E- 
vangile , ne  vouloit  pas  manger  gratuitement 
Ton  pain  ; mais  vivoit  de  fes  travaux  & de  fes 
fatigues  : avec  quelle  aflurance  pourrions-nous 
manger  le  noftrc  dans  l’inutilité  de  nos  mains , 
nous  à qui  la  prédication  de  la  parole  n’a  point 
cité  commife,&  qui  ne  fommes  chargez  du  foin 
d’aucune  ame , que  de  la  noftrc  -,  il  faut  donc  que 
nous  travaillions  de  nos  mains , afin  d’avoir  dc- 
quoy  vivre  & fubvenir  aux  nccelfitcz  des  pau- 
vres  

Saint  Cefaire ,& faint  Aurelien  Evefque,  dans 
la  Règle  qu’ils  ont  faite  pour  des  filles,  leur  or- 
donnent le  travail  ; Alcrcdus  le  fait  aulTi  dans  la 

fienne  qu’il  a donnée  pareillement  à des  filles 

On  ht  la  mclme  chofe  dans  la  Règle  de  laquel- 
le l’auteur  n’elt  point  connu  , & qu’on  appelle 
Régula  cujufdam. 

Les  Chartreux  y eftoient  étroitement  obligez 
par  leurs  premières  Conftitutions  5 ils  travail- 
îoient  pendant  l’hyver  , depuis  Tierce  jufqu’à 
. Sexte,  & dans  l’cfté , depuis  Prime  jufqu’à  Tierce, 

& 
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£^11  leur  cft  ordonné  pour  rendre  cette  occupa- 
tion plus  faintc , de  l’interrompre  par  des  Orai-  i 

fons  courtes  & frequentes,  & pour  le  travail  de 
l’aprefdînéc  ils  dévoient  y enmioyer  tout  ce  qu’ii 
y a de  temps  entre  Nonc  & Vefprcs,  entrecou- 
pant toujours  leurs  travaux  de  leurs  prières  ; Et 
Tertia.  ufque  ad  Sextant  hieme,^  à prima  ^ ufque  ad  «• 

Tertiam  aftate  , manutm  deputatttr  operibus  s qua  ^ 

tamen  opéra  fvolunius  orationibus  interrumpi.  ~ 

Saint  François  dans  fa  Règle  ordonne  à Tes  c»p.  f. 
Frères , de  travailler  des  mains.  Que  les  Freres,.- 
dit-il , auTqucls  Dieu  a donné  la  grâce  de  travail- 
ler, travaillcnç  fidèlement  &:  avec  pieté}  en  forte  • • ' • 1 
que  banniflant  l’oifiveté  qui  elt  ennemie  de  nos  . \ 

âmes  y ils  puHïcnt  conferver  l’efprit  de  devotio» 

& de  prière  Vratres  iUi  qmbus  dédit  T>eutgmiam 
lahoranèd  J lahorent  fideliter  ac  dénoté,  ita  qtnd  ex- 
dufo  aria  anima  immico  ^fajtBe  orarionis  acde-votio->  • ••  t 

nis  Jpiritttm  non  extingHont. 

C’cll  ce  que  ce  grand  Saint  avoit  rellcmcnt  aiü 
cœur  y.  qu’il  a voulu  le  confirmer  dans  le  Tcfta- 
ment  qu’il  a laiffé  à fes Frères.  Nous ellion s, dit- 
il,  des  gcnsfimples  &c  foûxnis  à tout  le  monde? 
jfay  travaillé  de  mes  mains  je  veux  encore  tra- 
vailler } je  veux  aulTi  determinement  que  mes 
Frères  travaillent , & s’occupent  à des  ouvrages- 
qui  ne  foient  ps  contre  l’honnclleté  ? mon  m-- 
tcntionell  qu’ils  apprennent  des  meftiers , au  cas 
q^s  n’en  fipcbcnc  pas,  non  pas  dansk  defirdu;  ’ ! 

Tome  J 
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falairc } mais  pour  éviter  loifiveté  & donner  Bon 
exemple  : Era.mus  Jdiutx  ^ Jîibditi  omnibus , 
tgo  nunibus  mets  Uboraham , foolo  labomre  , (g^ 
çmnes  alii  Fmtres  firmiter  njolo  quod  lahorent .... 

qm  nefàunt  difiant  s non  propter  cupiditatem  rCr- 
àpiendd  ptctïtmi  lahoYi s ,/cd propter  bonumexemplum 
jÿ  ad  rcpellcndam  otiofitatem. 

On  üc  dans  la  Vie  de  faint  Albert  que  les  Re- 
ligieux de  Vallombreufe  eftoient  fi  exajSks  a ob- 
ferver  l’article  de  la  Règle  de  faint  Benoill  qui 
concerne  le  travail , qu’ils  affligeoient  continuel- 
lement leurs  corps  par  toutes  fortes  de  fatigues. 

Saint  Pierre  de  Damkn  écrit  que  les  Camal- 
dules  travailloient  de  leurs  mains , les  uns  filoient, 

les  autres  faifoient  des  cuillers des  filets , des 

filices  , des  jcordes  & d’autres  ferablables  ou- 
vrage,?, 

J-es  Religieux  de  faint  Vi<3:or  travailloient  au- 
trefois tous  les  jours  , & on  leur  dilhibuoit  les 
travaux  fcfon  leur  force  j & lorfqu’ds  ne  pou- 
ypient  pas  trayailler  à l’air  à cauie  du  mauvais 
temps,  on  les  occupoit  dans  le  Monaftereàdes 
ouvrages  convenables. 

. Les  Celellins  avoient  auffi  un  travail  régulier, 
çomme  on  le  voit  dans  leurs  anciennes  Confti- 
tutions, duquel  perfpnne  n’cûoit exempt  hors  les 
malades , &:  ceux  qui  avoient  dans  le  Monaftero 
des  offices  & des  occupations  neceffiaires. 

Saint  Albert  Inllitutcur  des  .Cannes,  leur  or^ 
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donne  dans  fa  Réglé  de  travailler  afin  leur  dir-- 
il,  que  le  démon  ne  vous  trouve  jamais  fans  oc- 
cupation , & que  vollrc  inutilité  ne  luy  donne 
point  d’entrée  dans  vos  âmes.  Les  Carmes  Dé-  Hiftoire 
chaull'ez  dans  le  commencement  de  leur  reforme 

. - -,  chaulTcz  d E( 

d Elpagne  reprirent  ce  laint  exercice  avec  exa- 
dtitude  i & chacun  s’y  porta  félon  la  divcrfité 
des  lieux,  & la  facilité  qu’ils  trouvoient  pour  le 
débit  de  leurs  ouvrages. 

Je  ne  vous  ary  point  parlé  exprès  des  Religieux 
de  l’Ordre  de  Cilleaux  , & je  les  ay  tiré  de  leur 
rang , afin  que  les  voyant  comme  hors  de  la  fou- 
le , vous  les  puifliez  confidercr  avec  plus  d’atten- 
tion , & remarquer  quelle  eftoit  leur  ardeur  ^ 
leur  exaélitude  pour  le  travail.  Ces  hommes  ad- 
mirables qui  s’eftoient  fait  une  loy  d’executer  à 
k lettre  le  teftament  de  leur  pere,-  &de  rejetter 
tout  fens  & toute  explication  qui  fe  trouveroir 
contraire  à fon  efprit  & à fes  volontcz , regar- 
doient  le  travail  des  mains  comme  une  obliga- 
tion principale,  & il  n’y  enavoit  point  de  trop- 
pénible  pour  eux.  Ils  (cioient  les  bleds  dans  le 
temps  de  la  moiflbn , ils  défrichoient  les  terres 
incultes , ils  coupoient  les  arbres  dans  les  forefts 
pour  bâtir  des  Monafteresi  Us  édifioientdcsmai- 
fons  ; ils  portoient  le  fumier  dans  les  terres  ; ils 
faifoient  les  foins,  & ils  tondoient  les  moutons... 

Les  Moines  de  leur  remps  jaloux  d’une  faintctc  fi 
écLiunte  & fi  exemplaire,  ne  manquèrent  pas  de 
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décrier  lèur  conduite , &:  défaire  pafler  ces  aâioihi 
toutes  édifiantes  quelles  elloicnt , pour  des  nou- 
vcautez , des  indiferetions,  & des  excès.  Où  a-t-on 
, . veu,  difoicnt-ils,  que  Dieu  prenne  plaifir  aux 
tourmens  des  hommes?  Où  eit-ce  qu’il efteom.» 
mandé  dans  l’Ecriture  de  s’accabler  & de  fc  doiv. 
ner  la  mort  par  des  travaux  cxccllifs  ? Cécile 
Religion  cft-ce-là  de  foüir  la  terre,  de  couper  le 
bois  dans  les  forells,  &de  porter  le  fumier  dans 
E*riuid  Ep.  1 les  Campagnes  ? i^anda  dcle[iatur  Deus  cructatibus 
mflris , ubiprxccpit  feripturx  quempUm  Je  interficere  ? 
quiilis  fvero  Keligio  efi  fidere  terram , Jtlfva.m  exjcdt^ 
dere , Jiercora.  comportare  f Mais  ces  Solitaires  inf- 
pirez  de  Dieu , & qui  avoient  incelTammcnt  fes 
jugemens  devant  les  yeux , ne  fc  mettoient  guc- 
rcs  en  peine  de  ceux  des  hommes  j ils  fuivoicnc 
leur  carrière  d’un  ^as , &:  d’une  ferveur  roùjours 
égalé  J Icmblablcs  a des  gensqui  continuent  leur 
çourfe  fans  s’arrelter  au  bruit  des  enfans  qui 
crient  après  eux , dans  la  furprife  où  ils  font  de 
leur  grandeur  ôc  de  leur  vitelTe. 

. Saint  JBernard  a jugé  le  travail  des  mains  ù 
important  & li  neceluire , qu’il  obtinc  de  Dieu 
par  fes  prières  l’adrefle  & la  facihté  dont  il  avoir 
pefoin  pour  faire  la  moifl'on  & feier  les  bleds  j & 
lors  que  fes  Frétés  eftoient  occupez  à des  travaux 
qui  demandoient  des  forces  plus  grandes  que  les 
iiennes  -,  il  recompenfoit  cette  impuilfancc  en 
befehant  la  terre,  en  portant  du  bois  furies  épau» 
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les,  ch  s’appliquant  aux  offices  les  plus  humi- 
liants du  Monailcre. 

Pour  le  temps  qu’ils  employoient  à cet  exer- 
cice , on  apprend  quel  il  citoit  dans  la  Règle  de 
(aine  Benoilt  &:  dans  leurs  premières  Conltitu- 
tions.  Pour  l’ordinaire  dansl’cfté , depuis  le  Cha- 
pitre qui  fe  tenoit  apres  Prime , ils  travailloient 
jufqu’à  Tierce,  & depuis  None  jufqu’à  Vefpres. 
En  hyver,  depuis  la  Mefle  jufqu’à  None  ,&mef- 
me  julqu’à  Verpres  pendant  le  Carefmc  : Et  du- 
rant la  moifibn  lors  qu’ils  alloient  travailler  dans 
les  fermes , ils  difoient  Tierce  & la  Mefle  Con- 
ventuelle aufli-toll apres  Prime , afin  que  tienne 
les  empefehaû  de  vaquer  à leurs  ouvrages  le  refte 
de  la  matinée  s & fouvent  ils  difoient  l’Office  di-c 
vin  dans  les  l^eux  où  ils  travailloient , &dans  les 
mcfmcs  heures  aufquellcs  les  Freres  qui  efioient 
dans  le  Monaftere  les  chantoient  à l’Eglife. 

Leur  pauvreté  cft  heureufe , difoit  un  grand 
pcrlonnage  , de  ce  mefme  temps  , laquelle  à la 
vérité  les  réduit  à fouflfir  la  faim  & le  froid} 
mais  non  pas  à demander  leur  pain , ny  à rendre 
de  lâches  complaifances  aux  riches  du  monde  ; 
Ils  trouvent  dequoy  fe  nourrir  & s’habiller  dans 
le  travail  de  leurs  mains  ; imitant  le  faint  Apô- 
tre qui  pouvant  vivre  de  la  prédication  de  l’E- 
vangile, aima  mieux  fubfiftcr  de  fon  travail  que 
de  rendre  fa  prédication  oncreufe  , & d’eftre  à 
charge  àperfonne. 
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Enfin  leur  zclc  clloit  fi  grand  & fi  étcndu^  pour 
cette  pratique  de  pénitence  auflî  bien  que  pour 
toutes  les  autres  , que  félon  le  témoignage  de 
ceux  qui  en  ont  écrit , ils  s’imaginoient  fans  cef- 
fe  de  nouvelles  croix  & de  nouveaux  fupplices  ^ 
afin  de  trouver  la  gucrifon  & le  falut  de  leurs 
cuiiiei.  Mal-  ^^i^s  danS  l’accablement  de  leurs  corps.  Jmpor- 
BierburB.Hift.  corporibtu  (uis  pTa  ammirum  remedio  corn- 

aoglica.  1. 4.  . ^ 

mmtjcftntur  cruces. 

Voila  quels  ont  cfté  les  travaux  de  nos  Peresj 
voila  les  effets  de  cette  haine  fi  fainte  qu’ils  avoient 
pour  eux-melmes  , &:  qui  ell  fi  recommandée 
dans  les  divines  Ecritures}  Voila  quelle  a ellé  la 
mortification  de  ces  hommes  qui  cftoient  morts 
à tout , & qui  fcmbloient  n’avoir  plus  de  vie  ny 
de  fenfibilité  que  pour  reffentir  le%  maux  & les 
peines  que  l’amour  de  J.  e s u s-C  h R i s x leur  fai- 
Ibit  endurer.  La  providence  les  a fait  naiftro 
pour  eftre  vos  modèles  comme  ils  font  vos  Peres, 
& vous  devez  eftre  leurs  imitateurs  comme  vous 
eftes  leurs  enfans  : Mais  li  nonobftant  tous  vos 
efforts , vous  ne  pouvez  retracer  une  fi  grande 
pénitence  que  d’une  maniéré  imparfaite , qu’au 
moins  cette  différence  vous  touche , & vous  con- 
fonde , & quelle  faffe  que  vous  demandiez  à Dieu 
la  grâce  de  recompenfer  par  voftre  humilité , &s 
par  vos  larmes  ^ ce  que  voftre  impuiffance  vous 
xcfufe.. 
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Q3  estionII. 

^'efl-ce  qui  a porté  tous  les  Solitaires  k recomman- 
der  fi  fort  le  tra/vail  des  mains  ^^ale  confide- 
rer  comme  un  de  leurs  principaux  exer  cices  t 

REPONSE. 

Le  s mcfmcs  raifons  qui  ont  rendu  les  Soli- 
taires fi  rigoureux  dans  robfcrvation  des 
jeûnes,  de  l’abftinencc,  des  veilles  A:  d’autres  exer- 
cices Semblables  i les  ont  auffi  portez  à entre- 
prendre des  travaux  corporels  ; Et  on  ne  peur  pas 
douter  que  l’amour  de  la  penitence , le  defir  de 
fe  détruire  pour  J E s u s-C  h R i s t comme  des 
vieStimes , de  laver  leurs  péchez  dans  leur  fucur 
aufli  bien  que  dans  l’eau  de  leurs  larmes  ; & le 
deflein  de  châtier  leurs  corps  &c  de  les  réduire  en 
Servitude , afin  d’en  arrefter  les  déreglemcns,  Sc 
de  les  rendre  plus  purs  & plus  dignes  de  la  fain- 
teté  de  leur  eltat  , ne  leur  ait  fait  aimer  les  tra- 
vaux , & trouver  de  la  douceur  & de  la  facilité 
dans  les  occupations  les  plus  viles  &c  les  plus  pé- 
nibles. Mais  comme  nous  vous  avons  déjà  parlé 
de  CCS  motifs  â l’occafion  de  l’aullcrité  qu’ils 
gardoient  dans  l’abftinencc  , nous  y ajouterons 
Iculcmcnt  quelques  confidcrations  particulières 
qui  touchent  plus  precifément  le  travail  des, 
mains. 

Une  des  premières  raifons  qui  a fait  que  les 


tSct  travail 

Solitaires  ont  étably  le  travail  & qu’ils  en  onr 
donné  des  règles  fi  étroites  & fi  generales , a efte- 
le  defl'cin  de  remplir  leur  vie , de  n’y  laUIcr  au- 
cun vuide , & d’empefeher  que  les  Moines  ne  Ce 
lailTalTent  furprendre  à l’oifiveté  -,  fçaehant  bien 
que  dans  le  moment  qu’ils  manqueroient  d’oc- 
cupations faintes , il  cftoit  impomblc  qu’ils  n’en 
eiÜTcnt  de  mauvaifes  ; l’inutilité  ouvrant  la  porte 
à tous  les  vices , & la  fermant  à toutes  les  vertus  ? 
lib.  D’où  vient  que  les  anciens  Solitaires  d’Egypte^ 
avoienc  accoûtumé  de  dire  que  le  R.cligieux  qui 
travaille  , n’ell:  attaqué  que  d’un  fcul  démon  î» 
mais  que  celuy  qui  ne  travaille  point  en  a une  in- 
finité qui  luy  font  la  guerre. 

Et  véritablement  comme  la  pareiTc  dccruic 
. toute  la  vigueur  de  nos  âmes  , qu’elle  refroidie, 
cette  autorité  (àinte  qui  ell  le  principe  de  Tes  mou>. 
vcmcnsjcllc  les  mec  auffi  dans  la  langueur  &lcs. 
empefirhe  d’agir  j de  forte  que  le  cœur  ne  pou- 
vant produire  aucun  bon  fendment , ny  l’cfpric: 
former  aucune  bonne  penfée , quand  les  pallions 
s’irritent  & que  les  tentations  s’élèvent , un  Re- 
figieux  n’cft  plus  capable  dcrefilicr  jles  démons 
qui  connoilTent  fon  dcfordtc  & fon  impuilTance 
l’attaquent  alors  , & le  prennent  par  tout  ou  ii 
leur  plaift  : Et  ce  milcrablc  ne  manque  point  de 
tomber  dans  tous  les  pièges  qu'ils  luy  tendent;} 
car  on  peut  dire  qu’il  eft.  comme  un  homme  fans, 
défenfe  , & abandonne  à.  cous  ïcs.  traits  de  fes 
ennemis,  Q^nd 
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• ’ Qjwnd  cc  vice,  die  Cadicn , cft  une  fois  entre  *"<1  l'i». 
dansTamc  d’un  Solitaire , & qu’il  s’en  eft  rendu  ' * 
le  maiftre;  ou  il  le  laifle  demeurer  dans  fa  cellule 
comme  un  lâche  &un  parefleux , lâns  qu’il  avan- 
ce rien  pour  le  falut  de  fon  ame  ; ou  il  l’en  chaf- 
fc  pour  le  rendre  errant  & vagabond , & le  rédui- 
re dans  une  inllabilité  contuiuelle  ; en  forte  qu’é- 
tant devenu  incapable  de  tout  bien  , il  ne  fait 
plus  que  courir  de  cellule  en  cellule , de  Mona- 
fterc  en  Monallcre  fous  prétexte  d’y  vilitcr  fes 
îreres  ; mais  ne  penfant  en  effet  qu’aux  moyens 
d’avoir  & de  s’affurer  quelque  bon  repas,  car  le 
pareffeux  n’eft  occupé  que  des  (oins  de  fa  bou- 
che ; voila  fon  ellat  jufqu’â-cc  qu’ayant  trouve 
quelque  homme  ou  quelque  femme  dans  la  mef- 
me  difpo  ation  de  mollcffc  & de  langueur,  il  s’em- 
baraffe  dans  toutes  fes  affaires.  Ainli  il  s’engage 
peu  â peu  en  des  occupations  dangereufes  qui  le 
Icrrent  comme  des  nœuds  de  ferpens  dont  il  ne 
fçauroit  fc  délivrer  j & il  ne  luy  cft  plus  pofliblc 
d’avoir  cette  liberté  qui  luy  cft  neceffaire  pour 
s’élever  à la  pcrfeéHon  de  fon  premier  cftat. 

Tous  les  làints  Pères  donc  nous  avons  rap- 
porté les  règles  & les  fentimens  ont  cû  cetre 
mefme  vûë , aulfi-bien  que  faine  Benoift  qui  Rtg  c.  4 
marque  cxprcffemcnc  dans  fa  Réglé  qu’un  des 
motifs  qui  le  porte  à ordonner  le  travail  des  mains, 
cft  afin  que  fes  Frères  évitent  l’oifivccé  qu’il  con- 
fidcrc  comme  une  ennemie  cruelle  desames  : Otio- 
TomeJL  Nn 
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Ccft  cc  qui  obligea  le  faine  Anacliorecc 
Abraham  de  répliquer  a un  Solitaire  qui  feven-  ' 
toit  de  vivre  des  aumônes  que  luy  faifoient  fes 
parens , mon  fils  nous  pourrions  tirer  ces  mef- 
mesfecoursdc  nos  proches , mais  nous  avons  pré- 
féré a leurs  richcfl'cs , la  pauvreté  dans  laquelle 
vous  nous  voyez  : Nous  avons  mieux  aimé  gagner 
noftre  vie  par  nos  fucurs&  par  nos  travaux  que 
de  nous  appuyer  fur  cette  alliftance  : nous  fai- 

fons  plus  de  cas  de  cette  pauvreté  pénible  & la- 
borieufe  que  de  toutes  ces  médications  ileriles  de 
l’Ecriture,  &:  de  ces  ledlures  infruékucufes  donc 
vous  nous  parlez.  Vous  pouvez  croire  qu’il  nous 
feroit  aifé  d’imiter  vollrc  conduite , fi  nous  ap- 
prenions des  exemples  des  Apoftres  & des  in- 
llrudtions  de  nos  Peres  qu’elle  fût  la  meilleure  r 
fçaehez  qu’il  vous  eft  tres-nuifible  eftant  fort  & 
robufte  comme  vous  eftes,  de  vous  nourrir  des 
aumônes  qui  ne  font  ducs  qu’aux  perfonnes  foi- 
bles  & languilfantcs. 

. C’eftoit  une  pratique  commune  parmylcs  So- 
litaires de  l’Orient  pendant  que  la  Religion  y 
a.  cfté  pure,  & que  l’on  y a conl’ervé  lafimplici- 
té.  Saint  Bcnoill  l’a  rétablie  de  fon  temps  dans 
l’Occident , pluficurs  Congrégations  qui  ont  vécu 
fous  fa  Réglé  l’ont  gardée , &c  entre  autres  les 
Religieux  de  l’Ordre  de  Cilleaux  l’ont  reprife 
avec  une  exactitude  littérale  ; Et  outre  ce  que  ^ 

, / . ’ , I Cap-  gen.  an. 

nous  vous  en  avons  de^a  rapporte , yoicy  cc  que  “m- 
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contient  un  de  leurs  premiers  Statues.  Les  Moi- 
nes de  noftrc  Ordre  doivent  vivre  du  travail  d^ 
leurs  mains } il  faut  pour  cela  qu’ils  cultivent  des 
terres,  qu’ils  nourriflent  des  beitiaux .. . - ainfï il 
leur  eft  permis  de  pôflcder  des  eaux , des  forefts, 
des  vignes , des  prez , &:  des  champs  qui  foicnc 
éloignez  des  habitations  des  hommes..  . Mais’ 
ce  qui  cil  digne  d’cllre  remarqué , c’eft  qu’à  l’i- 
mitation des  anciens  Solitaires  qui  faifoient  fub- 
lîftcr  des  païs  Se  des  régions  toutes  entières  des 
otivrages  de  leurs  mains  ; leurs  grands  travaux 
leur  donnoient  les  moyens  de  fecoûrir  les  Pelc-i 
tins , de  confoler  les  pauvres , & de  recevoir  les 
Etrangers  qui  Icsvifitoicnt:  & le  Cardinal  deVi- 
“ try  avoir  raifon  de  les  comparer  aux  bœufs  qui 

' foulant  aux  pieds  les  gerbes  , fc  contentent  de 
manger  la  paille , ^lailfent  le  grain  pour  la  nour-» 
. riture  de  leurs  Mâiftres 

ûo'r.  Hiftür.  to  Dom»î , ptilcdm  munducantes  igfMA /ùptimenien^ 
üicid  c M-  tlljiis  reCermant.  ‘ 

. C’elt  une  troifiéme  raifon  qui  a rendu  les  pre- 
miers Solitaires  (î  zelez  & fi  ardens  pour  le  tra- 
cnp.  4.  y.i*  vail  des  mains.  L’inftrudion  de  l’Apoftrc  qui 
ordonne  aux  Ephclîens  de  travailler  pour  le 
foulagement  des  pauvres  , excitoit  leur  charité , 
ils  rcconnoiflbicnt  Jesus-Christ  dans  fes 
membres  ;ils  confideroicnt  leurs  neceffitez  com-. 
me  fes  propres  bcfoins,&  s’eftimoient  heureux 
de  ce  qu’il  vouloir  bien  recevoir  dans  la  perfoni 
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rie  de  (es  ferviteurs , le  fruit  de  leurs  travaux  &c 
de  leurs  peines.  Ceft  ce  que  faint  Bafilc  nous  a 
voulu  marquer  lorfqu’il  a dit  que  le  travail  n’é-  1 
toit  pas  feulement  utile  pour  la  macération  du 
corps  i mais  qu’il  donnoit  encore  les  moyens  d’e- 
xercer la  cliarité  envers  le  prochain.  Dieu  fe  fer- 
vant  de  noftre.minillcre  pour  fecourir  ceux  de 
nos  Fteres  qui  font  infirmes  , en  la  manière  qui 
nous  ell  preferite  dans  les  A£kcs  par  ces  paroles 
de  làint  Paul  i Je  vous  ay  montré  par  mon  exem- 
ple que  vous  devez  travailler  pour  afiUlcr  les 
malades  dans  leurs  befoins.  OmnÎA  ofiendi  <vohis 
quoniam  fie  laborantes  oportet  JUfiipere  infirmas. 

La  quatrième  raifon  cft  celle  de  l'exemple  j les 
Moines  doivent  cftre  des  réglés  animées  ; l’on 
doit  voir  dans  leur  conduite  les  veritez  faintes 
toutes  vivantes  ; Et  toutes  les  fois  que  les  gens  du 
monde  les  obfcrvent , il  faut  qu’ils  remarquent 
en  eux  une  condamnation  de  tous  les  vices , & 
un  modelé  parfait  de  toutes  les  vertus  i On  peut 
croire  dés  qu’ils  fc  font  éloignez  du  monde  qu’ils 
en  ont  méprifé  toutes  les  vanitez , &:  Icut  retrai- 
te cil  une  preuve  apparente  qu’ils  ne  l’ont  pas  ’ 
jugé  digne  de  leur  attachement,  de  leur affeélion 
ny  de  leur  cllimc:  Mais  comme  cette  inllru6boû 
cil  trop  generale,  & qu’il  n’y  a rien  de  plus  or- 
dinaire que  de  voir  dans  le  relie  de  leur  vie  des 
inégalitcz  qui  démentent  cette  grande  démarche 
q[u’ils  ont  laite , & qui  en  font  comme  des  rctra»- 
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dlations  manifcftcs  ; il  faut  par  ncccflité  ou  qu'ils 
manquent  à l’obligation  dans  laquelle  ils  font  de 
donncrrexcmplc  au  relie  des  hommes,  ou  qu’ils 
leur  faflent  voir  par  des  difpofirions  particulières^ 
& par  le  détail  de  leurs  allions , ce  qu’il  faut  qu’ils 
évitent  ou  qu’ils  embraflent.  Leur  chaftctc , com- 
me nous  avons  dit  ailleurs  condamne  la  luxure r 
leur  abftincncc;  la  gourmandife  \ leur  obeïlTancc 
l’amour  propre  -,  leur  humilité  i’orgücil  j leur  pa- 
tience la  colcre  ; leur  pauvreté  l’avarice  & l’en- 
vie tout  enfcmble  , puifque  le  véritable  pauvre 
ne  délire  rien.  Mais  tout  cela  n’cft  point  aflez; 
* il  faut  pour  achever  de  détruire  ces  fept  fources 
principales  de  tous  les  déreglemens  & de  tous  les 
excès  qu’ils  condamnent  la  parefle  par  leurs  tra- 
vaux , & que  leur  vie  laborieufe  apprenne  aux 
hommes  à fuir  l’oifiveté  ; Etc’cll  à quoy  il  fem- 
blc  qu’ils  foient  d’autant  plus  obligez  que  l’inuti- 
lité toute  feule  cil  capable  de  remettre  une  amc 
libre  & affranchie  de  toutes  les  pallions  dans  la 
fêrvitudc  de  tous  les  vices.  La  voye  des  parclfeux, 
dit  le  faint  Efprit , cil  toute  remplie  d’épines. 

Prf^er.e.1/.  pigTorw»  quo.fi  fipcs  Jpïnürum  ; c’cll  à dire, 
que  tous  les  vices  attaquent  & lurmontent  a la 
nn  ccluy  qui  fc  lailfc  aller  à la  parclTc. 

Il  faut  donc  qu’un  Solitaire  en  ce  point-là 
comme  en  tous  les  autres,  donne  au  monde  l’e- 
xemple ôc  l’édification  qu’il  luy  doit , que  non 
feulement  il  vive  d’une  manière  exempte  du  loup- 
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çon  de  la  pareflfe  \ mais  qu’il  eu  inrpire  de  l’hor- 
reur , & qu’il  porte  à la  j>einc  & au  travail  ceux 
qui  le  regarderont  de  près , &:  qui  voudront  pren- 
dre le  loin  d’examiner  fa  conduite  : & fur  tout , 
qu’il  fc  fouvicnne  de  cet  arbre  de  l’Evangile , que  M*rth  i\.c. 
Jtsus  -Christ  frappa  de  fa  maledidion,  par- 
ce  qu’il  n’y  trouva  pas  le  fruit  qu’il  y avoit 
cherché.  ’ 

On  peut  encore  compter  l’exemple  des  Apô- 
tres pour  un  cinquième  motif  de  l’obligation 
qu’ont  les  Religieux  d’embralVcr  le  travail , com- 
me nous  l’apprenons  de  faint  Bcnoill: , & de  beau-  R'p-  c 4i- 

1,  J J J llîn 

coup  a autres  donc  nous  venons  de  rapporter  les  Bafii.caita. 
témoignages.  Et  en  eftet , il  n’y  a rien  de  plus  ju- 
ftc , & mefme  de  plus  necclfaire  à ceux  qui  font 
obligez  par  leur  ^jrofcflîon  d’imiter  les  Apôtres 
dans  leurifaintcte  , que  de  les  imiter  dans  leurs, 
exercices  & dans  leurs  travaux.  Et  comment 
pourroicnt-ils  tendre  incclfamment  à cette  perfe- 
ction à laquelle  ils  fcfont  élevez,  à moins  que  de 
s’attacher  à leurs  traces,  & de  prendre  les  chemins 
& les  voyes  qu’ils  ont  tenues.  Les  Solitaires  doi- 
vent donc  fc  propofer  les  faints  Apôtres  de  J esus- 
Christ,  comme  les  modèles  de  leur  vie  : puil- 
que  félon  ce  que  dit  faint  Bernard , Dieu  leur  de-  serm  17.  ie 
mandera  compte  de  la  perfection  de  ces  grands 
hommes  : Et  comme  on  ne  peut  douter  qu’ils 
n’ayent  travaillé  de  leurs  mains,  &:  que  pluficurs 
iTcncrc-eux  n’aycnt  tiré  leur  fubfillapce  de  Icufÿ  ' , 
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ouvrages , quel  fondement  apres  cela  pourrbicnt 
avoir  des  Solitaires  pour  (e  aifpcnfcr  de  faire  ce 
qu’ont  fait  les  Apoftres,  & pour  fe croire  exempts 
de  travailler  comme  eux  & de  fuivre  leurs  exem- 
ples. 

Qinnd  les  Moines  diront  que  les  fonctions 
qui  font  propres  à l’Apoftolat  ne  fontpoin^our 
eux  J que  la  prédication  de  la  parole,  les  mimons, 
la  charge  & l’inUrudUon  des  peuples  ne  les  re- 
gardent point , ils  auront  railbn  j Mais  de  pré- 
tendre que  des  allions,  des  exercices  & des  de- 
voirs qui  conviennent  à leur  eftat , comme  les 
jeûnes , les  veilles , la  pcnitence , la  pauvreté , & 
les  travaux  corporels  dont  les  Apoftres  ont  don- 
né des  exemples  fi  remarquables , font  des  pra- 
tiques qu’ils  peuvent  négliger  ; c’eft  ce  qu’ils  ne 
perfuaderont  jamais  à ceux  qui  fijavent  que  b 
vie  des  Solitaires  doit  eftre  une  image  & un  re- 
traccment  de  celle  des  Apoftres. 

Calfien  touche  une  raifon  qui  n’eft  pas  moins 
importante  que  toutes  les  autres , quand  il  dit 
qu’il  faut  que  les  Solitaires  oublient  le  fafte  & les 
acliccsdela  vie  palTce,  & qu’ils  acquièrent  l’hu- 
milité du  cœur  par  l’humiliation  & la  peine  du 
travail  : Vt fifius  rvitte  pViXttrite  ^ deüdas  obli'üifii 
pojjint  y humilitatem  cordis  contritione  laharis  ac- 
qmrere. 

Saint  Dorothée  confirme  cette  penfée.  Le  tra- 
vail, dit-il , humilie  le  corps , & l’humiliation  du 

, corps 
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corps  produit  celle  de  l’cfprit , & il  cft  confbnt, 
comme  le  rapporte  le  mefmc  Saint,  que  nos  cœurs 
prennent  des  difpofitions  differentes  félon  les 
eilats  & les  diverfes  fituations  dans  Icfquelles  nous 
nous  trouvons  j Les  fentimens  d’un  horrune  qui 
eft  aflis  fur  le  trône  font  autres  que  ceux  d’un 
homme  qui  eft  couché  fur  le  fumier  ; Celuy  qui 
eft  veftu  d’habits  riches  & magnifiques  a des  pen-r 
fées  toutes  differentes  de  celuy  qui  n’eft  couvert 
que  de  veftemens  pauvres  & déchirez.-  Ainfi  on 
perd  par  des  aiftions  viles,  & des  occupations  hu- 
miliantes , tout  defir  & toute  idée  de  la  gloire  ôc 
de  la  grandeur. 

Q^nd  ce  motif  feroit  tout  feul  y il  feroit  fuffi- 
lânt  pour  infpirerà  des  Solitaires  l’amour  du  tra- 
vail, & leur  donner  de  l’ardeur  pour  un  exercice 
capable  de  les  conferver  en  des  difpofitions  fi  fan-^ 
£tifiantes  & fi  ncceffaires.  Il  abaiife  ceux  qui  pour- 
roient  eftre  confiderables  dans  le  monde  par  leur 
qualité  ou  par  leurs  richeffes,  en  les  rendant 
fcmblables  aune  infinité  de  perfonnes  d’une  con- 
dition vile  & ravalée  vil  fait  qu’ils  n’onc  plus  de 
mémoire  de  ce  qu’ils,  ont  efté  auparavant  leur 
converfion  j Et  pour  ceux  qui  ne  font  ricn&par 
leur  pauvreté  & par  leur  naiffance , il  leur  remet 
inccllamment  leur  néant  devant  les  yeux  j il  em- 
pefehe  que  l’orgüeil  ne  les  élève , & qu’ils  ne 
perdent  le  fouvenir  de  leur  première  bafTeffc., 
Ainfi , mes  frères , on  ne  fe  trompera  point  quand 
Tome  J h O O 
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on  alfurcra  que  les  Moines  acquièrent  & conicr- 
vent  riiumilirc  par  les  travaux  corporels,  & qu’il 
cli  bien  difticilc  quand  ils  s’acquittent  de  cette 
obligation  avec  efprit  pieté , qu’ils  le  laiflent 
aller  À des  penTées  vaines , &:  qu’ils  fortent  de  la 
modclHc  &:  de  la  lîniplicicé  de  leur  eftat^ 

Qjl  ESTION  III.. 

doit-on  répondre  à ceux  qui  prétendent  que  le 
travail  pouvait  eflre  necejfaire  aux  Moines , tan- 
dis qu'ils  eSioient  pauvres  s mais  quil  efl  prefen- 
tement  inutile , puifque  la  charité  des  fideles  leur 
a donné  des  retenus  y 0-  a poumeu  à tous  leurs 
hejùins  f 

R e'p  O N s E. 

CO  M M E le  travail  n’a  pa;s  efte  feulement  in- 
ftitué  parmy  les  Religieux  à caufe  de  leur 
pauvreté  : mais  qu’il  y a quantité  d’autres  motifs 
qui  le  rendent  neceiîaire  & utile  j il  ne  faut  pas 
inferer  qu’ils  ne  doivent  plus  travailler , parce 
qu’ils  ont  à prefent  de  quoy  vivre.  L’intention  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  ces  biens  n’a  pas  cllé 
d’affoiolix  leur  vertu,  ma^  de  l’augmenter 
Dieu  qui  par  une  providence  paternelle  a fufeité 
des  hommes  pour  fonder  des  Monalleres , dc^ 
mande  des  Moines  une  reconnoiflance  dont  ils 
ne  fçauroient  luy  donner  des  marques  que  par  la 
fcrveur,&l’exa6titude  avec  laquelle  üsç’acquktcnjc 
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^cs  devoirs  de  leur  profeflion  : En  forte  que  fi  ce 
n’cft  plus  la  neccfiicé  qui  les  force  d’embralTer  le 
travail , ce  doit  cftrc  , comme  dit  faint  Bernard, 
la  difcipline  reguliere,  l’autorité  des  faintsPcrcs, 
l’amour  de  la  penitence,  la  mortification  des 
Icns , l’humiliation  de  l’efprit , la  fuite  de  la  pa- 
relTe  & de  tous  les  déreglemens  qui  en  font  les 
fuites  ; l’obligation  de  donner  l’exemple , enfin l‘c 
defir  d’imiter  le  faint  Apoftre  qui  au  lieu  de  vi- 
vre de  l’Evangile  & de  la  rétribution  qui  luy  eftoit 
deué  acaufe  de  la  prédication  de  la  parole,  tra-  a£v.  c.  k». 
vailloit  de  fes  mains , non  feulement  afin  de  n’e- 1.' coi/n.  e.  4. 
ftre  à charge  àperfonne;  mais  encore  pour  olter 
aux  Fidcles  toute  occafion  de  fcandalc , &:  pour  ' ‘ ^ 

l’édification  de  l’EgUfc.  Ainfi,  mes  freres,  vous ' * 
voyez  que  l’obligation  que  les  Religieux  ont  de 
travailler  de  leurs  main&  eil  appuyée  fur  tant  de 
raifons  folides  ôc  importantes ,.  qu’elle  ne  lailfe 
pas  de  fubfillcr  , quoy  que  celle  de  la  pauvreté  en 
foit  retranchée  : Et  comme  l’ Apoftre  voulut  civ 
travaillant  fe  priver  d’un  bien  qui  luy  appartenoit 
fi  légitimement,  pour  ne  le’point  ofter  de  la  main 
de  fes  Freres  j il  faut  de  mefmc  que  les  R'cligieux 
travaillent , & qu’ils  diftribuent  aux  pauvres  ce 
qu’ils  peuvent  épargner  de  leurs  revenus  par  le 
fccours  & par  le  moyen  de  leur  travail. 


travail 

Qjl  ESTJON  IV. 

Ne  feroit-il  pM  pins  utile  à des  KeUgieux  d employer 
leur  temps  à U leEbirc , ^ dans  l étude 
que  de  traevaillerf 

R e'p  O N s E. 

La  première  chofe  qu’on  peut  répondre  à 
cela  , mes  freres  , cft  que  l’occupation  la 
plus  utile  à des  Religieux , cft  fans  doute  celle  qui 
convient  le  plus  à leur  profeflïon , qui  cft  davan- 
tage dans  l’ordre  de  Dieu  & plus  conforme  à fes 
volontez.  Or  il  cft  certain , comme  nous  vous 
l’avons  déjà  fait  voir,  que  les  Moines  n’ont  point 
cfté  deftinez  pour  l’étude,  mais  pour  la  pénitence  ; 
que  leur  condition  eft  de  pleurer  &:  non  pas 
d’inftruirc , & que  le  delTein  de  Dieu  en  fufeitant 
des  Solitaires  dans  fon  Eglife , n’a  pas  cfté  de  for- 
mer des  Docteurs,  mais  des  penitens  ; & s’il  y en 
a eu  parmy  eux  d’une  érudition  aufli  bien  que 
d’une  fainteté  éclatante , ç’a  cfté  par  une  condui- 
te de  Dieu  toute  particulière  , lequel  eftant  le 
maiftre  *des  hommes , en  fait  tout  ce  qu’il  luy 
plaift , fans  s’aflujetir  aux  loix  communes.  Et  il  fc 
peut  dire  quand  il  a tiré  des  Moines  de  l’obfcu- 
rité , du  filcnce  & de  la  folitude , pour  les  appli- 
quer aux  affaires  de  l’Eglife  , pour  la  défenfe  de 
la  foy , & pour  l’inftru^on  des  peuples , qu’il  a 
voulu  fc  fervir  de  perfonnes  ftmples  & méprifa' 
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bics  par  leur  cftat , & fclon  le  monde , pour  con- 
fondre r ’orgüeil  & la  vanité  de  la  fagclfe  humai- 
ne. JhtUa  j'unt  mundi  elegit  Deus  , ut  cn^n-  * cor 
d^t  ftpientes , ^ infirma  mundi  elegit  Deus  ut  con~  ” 
fundat  f>rtia. 

Ainfi,  quoy  qu’il  y aitfcu  des  Solitaires figna- 
Jcz  par  la  dodlrinc  , comme  c’eit  une  chofe  ex- 
traordinaire & au  delTus  de  leur  profeflion , elle 
ne  doit  point  aufli  faire  d’exemple  i &c  il  n’y  auroit 
rien  de  moins  railonnablc  que  de  prétendre  abo- 
lir par  là , le  travail  des  mains  établi  par  toutes 
les  Réglés  } ordonné  & pratiqué  fi  rcligieufc- 
ment  par  tous  les  faints  Moines;  Et  de  s’imaginer  ». 
que  l’étude  qu’ils  n’ont  jamais  mis  au  nombre  des 
exercices  qui  doivent  occuper  les  Solitaires , con- 
tienne pour  eux  plus  de  bcncdiéàion  & d’avan-. 
tage 

Il  y a peu  de  perfonnes  capables  d’une  étude 
qui  foit  grande  & aflîduë  ; & on  ne  trouvera  gue- 
rcs  de  Religieux  qui  puiflent  donner  à la  leàure 
dans  tous  les  jours  de  leur  vie , le  temps  qu’ils  ont 
de  refte , lorfqu’ils  ne  feront  point  occupez  du 
travail.  L’étude  par  neceffité  leur  deviendra  defa-r 
^rcable , ce  fera  pour  eux  un  exercice  d’amertu- 
me de  dégouft,  &il  arrivera  que  cette  occupa- 
tion qui  ne  leur  aura  efté  donnée  que  comme  un 
moyen  pour  les  conferver  danslafhinteté  de  leur 
eftat , fera  un  effet  tout  contraire  ; foit  que  s’en 
trouvant  accablez  comme  d’un  poids  infuppor- 
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table,  ils  cherchent  à fc  defennuyer  & à foida^ec 
leurs  peines  dans  les  divcttilTemens  qui  font  in- 
compatibles  avec  la  pureté  de  leur  profeffion  : ou 
bien  qu’ils  fc  lailfenc  aller  à rabatemem  & à l’oi- 
fivecé , qui  cil  la  ruine  alfuréc  de  la  pieté  des 
Cloiftrcs.  C’eft  fans  (èoutc  ce  qu’a  voulu  nous 
apprendre  le  Synode  de  Verncuil  , tenu  dans 
l’année  844.  Les  Pères  de  ce  Concile  fc  plaignant 
au  Roy  de  la  decadence  & de  la  dcfolation  defe- 
ftat  Monaftique,  difenr  que  les  Moines  fontfor- 
tis  de  leurs  voyes,  &fc  font  perdus  dans  leslicux 
faints  par  l’ellude , & par  la  parclfc.  Comme  s’ils 
culfcnt  voulu  marquer  qu’ils  avoient  quitté  les 
travaux , la  pénitence , les  occupations  regu- 
licxcs , fous  prétexte  de  le  donner  à l’eftudc & 
que  par  ce  dérèglement  ils  eftoient  tombez  dans 
ime  vie  molle , dans  l’oiliveté  &:  dans  la  pacelTc.;. 
Jn  loosfanchs  hoc  eft  Monafimis , alios  fludio , non- 

nullos  defidia, a fuA  profcjfîone  dû^viare  comperi-- 

mus. 

Ainfi  c’eft  (è  tromper  que  de  vouloir  fup- 
pléer  au  travail  des  mains  par  l’cftudc  ; & de  fc 
figurer  qu’on  puilfe  remplir  utilement  les  vuides 
qui  fc  rencontrent  dans  la  vie  des  Moines  qui  ne 
travaillent  point , en  les  appliquant  aux  lettres  &. 
aux  fcicnces. 
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QjJ  E s T I O N V. 

"Ne  ^t-on  pas  craindre  que  fi  les  Religieux  ne  s'ap- 
pliquent à l eflude , ils  ne  tombent  dans  une  ignoran- 
ce  grojfiere , (0-  enfuite  dans  le  déreglement  f 

R e'p  O N s E. 

CE  T T E crainte  fcroit  aflurement  bien  mal 
fondée.  Les  Religieux  ne  tomberont  ja- 
mais dans  le  dérèglement  tandis  qu’ils  demeure- 
ront invariablement  attachez  à leur  Inllitut;  tan- 
dis qu’ils  feront  exaéts  dans  l’obfcrvation  de  leur 
Réglé,  & qu’ils  marcheront  avec  loin  dans  les 
voyes  qui  leur  ontcllé  marquées  par  leurs  Peres. 
Ainfi,  mes  fteres , vouloir  que  les  Religieux  s’é- 
garent &fortcnt  de  leur  véritable  chemin,  parce 
qu’ils  ne  s’appliquent  pas  à l’cllude  lors  qu’ils 
s’acquittent  des  devoirs  de  leur  profellîon , c’cll 
une  imagination  toute  pure-,  puifque  l’elhide, 
comme  nous  vous  l’avons  déjà  fait  remarquer  , elt 
une  occupation  étrangère  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  leur  eûat. 

C’eft  avec  aulïi  peu  de  fujet  qu’on  fe  figure  que 
les  Religieux  fe  trouveront  dans  l’ignorance  s’ils 
ne  s’adonnent  pas  aux  lettres  ; Et  quoy  que  nous 
ayons  fufllfamment  éclaircy  cette  vérité  lors  que 
nous  avons  exphqué  qu’elle  devoir  cftre  la  fcicn- 
des  Supérieurs,  nous  nelailTcrons  pas  de  vous 
dire  encore,  mesfreres.,  qu’un  Religieux  ne  peut 
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cftrc  confidcré  comme  ignorant , lors  qu’il  fçau- 
ra  ce  que  fa  profeflion  l’oblige  de  fçavoir , & 
qu’il  aura  toutes  les  connoilTances  qui  luy  font 
ncccfl'aires  , pourveu  qu’il  f<jache  ce  que  c’efl: 
que  d’aimer  Jesus-Christ,  de  por- 
ter fa  croix  , de  le  fuivre  , & de  luy  plaire  ^ 
Ceft  une  fcience  qui  ne  fe  peut  acquérir  par 
l’étude:  Jesus-Christ  en  eft  le  Maillre  & 
le  Doâ:eur  j c’cft  de  luy  que  nous  devons  l’ap- 
prendre : quoy  que  nous  fafllons  nous  ne  l’au- 
rons jamais , à moins  qu’il  ne  la  grave  luy-mef- 
me  de  fon  doigt , qui  eft  fon  faint  Efprit  y dans 
le  fonds  de  nos  âmes.  Les  moyens  pour  obtenir 
de  luy  un  don  ft  précieux  , & dont  il  faut  que 
les  Solitaires  fc  fervent  •,  font  la  foûmiftîon  de 
l’efprit , la  docilité  du  cœur , & l’cxa<ftitude  par- 
faite dans  l’accomplilTcment  de  leurs  devoirs,.  Il 
ne  faut  point  douter  qu’en  s’acquittant  avec  fi- 
delité & avec  zeledc  tout  ce  que  leur  Réglé  leur 
preferit , ou  plûtoft  ce  que  Dieu  même  leur  pref* 
crit  par  leur  Réglé  j ils  n acquièrent  cette  feien- 
ce  des  fcienccs , puifque  c’cft  elle  qui  fait  & qui 
forme  les  Saints  auprès  de  laquelle  toutes  les  con- 
noilfances  & les  lumières  des  Docteurs  ne  font 
que  tenebres. 

Comme  les  faints  Solitaires  n’ont  point  vou- 
lu que  les  Religieux  s’adonnaffent  à fetude,  ny 
à la  recherche  des  fciences  ; ils  ont  eû  aulfi  un 
foin  trcs-pniculicr  de  les  inftruire , & de  leur 

donner 
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donner  des  connoiflànces  profondes  de  tout  cc 
<jui  rcgardoic  leur  çrofeflion,  & qui  pourroit  en 
exciter  en  eux  les  lentimens , & leur  en  appren- 
dre les  maximes  ; C’eft  pour  cela  qui  leur  ont 
ordonné  la  ledure  , qu’ils  en  ont  fait  un  exer- 
cice régulier,  & que  faim  Benoilt  l’arccomman-  Rej.c.  41. 
die  comme  une  occupation  capitale.  Mais  vérita- 
blement bien  loin  qu’elle  eût  rien  de  curieux , ny 
cjui  fut  capable  de  caufèr  la  moindre  dillip^tion; 
elle  n'étoit  que  de  l’Ecriturc-lainte  , des  ouvra- 
ges des  fàints  Moines , de  leurs  vies , de  leurs 
entretiens  , & de  leurs  aélions  ; Ils  y trouvoient 
tout  ce  qui  pouvoir  échauffer  leur  charité , ani- 
mer leur  zele  , exciter  leur  componflion , aug- 
menter en  eux  le  mépris  du  monde,  & les  for- 
tifier dans  le  defir  de  la  mort , & dans  l’attente 
des  chofès  éternelles.  La  diverfité  de  leurs  em- 
plois partageoit  avec  tant  d’ordre  & de  réglé  le 
temps  & le  cours  de  leurs  journées , que  tout  clloit 
çlacé  fans  qu’il  s’y  rencontrafl  ny  vuidc , ny  con- 
fufion  ; Et  l’on  peut  dire  que  toute  leur  vie  con- 
hftoit  dans  le  chant  des  loiianges  de  Dieu  , dans 
la  méditation  de  fà  loy , dans  la  leclure  des  laints 
Livres , &:  dans  le  travail  des  mains.  Jugez,  mes 
freres , s’il  y a lieu  d’acculèr  d’une  ignorance  groC- 
fiere  des  Religieux  lors  qu’ils  vivront  dans  tou- 
tes ces  occupations  & ces  connoiflànces , & de 
craindre  qu’ils  ne  tombent  dans  le  defbrdre  , à 
moins  qu’ils  ne  foient  foûtenus  par  le  fècours  des 
Tome  11.  P P 
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Icienccs..  La  divine  Providence  a pourvu  à tous 
leurs  belôins,  il  ne  feue  point  avoir  recours  à des 
moyens  extraordinaires  j les  Réglés  contiennent 
tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  leur  iàniHfication. 
La  feule  chofe  qu’il  y a à faire  eft  de  les  obliger  à 
les  garder  & à vivre  felon  la  vérité  de  leur  pre- 
feflion , pour  prévenir  les  déreglemens  , ou  bien 
pour  y remedier  lors  qu'ils  font  arrivez. 

Soyez  perfeadez  , mes  frères , que  l’applica- 
tion aux  feiences  eft  ennemie  de  l’elj'irit  qui  doit 
animer  toute  la  conduite  des  Solitaires  \ & que 
quoy  qu’il  y ait  eû  de  feints  Moines  , & qu’il  y 
en  puiftè  encore  avoir  d’une  e'rudition  éminente 
qui  ont  fervi  l’Eglife  par  leur  dodrine  ; ce  feroit 
s oppofer  diredement  à l’efprit  d’une  profellion. 
fi  lainte , que  de  faire  une  règle  generale  de  ces 
exemples , & de  confidercr  i’eftude  comme  un 
point  de  régularité. 

1.  ai  coiintfc.  Si  la  feicnce  caufe  de  l’élevcment  comme  nous 
*'  l’apprenons  de  l’Apoftre,  fe  peut-il  feire  que  l’e- 
tude  foitun  exercice  ordinaire  pour  des  gens  qui 
doivent  vivre  dans  une  abjedHon  & dans  une  pra- 
tique d’humilité  continuelle  -,  Et  quelle  apparen- 
ce que  la  fimplicité , la  douceur , la  compondion, 
& le  recueillement  qui  doit  regner  dans  les  Cloî- 
tres, foit  compatible  avec  la  curiofité , la  diftipa- 
tion,  la  vanité  & les  conteftations  qui  fe  rencon- 
' trent  dans  les  Ecoles.  Nous  fçavons  quelle  eft 
Tutilité,  & la  neceflité  de  la  Idence.  Nous  fçavons 
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, que  les  plus  grands  maux  de  l’Eglifc  ont  efte  eau- 
fez  par  l’ignorance  de  fes  Minilïrcs;  mais  nous  * 
f<;avons  auffi  que  c’eft  aux  Ecclefiaftiques  que 
Jésus-Chris  Ta  donné  la  charge  d’inftruire 
les  peuples;  que  c’eft  à eux  à porter  la  lumière 
par  la  prédication  de  la  proie  ; qu’ils  ont  receu 
de  Dieu  la  clef  de  la  fcience  ; que  leur  condition 
les  engage  à fçavoir  les  queftions  de  la  Théologie, 

& à penetrer  la  profondeur  des  dogmes  & des 
fecrets  de  la  Tradition.  Dieu  qui  les  appelle,  qui 
demande  d’eux  une  connoifl'ancc  parfaite  des 
chofes  Ecclefiaftiques,  & qui  les  a étaolislcs  maî- 
tres & les  difpenfateurs  de  la  fcience , ne  manque 
point,  pourvu  qu’ils  ayentfoin  de  fe  rendre  fidè- 
les à leur  vocation , de  les  garantir  de  tous  ces 
divers  inconveniens , qui  gaftent  prcfque  toûjours 
la  pureté  & le  mérite  de  la  doébrinc , dans  ceux 
mcfmcs  qui  en  ont  davantage. 

Pour  ce  qui  cft  des  Solitaires , ce  n’eft  pas  par 
l’étude  & par  les  fciences,  mais  par  le  lilcnce, 
par  la  retraite , & par  leurs  travaux  qu’ils  font 
obligez  d’édifier  & de  fervir  l’Eglifc;.  & toutes 
les  fois  qu’ils  Portent  de  cet  eftat , à moins  que 
ce  ne  foit  par  un  ordre  de  Dieu  tout  évident , 

& par  une  necdlité  prefl'ante  ; comme  ils  tentent 
J E s U s-C  H R I s T ; & que  par  là  ils  font  indignes 
qu’il  les  protégé  ; il  n’y  a point  aufli  de  dércglc-. 
mens  dont  ils  ne  foient  menacez,  ny  de  dclbrA 
dres  dans  Icfqucls  ils  ne  mentent  de  tomber. 
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Les  anciens  Peres  <^ui  cftoient  remplis  de  ces 
fentimens  n’ont  jamais  donne  de  momens  aux 
Solitaires  pour  les  employer  à l’étude.  Saint  Bc- 
noift , comme  nous  l’avons  déjà  dit , ordonne 
une  lecture  pour  conTcrvcr  » & pour  exciter  la 

I)icté  des  frères , mais  non  pas  pour  acquérir  de 
a fciencejEt  vous  ne  verrez  pomt  dans  aucune 
des  Règles  anciennes,  que  dans  la  dillriburioii 
du  temps  & des  exercices , il  Toit  fait  mcntioDi 
de  l’étude. 

Saint  Baille  défend  qu’on  apprenne  autre  cho- 
fc  aux  enfans  qu’on  deltinoit  à l’état  Monaftique, 
que  ce  qui  concerne  la  fin  qu’ils  fc  propofent.  Il 
veut  qu’ils  fc  fervent  pour  s’exprimer,  des  ter- 
mes des  Saintes  Ecritures  ; & qu’au  lieu  de  leur 
parler  de  fables , ou  de  contes  profanes , on  ne 
les  entretienne  que  des  hiftoires  famtes , des  éve» 
nemens  remarquables  qu’on  y trouve,  & qu’on 
fc  ferve  des  fcntcnccs  des  Proverbes  pour  les  inC- 
truirc  &:  les  porter  à la  vertu. 

Le  mcfiîic  Saint,  fur  la  queltion  qui  luy  eft 
propoféc , fçavoir  s’il  eft  nccclfairc  d’apprendre 
quantité  de  ebofes  des  Saintes  Ecritures  ; répond 
qu’il  y a deux  fortes  de  perfonnes , que  les  unes 
lont  établies  pour  conduire,  &c  les  autres  n’ont 
rien  à faire  qu’a  obeïr,  & qu’à  fc  foûmcttre.  Que 
les  premiers  doivent  apprendre,  & doivent  fi^a- 
voir  tout  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faints  Livres, 
afin  d’cnl'eigncr  à chacun  les  commandemens  de 
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Dieu,  & fcs  obligations  particulières  : mais  que 
pour  ceux  qui  vivent  fous  1 ’obeïflance , ils  doi- 
vent fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  l’Apôtre  -,  Non  Ep  Ro« 
fbis  Japere  tjuam  oportet  faperCy  fed  fapere  ad  folrrie-  ‘ 

Mffw :&  s'appliquer  à apprendre,  & à pratiquer 
feulement  les  chofes  qui  leur  conviennent , làns 
s’embarafferdans  une  recherche  curieufede  celles 
^ui  ne  leur  conviennent  pas. 

Il  ne  s’eft  rien  dit  de  plus  remarquable  fur 
cette  matière,  que  ce  que  nous  lifons  dans  faint 
Jean  Climaquej  f<javoir  que  les  penitens  font  Grad  y.ut, 
couchez  fur  le  fumier  & fur  le  cilice  , & les 

Doâcurs  affis  dans  les  chaires  honorables 

les  Solitaires  ne  rendront  pas  compte  à 
Dieu  de  ce  qu’ils  n’auront  pas  pénétre  les  my- 
ileres  de  la  'Théologie,  mais  de  ce  qu’ils  n’au-  craJ. 
xont  pas  alTcz  pleuré  leurs  pcchez. 

Samt  Pierre  de  Damien  confolant  un  Reli- 
gicux  de  la  peine  où  il  cftoit  de  ce  qu’il  n’a-  fTEpift!"*' 
voit  point  de  connoiffances  acquifes , luy  en  fait 
voir  la  vanité , lui  montre  : que  celuy  qui  a 
receu  l’intelligence  par  le  don  de  l’Efprit  laint 
qui  luy  a efte  communiqué , comprend  toutes 
cnofes  par  la  vigueur  de  l’elprit  qui  luy  a cfté 
donnée , & n’a  plus  befoin  de  réglé  ny  de  mé- 
thode pour  devenir  f^avant.  Il  rapporte  pour 
appuyer  cette  vérité  les  exemples  des  trois  en- 
fans  qui  furent  mis  dans  la  fournaife , de  Da- 
niel, de  faint  Benoiil,  de  faint  Hilarion,  & d» 

Pp  üj 


302  *l)Uff4vaH 

faint  Marrin , qui  n’avoicnc  point  d’étude,  Eni- 
fin  il  dit  que  ccluy  qui  chcrcnc  Dieu  & Tes  Saints 
avec  des  intentions  pures , n’a  pas  befoin  d’une 
lumière  étrangère  pour  regarder  la  vraye  lumiè- 
re; Parce  que  la  véritable  fagefle  fe  prefente 
d’ellc-mefme  à ceux  qui  fe  mettent  en  peine  de 
la  trouver  ; que  c’eft  Dieu  fcul  qui  clt  noftrc 
véritable  fcience  ; que  c’eft  luy  qui  doit  cftrc 
l’objet  unique  de  toutes  les  vûes  de  noftrecfprit , 
lefujetde  toutes  nos  méditations,  &dans  lequel 
nous  devons  établir  tout  noftrc  repos. 

Il  n’y  a jamais  eu  de  Religieux  que  la  Provi- 
dence ait  appliqué  davantage  aux  affaires  du 
monde,  que  faint  Bernard.  Les  hommes  de  roui 
tes  les  conditions  & de  tous  les  états  ont  eu  re- 
cours à luy  dans  leurs  difïicultcz  & dans  leurs 
doutes.  On  l’a  confideré  comme  l’Oracle  de  l’E- 
glife;  il  l’a  foûtenuc  par  fa  doctrine  aufli-bien 
que  par  fa  faintetc  : cependant  il  témoigne  j at 
tout  que  c’eft  l’ordre  de  Dieu  tout  feul , qui  l’â 
contraint  de  fortir  des  bornes  de  fa  profeffion; 
que  le  propre  d’un  Moine  cft  de  garder  la  foli- 
tude  & le  lilence.  Il  mande  à un  de  fes  amis  qui 
s’eftoit  plaint  de  ce  qu’il  luy  avoir  écrit  une  let- 
tre moins  longue  & moins  étendue  qu’il  n’cuft 
ipia*  *>•  «voulu;  que -ce  qu’il  defiroit  de  luy  cxcedoit  fa 
„ profeffion  auffi-bien  que  fon  pouvoir,  & que  le 
«devoir  d’un  Moine,  ce  qu’il  cftoit  en  apparen- 
« ce  ; d’un  pécheur  , ce  qu’il  eftoic  en  effet , 
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eftoic  de  pleurer  & non  pas  d’inllruire  ; qu’un  „ 
ignorant  n’avoic.pos  la  capacité  d’enfeigner,  qu’un  „ 

Moine  n’en  devoit  pas  avoir  la  liardiciTe  > ny  un  „ 
pccheur  le  defir. 

Croyez-nioy , dit  le  mefine  Saint , je  le  fçay  par  „ Epia.  ,c< 
expérience , vous  apprendrez  plus  dans  les  forclh-, 
les  arbres  & les  rochers  vous  en  diront  davantage  „ 
que  tous  les  Maiftres  du  monde  j Si  vous  defirez  „ 
avoir  Jesus-Christ,  vous  l’atteindrez  plûtoll  „ 
en  le  fîiivant , que  non  pas  par  la  leélure.  „ 

Vous  vous  trompez,  dit-il  ailleurs , fi  vous  croyez  „ Epia,  k 
apprendre  des  Docteurs  du  monde , la  feience  que  „ 
les  difciples  de  J e s u s-C  h r i s t , c’eft  à dire  ceux  „ 
qui  méprilènt  le  monde,  n’apprennent  que  de  „ 

J E s U s-C  H R I s T melme  j.  cette  Icience  qui  n’ell  „ 
l^int  un  effet  de  la  leâure ,.  mais  de  l’ondion  que  „ 
tefprit  nous  donne,  & non  pas  la  lettre,  & que  „ 
nous  ne  pouvons  acquérir  par  l’étude  , mais  par 
l’obeiflànce  que  nous  rendons  aux  cormnande- 
mens  du  Seigneur. 

Il  dit  dans  un  autre  endroit , en  parlant  d’un  Epia, 
Ermite  qui  prétendoit  avoir  le  droit  & la  liberté  de 
prelcher  : qu’il  doit  fçavoir  que  le  devoir  d’un  « 

Moine  ell  de  pleurer  & non  pas  d’inftruire  ; que  les  « 

Villes  luy  doivent  ellre  des  priions , & la  folitude  « 
un  paradis.  „ 

Vous  pouvez  inferer , mes  fferes , de  toutes  ces 
railbns  & de  ces  lèntimens , qu’il  n’y  auroit  ny  ju- 
ftice  ny  prudence  de  vouloir  abolir  le  travail  des 
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mains , & priver  toute  la  Religion  des  avantages 
& des  utilitez  quelle  peut  tirer  d’un  fi  làint  exer- 
cice pour  lubftituer  en  (à  place  l’étude  des  (cien- 
ces,  qui  ne  peut  eftre  confiderée  que  comme 
une  occupation  extraordinaire , & Ibuvent  com- 
me une  tentation  ou  comme  un  éciieil  dans  la  vie 
monaftique.  i 

Qu  E s T I O N VI, 

Lts  Moines  qui  ne  s'appliquent  pas  â t étude,  ne 
pajferont-ils  pas  pour  des  gens  tout-a-fait 
inutiles  au  monde  i 

REPONSE. 

C’Est  une  penfëe  qu’il  eft  bien  aile  de  dé- 
truire J elle  n’eft  caulee  que  par  le  peu  de 
foy  des  hommes , & par  l’habitude  qu’ils  ont  de 
juger  & d’ellimer  toutes  choies  par  les  lèns. 
Comme  ils  ne  font  pas  perlùadez  de  ce  que  peut 
auprès  de  Dieu  l’interceflion  & la  penitence  de  lès 
Saints  ; &:  qu’ils  ne  fçauroient  croire  qu’ils  1èr- 
vent  le  monde  par  des  voyes  fecretes , & par  des 
moyens  qui  ne  font  pas  lenfibles , ils  comptent 
pour  rien  les  fecours  & les  ferviccs  qu’ils  luy  ren- 
dent. Un  Moine  le  donne  au  public , fait  des  pré- 
dications, & compolc  des  volumes,  & fouvenc 
avec  tres-peu  de  fruit  & d’utilité  -,  on  fo  figure 
pourtant  qu’il  fait  merveille  ; Un  autre  dalîT  le 
fond  de  là  folitude  foûtient  par  l’ardeur  de  lès 

prières , 


des  mains-  CH  AP.  XIX. 
prières  par  la  faintctc  de  fa  vie , la  vérité  de  la  foy 
& la  gloire  de  l’Eglife , & fauve  des  Etats  & des 
Royaumes  entiers , &:  perfonne  ne  s’en  appcr<joit, 
parce  qu’on  ne  voit  pas  les  dépendances  &c  les  liai- 
fons  que  ces  grands  évenemens  peuvent  avoir 
avec  la  caufe  qui  les  produit.  Cependant  quoy 
que  les  hommes  puilTcnt  penfer , quand  les  îCl oi- 
nes  feront  dans  le  monde  ce  qu’ils  font  obligez 
d’y  faire,  qu’ils  fe  tiendront  dans  l’ordre  de  Dieu, 
& qu’ils  s’acquitteront  de  leurs  devoirs  avec  la  re- 
ligion & la  pureté  qui  leur  eft  preferite  j bien  loin 
qu’on  puilfe  les  comîdcrer  comme  des  perfonnes 
inutiles  au  public  j on  peut  alTurer  qu’il  n’y  en  a 
point  à qui  le  monde  doive  davantage , ny  qui  faf-- 
(ent  de  plus  grandes  chofes  pour  là  confervation. 

Vous  devez  lavoir,  mes  Frères,  que  toutes’ 
ks  differentes  obligations  d’im  Religieux , parti- 
culièrement de  ceux  qui  font  folitaircs  par  leur 
profeilion , fc  reduifent  à trois  principales.  La  pre- 
mière , veut  qu’ils  portent  devant  la  jullice  de 
Dieu  les  pechez  des  hommes,  & qu’ils  faflent  pé- 
nitence pour  ceux  qui  ne  longent  pas  à la  faire. 
La  deuxième,  qu’ils  làndificnt  le  monde  par  leur 
exemple.  Et  la  troiliéme,  qu’ils  s’cmplo vent  in- 
cclfamment  pour  luy  auprès  de  Dieu,  afin  d’ob- 
tenir de  fa  bonté  les  grâces,  Icsprofpcritez^les 
benediâions  qui  luy  font  neccifaires-,  ce  font  là 
les  véritables  fccours  quclc  monde  a droit  d’atten-> 
dre  Sc  d’exiger  des  Solitaires  i Et  les  Solitaires- 
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s’acquittent  de  ces  devoirs  àfon  égard , non  point 
par  leur  capacité  & par  leur  doàrine , mais  par 
.^cur  pénitence , par  leur  fainteté  & par  leurs  priè- 
res ; Ainli  les  alîillanccs  que  les  Moines  font  obli^ 
gez  de  rendre  au  monde  ne  dépendent  point  de 
leur  étude,  ny  de  leur  f^avoir  ; & c’eft  une  erreur 
populaire  de  s’imaginer  qu’ils  font  inutiles  au  pu- 
blic, lors  qu’ils  ne  font  pas  fi^vans. 

En  effet , mes  Frères , quelles  affiftances  le  mon- 
de n’a-t-il  point  rcceües  des  Solitaires  «&  des  Moi- 
nes, tandis  qu'ils  ont  vécu  dans  la  perfedtion  de 
leur  eftat , qu’ils  ont  gardé  la  foy  qu’ils  avoient 
promife  à Dieu , & qu’ils  ont  confervé  la  pureté 
de  leur  Réglé.  Ils  ont  cfté  le  refuge  &:  le  falut  des 
pécheurs  J la  grandeur  de  leurs  pénitences  a pcnc- 
rré  & amoli  les  âmes  les  plus  endurcies  les  aufte- 
ritez&  les  travaux  prefque  incroyables  qu’ils  ont 
entrepris,  ont  peuplé  l’Afrique  &l’Afie,  & en- 
fuite  le  monde  entier  d’un  nombre  prefque  in- 
nombrable de  penitens  j vaincu  l’incrcdulitc  des 
Payens , réduit  leurs  Idoles  en  pouflîcre  -,  & la  vie 

3u’ils  ont  menée  fur  la  terre  n’a  pas  moins  donné 
’appuy,  d’éclat,  & de  gloire  a l’Eglifc,  que  le 
fai^  que  les  Manyrs  ont  répandu  pour  la  con- 
fclhondc  la  foy. 

On  a vû  S.  Antoine  &L  S.  Juliain  Sabas  fortir  de 
leurs  deferts  par  le  commandement  de  Dieu,  l’un 
dans  Alexandrie,  &:  l’autre  dans  Antioche,  triom- 
pher de  l’infolcncc  & de  l’orguëil  des  Hérétiques, 
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Jfai*  ta  feule  réputation  que  Icur/irintcté  leur  avoic 
acquife. 

Le  mefme  fàint  Juliain  ayant  fccu  les  refolu- 
dons  lànglantcs  que  Julien  l’Apoftat  avoir  for- 
mées contre  les  Chrcftiens , & la  perfecution  dont 
f’Eglife  eftoit  menacée , pria  Dieu  pendant  dix 
jours  de  détourner  cet  orage;  il  entendit  une 
voix  qui  luy  dit  que  cette  exccrable  & maudite 
belle  n’eftoit  plus  au  monde. 

Saint  Jacques  qui  avoir  efte  Anachorète  y par  vîup«k 
fà  feule  intercclfion  chafl'ade  devant  Nifibesl’ar- 
mée  des  Perfes  qui  l’avoient  attaquée , & qui 
eftoient  fur  le  point  de  la  prendre  ; il  fit  aulfi 
mourir  l’impie  Arius  par  la  puilTance  de  fes  prie* 
rcs.- 

Saint  Jean  d’Egypte  que  le  grand  Thcodolc  vi«  Patr. 
confultoit  comme  un  fécond  Elie,  gagnoit  les 
batailles  par  fes  prières , & remportoir  ks  vidtoi- 
fcs  après  qu’il  les  lui  avoit  prophetifées. 

Saint  Bernard  par  fts  prières  jetta  le  dclbrdrc  i<xvh»  ùna. 
dans  l’armée  de  Roger  Roy  de  Sicile  qui  5*^^  ® " ‘ ^ ' 7- 
toit  mis  en  campagne  pour  la  défenfe  du  party 
de  l’Antipape,  & lut  caufe  de  fa  fuite  & de  fa 
défaite. 

Sur  la  fin  du  dernier  ficcie  la:  Bienhcureule  Hîft.  catmei. 
Catherine  de  Cardonne  connut  en  clprit  ce  qui  • 
fc  paflbit  dans  la  mémorable  journée  de  Eépan- 
tc , elle  en  ménagea  tous  les  avantages  auprès 
de  Dieu  par  fon  intercclfion  ôc  par  fes  larmes, 
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5cs  prières  faifoient  changer  les  vents  pour  les 
rendre  plus  favorables  aux  Chreftiens  i & l’on 
peut  aflurer  quelle  eut  plus  de  part  à cette  gran- 
de victoire , que  ceux  qui  y contribuèrent  dç  leur 
valeur  & de  la  force  de  leurs  bras. 

Combien  de  fois  ces  Anges  vilibles  ont-ils 
fait  defeendre  de  la  pluye  du  Ciel  pour  faire 
cefler  la  fteriliré  des  campagnes?  Ils  ontappaife 
les  rcmpellcs,  calmé  la  fureur  des  Elemens,  ar- 
refte  le  bras  de  Dieu  lors  qu’il  eftoit  levé  pour 
frapper  la  terre.  Ils  ont  guery  les  maladies  les 
plus  incurables,  rdTufcitc  des  morts,  chafle  des 
Demons.  Enfin  il  n’y  a point  de  protetfion  fie 
d’alfiftancc  que  les  hommes  n’ayent  rc<jû  de  Dieu 
par  leur  entremife  j & l’on  peut  dire  de  ces  bicib< 
heureux  Dilciples  ce  qu’on  a dit  de  leur  Maiftre, 
qu’ils  ont  rempli  de  grâces  de  benediâions 
tous  les  lieux  & les  pays  où  il  a plû  à fa  Provi- 
dence de  les  établir  & de  les  conduire. 

Tous  ces  prodiges  , mes  freres,  ont  efte  les 
cifecs  de  la  fainteté  des  Solitaires  j l’étude  & la 
fciencc  n’y  a eu  aucune  part  j & ils  n’ont  opéré 
foutes  ces  merveilles  que  par  Icuf  humilité , par 
leur  pénitence,  par  leur  fimplicité , par  l’amour 
qu’ils  portoient  à J Es  u s-C  hr  i s T , par  la  pu- 
reté de  leur  foy.  ' > 

Mais  remarquez,  s’il  vous  plaift,  mes  freres-, 
pput  volfre  mltru6tion,  que  comme  la  pieté  des 
îamfs  Moines  a cllé  le  fiuut  & la  confervation 
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du  monde,  aufTi  l’iniquité  des  méchans  Religieux 
en  ctt  la  malediétion  & le  malheur  j les  uns  par 
leur  pieté  àc  par  leur  penitence  follicitent  incef- 
ian^imenc  la  mifcricordt  de  Dieu  ; les  autres  par 
leur  impenitcnce  & par  leurs  déreglemcns  ne 
celTcnt  point  d’irriter  fa  colere  -,  De  forte  que  fi 
l’on  peut  avec  tant  de  jufticc  attribuer  aux  pre- 
miers tout  ce  que  Dieu  accorde  aux  hommes, 
de  biens  & de  profperitcz:  on  a grande  raifon 
d’imputer  aux  féconds  les  maux  & les  calamitcz 
qui  les  affligent. 

La  faute  d’ Achan  comme  nous  l’apprenons  «^p 
par  l’Hiftoire  faintc , quoy  qu’elle  fuit  perlbn- 
nelle , & qu’elle  ne  paruft  pas  avoir  rien  de  fi 
criminel , coûta  la  vie  à trois  mille  peifonnes, 

& Dieu  fut  preft  de  la  punir  par  la  perte  de  tout 
fon  peuple:  le  péché  des  enfansdu  Preftre  Hcly  « 
caula  cette  démte  fi  langlante  du  mcfme  peu- 
ple, la  prile  de  l’Arche  d’alliance,  & la  mort  fu- 
bite  de  leuc  pere.  On  n’a  pas  peine  à fe  perfua- 
der  , iû^^e  l’on  a ces  évenemens  devant  les 
yeuxj^j^rien  n’cft  plus  capable  d’attirer  l’indi- 
gnation de  Dieu  fur  des  peuples  & fur  des  Mo- 
narchies entières  , que  le  defordre  des  Cloîtres, 

& le  libertinage  des  Moines;  Car  lorfquc  l’impie- 
tc  ell  entrée  daas  le  Sanéhiairc,  que  le  Temple 
du  Seigneur  eft  devenu  la  retraite  de  fes  cnne  - 
mis , & que  ceux  qu’il  avoir  mis  à part  x:omme 
des  vafes  d’honneur  pour  lervir  à la  gloire  &:  à 

lij 
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la  faintcté  de  fa  maifon,  la  déshonorent } c’eft 
dans  ces  cas-là  que  les  punitions  en  font  plus 
rigoureuses  & plus  éclatantes.  D’ailleurs  comme 
ceux  qui  devroient  couvrir  les  pechez  des  peu- 
ples par  leur  innocence  & par  le  mérité  de  leur 
vie,  &:  les  foûtenir  devant  la  juftice  de  Dieu,, 
font  eux-mcfmes  les  objets  de  fa  colere , il  n’y 
a plus  rien  qui  prelTe  la  compalTion  ^ ny  qui  s’op- 

f)ofe  à fes  vengeances  ; &:  c’eft  alors  qu’on  Wt 
’accomplilfement  de  ces  menaces  terribles  qu’il 
Deuiet.  c.  }i  nous  fait  par  Ion  Prophète;  Reddam  ultiontm  ho^ 
jiibits  meu , CT  bis  tjui  oderunt  me  , retribuam  > /ne- 
briabo  fa^ittas  meas  JangHÎne  y gladins  meus  dey^o^ 

rabit  carnes  de  cruore  ocajorum....  Tous  les  traits 
qui  partent  de  fa  main font  des  bleffures  pro- 
fondes; fon  épee  nage  dans  le  fang  dc  fes  enne- 
mis , ôc  il  Icmole  qu’il  ne  meliire  les  châtimens 
q;u’à  la  grandeur  de  fa  puilfmce. 

Ceft  ce  qui  a fait  dire  aux  Saints  des  premiers 
liecles  qui  connoilToient  parfaitement  les  voyes 
de  Dieu,  que  les  excès,  les  déreglemcns  & les* 
crimes  des  perfonnes  qui  luy  eftoient  partieuhe- 
rement  confacrées , eltoient  les  véritables  caufes 
des  maux  qui  arrivoienc  dans  le  monde , de  la. 
defolation  des  Etats,  des  perfecutions  de  l’Egli- 
fc,  & des  ravages  que  les  Barbares  faifoient  dans 
tous  les  pays  Catholiques. 

i r? 
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Qu  ESTION  VIL 

Lts  Religieux  ne  font  - ils  pas  légitimement  Hifj^enjel^ 
eiu  travail  des  mains  ^uand  ils  s'appliquent 
À l'infruflion  des  âmes  f 

REPONSE. 

SA  INT  Auguftin  fe  fait  une  objc<Stion  tou-  DeopereMo- 
tc  femblablc , & y répond  en  mcfmc  temps, 
en  difant  que  s’il  y a des  Religieux  dans  lesMo- 
nafteres  qui  foient  aéhiellement  occupez  à la  pa- 
role, tous  ne  fe  rencontrent  pas  dans  ces  fortes 
de  fondtions  i & que  ceux  mefmes  qu’on  y ap- 
pelle bien  loin  de  pouvoir  dire  comme  l’ Apô- 
tre , qu’ils  ayent  rempli  de  la  prédication  de 
l’Evangile  tous  les  pays  depuis  Jerufalem  julqu’à 
' l’Illirie,  & qu’ils  foient  chargez  d’établir  la  paix 
de  l’Eglife  dans  toutes  les  Nations  barbares  j ils 
(ont  aflemblez  la  plufpart  en  des  congrégations 
faintes,  & palTent  fouvent  leur  vie  dans  l’inuti- 
lité & dans  la  parelfe.  Nous  pouvons  dire,  mes 
frétés  , félon  la  penfée  de  ce  grand  DosSteur , que 
vollre  difficulté  regarde  feulement  les  Religieux 
mendians,  que  les  Evcfques  appliquent  au  fervicc 
de  l’Eglife  & à l’inftrudtion  des  ames  ; mais  non  pas 
ceux  qui  cftant  Moines  de  profeflion  font  delti- 
nez  à la  retraite , obligez  par  leur  Réglé  au  tra- 
vail^ & n’ont  point  de  part  à la  conduite  & à la 
dircéUon  des  peuples  -,  & qu’il  faut  enepre  que 
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les  premiers  parmy  leurs  emplois  & leurs  occu"- 

fiations  trouvent,  s’il  cft  poflible,  des  interval- 
es  & des  temps  pour  fe  undifier  dans  l’exerci- 
ce & dans  l’ouvrage  des  mains.  ^ 

Epift.  411.  Saint  Bafile  eft  dans  ce  mefme  fentfment , lors 

3u’il  dit  que  ceux  mefmes  qui  font  employez 
ans  les  Monafteres  à quelque  occupation  utile 
pour  la  gloire  de  Dieu , ne  doivent  pas  laifler' 
de  s’appliquer  au  travail  avec  toute  l’afFedion 
& le  befoin  polTible, 

Qjl  EST  ION  VIII. 

Les  Religieux  font- ils  bien  de  fe  dijjienfer  du  traVaify 
pour  avoir  plus  de  temps  pour  'vac^uer  a l’orai- 
ÿow,  ^ pour  rendre  par  ce  moyen  leur  Vie  plttâ^ 
Jj>iritueüe  f 

R e'p  O N s E. 

C’E  ST  une  raifon , mes  frères , qui  ne  peut 
valoir  qu’aupres  de  ceux  qui  ne  fçavent 
pas  que  les  Moines  pour  avoir  abandonné  les 
travaux  extérieurs  , n’en  font  pas  devenus  ny 
plus  Ipirituels  ny  plus  (àints  r-inais  que  bien  loin 
de  mener  une  vie  plus  parfaite  & plus  élevée , la 
plufpart  le  font  îaill'ez  emporter  au  torrent 
des  vices  grolficrs,  ou  à des  pallions  qui  pour 
cftre  plus  couvertes  & plus  délicates , ne  font 
pas  moins  contraires  z la  làinteté  de  leur  pro«> 
iclllon^  . ...  rj 

Je 
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• Je  voudrois  bien  fejavoir,  dit  faine  Auguftin, 
à quoy  s’occupent  les  Moines  qui  ne  veulent  pas 
travailler  de  leurs  mains  ; ils  diront  fans  doute  qu’ils 
vacquent  à la  priere,  au  chant  des  Pfeaumes , à la 
le<^iure  & à la  méditation  de  la  parole  de  Dieu. 
Qui  rei  \acent  Jcire  defidero^  oratiombus  in^uiunt  cïr 
Pfalmisy  er  leéHoni  & 'verbo  Dci.  Je  confdlc  que 
cette  vie  cft  faintc , douce  & loüablc , mais  vou- 
drions-nous ne  la  quitter  jamais,  ny  manger,  ny 
préparer  les  viandes , & la  nourriture  qui  nous  cft 
necclTaire  j Et  fl  la  neccfl'ité  nous  oblige  de  don- 
ner de  certains  temps  à ces  fortes  d’exercices  i 
pourquoy  n’en  trouvons-nous  pas  pour  obeïr  au 
commandement  de  l’Apôtre.  La  priere  d’un  hom- 
me , continue  le  mefmc  Saint , qui  obéît  a la  loy 
de  Dieu , cft  exaucée  jplûtoft  que  dix  mille  orai- 
fbns  de  ccluy  qui  la  mcprifc.On  peut  en  travaillant- 
çhanter  les  louanges  de  Dieu,  & fe  confoler  dans 
ce  divin  exercice....  Et  qui  cft-cc  qui  peut  cm- 
pefther  que  le  fcrvitcur  de  Dieu  ne  médite  fa  loy 
dans  fon  travail , & n’éleve  fa  voix  pour  lanétifier 
fon  faint  nomî  ^id  ergo  im^fedic  (ervum  Del  ope- 
Mntem  manibus  ...  in  lege  Domini  meditari  ^ pfd- 
lere  nomini  Domini  altifîimi.. . . 

Saint  Bernard  fur  le  mefmc  fujet  dit  qu’il 
faut  bien  fc  donner  de  garde  de  négliger  les  cho- 
fes  extérieures , & de  s’imaginer  que  ccluy  qui  ne 
s’exerce  pas  dans  les  ouvrages  corporels  devienne 
aulli-tolt  fpirituclj  puis  qu’au  contraire  les  ver-. 

TomeJlS  ' Rr 
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tus  fpirituclles  qui  font  les  plus  excellentes  ne  petr- 
vent  s’acquérir  & s’obtenir  que  difficilement,  ou 
mefmc  point  du  tout  ; fi  ce  n’eft  par  les  exercices 
corporels  de  la  pénitence , comme  on  l’apprend 
de  faint  Paul , lors  qu’il  dit  qu’on  ne  commence 
pas  par  k Ipiritucl , mais  que  le  corporel  précédé, 
6c  que  le  Ipirituel  vient  enfuitei  comme  Jacob 
n’cpoufa  la  belle  Rachel  qui  figure  la  vie  fpiri- 
tueile  & contemplative , qu’aprés  avoir  cfté  uni 
avec  Lia  qui  figure  la  vie  a<Stive  i & que  l’excel- 
lence de  la  vie  Rcligicufc  confifte  à ulcr  de  l’une 
& de  l’autre  avec  difcrction  & fagefle. 

On  lit,  ce  qui  eft  tout  à fait  remarquable,  que 
les  Religieux  ae  Clugny  pretendoient  fuivre  l’cf- 
prit  de  la  Réglé  de  laint  Benoill  qui  ordonne  fi 
exprcircmcntle  travail  des  mains  pour  éviter  l’oi- 
fivetc , en  donnant , à ce  qu’ils  diloient , à la  lec- 
ture, à l’étude,  & à la  méditation  le  temps 
qu’ils  auroient  employé  au  travail.  Mais  faine 
Pierre  Abbé  de  Clugny  qui  avoir  efté  de  ce  fen- 
timent , ainli  qu’il  paroill  dans  la  vingt-huitième 
de  fes  lettres , changea  bien  d’avis , comme  on  le 
voit  par  un  de  fes  itatuts  dans  lequel  il  ordonna 
6c  rétablit  le  travail  des  mains  qui  avoir  efté  aban- 
donné dans  la  Congrégation  j ayant  éprouvé luy- 
mefmc , comme  il  témoigne  6c  l’afl'ure , que  la 
plus  grande  partie  de  fes  Frères , 6c  particulière- 
ment des  Convers  s’étoient  tellement  laifTé  do- 
miner par  l’oifivetc,  6ç  par  la  pareffe,  qu’à  U 
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rcfcrvc  d’un  petit  nombre  qui  s’occupoicnt  à lire, 
ou  à écrire , on  les  voyoit  ou  dedans  ou  dehors 
les  Cloiflxcs  dormir  appuyez  contre  les  murailles} 
& pafler  leur  temps  depuis  le  matin  jufques  au 
foir , quelquefois  jufqu  au  milieu  de  la  nuit , & 
mcfmc  pendant  les  journées  entières  quand  ils 
le  pouvoient  faire  fans  cftre  repris , en  des  en- 
tretiens vains , inutiles , & fouvent  en  difeours 
de  détraiStion  & de  médifance.  Et  ce  qui  mérite 
d’eftre  conltdcré  , c’ell  que  le  mefme  Saint  té- 
moigne dans  la  Préface  qu’il  a faite  fur  fes  Statuts 
( entre  lefqucls  celuy-cy  eft  contenu)  qu’il  ne  les 
a promulguez  qu’aprés  avoir  pris  le  confeil  des 
plus  anciens , des  plus  fages , & des  plus  craignans 
Dieu  de  fes  Frères,  & avec  le  confentement  d’un 
Chapitre  general  de  fon  Ordre. 

Tout  cela  prouve  évidemment  que  lacelTation 
du  travail  n’eft  nullement  un  moyen  d’acquetir 
la  perfedtion  , & la  pieté } & que  ceux  qui  rejet- 
tent les  employs  de  Marthe  ne  fe  trouvent  pas 
pour  cela  dans  les  occupations  de  Marie.  Si  cela 
n’eftoit  ainfi  , mes  Freres  , les  faints  Moines  de 
l’antiquité  fe  feroient  étrangement  mécomptez, 
& ceux  qui  les  ont  fuivis  dans  les  derniers  temps 
auroient  efté  beaucoup  plus  éclairez  & plus  fages } 
puifque  les  premiers  Solitaires  quin’avoicnt  rien 
devant  les  yeux  que  d’élever  leurs  fuccelfeurs 
aufli-bien  qu’eux-mefmes , à.  une  pureté  qui  fuft 
digne  de  Dieu}  ont  fait  des  réglés  fi  exprefles  du 
Tom.  IL  R r ij 
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travail  des  mains, & l’ont  étably  comme  une  ré- 
gularité principale  j Et  qu’au  contraire  les  autres 
Font  aboli  comme  une  exercice  inutile,  & auquel 
on  pouvoir  fupplcer  par  des  pratiques,  à ce  qu’ils 
pretendoient , beaucoup  meilleures.  Mais  quand 
il  n’y  auroit  que  l’expericncc  , elle  lève  tout  ce 
qu’on  pourroit  avoir  de  doute  fur  ce  point  ; puis 
qu’on  f<jait  qucles  Moines  n’ontjamais  eu  plus  de 
fainteté  ny  plus  de  réputation  <|uc  tandis  qu’ils  ont 
gardé  l’cfprit  & la  fimplicite  évangélique , & 
qu’ils  ont  travaillé  de  leurs  mains  i Et  que  depuis 
que  fous  des  prétextes  fpccieux  ils  ont  quitté  ce 
faint  exercice , ils  font  tombez  dans  une  oyfive- 
té  malheureufe  qui  les  a rendus  l’opprobre  du 
monde.  Et  quoy  qu’il  y en  ait  eu  quelques-uns 
qui  ont  éclairé  l’Eghfe  par  leur  pieté  & par  leur 
doétrinc  i cependant  il  n’cft  que  trop  vray  ^uc 
la  profeflion  monallique  cil  toute  défigurée , 
qu’elle  a perdu  les  principaux  traits  de  fa  première 
beauté , & que  fans  parler  de  ces  Moines  qui  vi- 
vent dans  une  licence  toute  publique , les  autres 
ont  beau  faire  pour  fe  donner  du  relief  & de  la 
diftinélion,  à peine  feront-ils  jamais  les  ombre» 
de  ceux  qui  les  ont  précédez.  • 
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Qu  E s T I O N IX. 

Peut-on  dire  que  le  travail  ejloit  autrefois  propre  aux 
Religieux , pendant  qu'ils  ejloicnt  presque  tous  laï- 
ques J ma  'u  qu’il  ne  leur  convient  plus  a prefent^  qu’on 
les  éleve  prefque  tous  au  Sacerdoce  f 

R e'  P O N s E. 

SI  cela  cft,  mes  Frères,  il  faut  <juc  lesloix  de 
l’Eglife  difpenfent  les  Preftres  du  travail , ou 
c[u*ils  en  foient  exempts  par  les  règles  monafti- 
^ ques , ou  bien  qu’ils  ayent  des  emplois  dans  les 
Monaftercs  qui  foient  incompatioles  avec  cet 
exercice. 

La  première  raifon  n‘a  aucun  fondement,  puis 
que  les  Apoftres  ont  travaille  & que  l’Eglifc  à 
ordonne  que  les  Preftres , ôc  mcfme  ceux  qui 
font  chargez  du  foin  des  âmes,  apprend  roieht 
des  métiers  pour  s’occuper  faintement  dans  les 
ouvrages  des  mains  , comme  nous  le  voyons 
dans  le  quatrième  Concile  de  Carthage.  Il  eft  dit 
dans  le  yi.  Canon , qu’il  faut  qu’un  Ecclefiafti- 
que , quelque  verfé  qu’il  foit  dans  les  faintes  Ecri- 
tures, gagne  fa  vie  de  fon  travail.  Clericus  quan-  cone 
tumlibet  ’^erba  Dei  eruditus  artifeio  viÛum  quarati 
Et  dans  le  ji.  qu’un  Ecclefiaftiquc  doit  trouver 
dequoy  fc  nourrir  & s’habiller  dans  quelque 
métier  honnefte , ou  par  le  moyen  de  l’agricul- 
lurc.  Clericus  vi^um  ^ nStflimentum  Jibi  arttficiohj 
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fvel  dgricuUurit  dUcjtu  officlj  fui  detrmento paret  ;fans 
préjudice  des  fondHons  de  fa  Charge.  Et  dans 
le  55.  que  tous  les  Ecclefiaftiques  les  plus  forts 
pour  le  travail  apprennent  des  métiers  & s’ap- 
pliquent aux  lettres. 

La  fécondé  raifon  n’eft  pas  mieux  fondée; 
car  les  relies  que  les  Saints  nous  ont  données 
obligent  egalement  tous  les  Moines  au  travail 
fans  diftinaion  & fans  difpcnfe  ; Et  tant  s’en  faut 
qu’ils  ayent  eu  la  penfee  d’en  excepter  ceux  qui 
Icroient  engagez  dans  les  Ordres  facrez  ; au  con- 
traire faint  Benoift  ne  permet  pas  qu’on  accor- 
de aux  Preftres  les  moindres  difpenfes.  Il  les  af- 
fiujettit  comme  les  autres  à toute  la  rigueur  de 
Ja  difeipline.  Sciât  fe  omnem  R.eguU  difciplinam  fer. 
"pÂturum  j nec  tdiqnid  ei  relaxahitur. . Il  veut  qu’ils 
foient  dans  toutes  les  rcgularitez  communes, 
qu’ils  precedent  leurs  freres  dans  tous  les  exer- 
cices de  l’humilité , & qu’ils  leur  fervent  d’exem- 
ple : Scient  fe  difiplina  regulari  fuhdititm , & magis 
humilitatU  exempla  omnibus  drt, 

^ Et  pour  ce  qui  eft  de  leurs  emplois , ils  n’en 
ont  point  de  particuliers , fi  ce  n’cll:  qu’on  les 
y>pliquc  à la  conduite  des  âmes , auquel  cas  ils 
font  encore  dans  une  obligation  plus  étroite  de 
fe  rendre  en  toutes  chofes  le  modclle  de  leurs 
freres.  Que  fi  l’on  prétend  qu’eftant  Preftres  ils 
doivent  avoir  une  connoilfarice  plus  étendue;  il 
eft  aifé  de  répondre  que  s’ils  employent  avec 
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fidelité  tout  le  temps  qu’ils  peuvent  donnerj&  que 
les  réglés  deftinent  à la  ledture , fans  en  perdre  un 
fcul  moment  ; ils  en  auront  plus  qu’il  ne  leur  en 
faut  pour  acquérir  toute  la  capacité  qui  leur  eft 
neceflaire , & pour  devenir  de  grands  Doélcurs 
dans  la  fcience  des  Saints. 

C’eft  donc  une  imagination  toute  pure  de 
vouloir  que  les  Moines  puilTent  fe  difpenfcr  Ic- 
citimement  du  travail  des  mains , parce  qu’ils 
font  Preftres  ; Si  on  difoit  qu’ils  ont  abandonné 
cet  exercice,  quand  on  les  a promus  indifférem- 
ment au  Sacerdoce , on  diroit  vray  j mais  ce  n’cft 
pas  qu’ils  ayent  eu  raifon  de  s’attribuer  cette 
exemption,  & de  prétendre  qu’une  réglé  fi  ge- 
nerale, fi  importante  & fi  autoriféc  ne  les  regar- 
doit  plus. 

Saint  Thomas  qui  favorife  ôc  juftific  davan-  ».  quart.  1I7. 
cage  la  difpenfe  du  travail,  n’en  exempte  que 
les  Religieux  qui  font  appliquc2  à l’inllrudtion 
des  peuples , aux  fonctions  Êcclcfiaftiques  , ou 
qui  rendent  à l’Eglife  des  fcrviccs  & des  aflillan- 
ces  publiques  i Mais  non  pas  les  Solitaires  qui  ne 
fe  trouvent  point  dans  ces  occupations , de  qui 
profelfent  des  Réglés  qui  les  obligent  au  travail. 

Ne  vous  étoimcz  pas  de  ce  grand  nombre  de 
difficultez  qui  fe  trouvent  fur  cette  matière } une 
vérité  quelque  confiante  quelle  puiffe  efire  a 
toujours  mille  mauvaifes  raifons  qui  la  combat- 
tent, Conatiir  caro  fanguis , dit  famt  Augufiin, 
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reSid  drpravare  y aperta  claudere , firtnd  ohmliUre. 

■ La  chair  5c  le  (ang  font  tout  ce  qu’ils  peuvent 
pour  corrompre  tes  chofes  faintes  & pour  ob- 
(«urcir  celles  qui  font  claires  & évidentes.  Et 
véritablement  on  ne  peut  pas  attribuer  à d’au- 
tres principes  cette  oppolition  fi  generale  que  les 
Religieux  ont  témoignée  pour  le  travail  des 
mains  depuis  quelques  fieclcs  i Car  bien  que  l’on 
puifle  en  difpenfer  quelques-uns  par  des  confi- 
deracions  juftes  & tres-faintes , particulièrement 
dans  un  temps  auquel  il  plaill  à l’Eglife  de  fc 
fervir  de  leur  miniftere  \ cependant  d’abolir  gé- 
néralement cet  exercice  ôc  d’en  bannir  entière- 
ment l’ufage , c’eft  bannir  la  pieté  des  Cloiftrcs, 
& introduue  l’oifiveté  parmy  les  Moines , & 
avec  elle  toute  forte  de  dérèglement  5c  de  licen- 
ce. On  ne  fi^auroit  croire  que  des  effets  fi  per- 
nicieux ayent  d’autre  caufe  que  la  cupidité  i Et 
fi  l’on  veut  fc  donner  le  foin  a en  rechercher  l’o- 
rigine 5c  les  fources , on  trouvera  que  ce  font 
des  produélions  toutes  naturelles  de  l’orgueil^ 
de  la  parefl'e  5c  de  l’impenitcnce.  Les  Moines 
n’ont  point  voulu  d’une  occupation  vile  5c  mé- 
prifablc,  à moins  quelle  ne.  foie  foûtenuc  d’une 
vertu  qu’ils  n’avoient  point-,  ils  fe  font  lafl'ez 
d’un  exercice  qui  remplilToit  tous  les  vuides  de 
leur  vie , 5c  ne  leur  lailfoit  pas  un  moment  d’u- 
ne mauvaife  liberté.  Cette  aélion  d’une  péniten- 
ce continuelle , cette  mortificatiou  des  Icns.  leur 
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â pàru  un  àfrujétrifTemenc  infupporcablc.  £c  aHn 
de  fc  délivrer  entièrement  du  joug  qu’ils  ne  vou- 
loicnc  pas  porter  davantage,  ils  ont  pris  le  pré- 
texte de  l’etude , de  la  lecture  & de  la  médita- 
tion des  chofes  faintes<  Ils  ont  dit  qu’il  leur  fe- 
roit  plus  utile  d’employer  le  temps  deftiné  pour 
le  travail  aux  exercices  d’une  pieté  intérieure. 

Mais  les  uns  n’ont  pas  eu  leulement  la  penfée 
d’y  donner  aucun  moments  les  autres  ont  pû 
commencer  de  s’y  appliquer  -,  & comme  tres- 

f)eu  de  perfonnes  font  capables  des  foniShons  de 
’efprit  quand  elles  font  grandes  & continues, 
ils  s’en  font  dégoûtez  dans  la  fuite , & ils  lès- 
ent abandonnées.  De  forte  que  n’eftant  plus 
foûtenus  ny  des  occupations  de  l’elprit  ny  de 
l’aââon  de  la  main  , ils  font  tombez  dans  l’inu- 
tilité & dans  tous  les  vices  & tous  les  excès  dont 
les  Saints  avoient  prétendu  les  garantir  par  l’in- 
ftitution  du  travail. 

Enfin,  mes  frères,  ne  vous  arreftez  point  aux 
penfées  des  hommes  quand  elles  feront  contrai- 
res à vos  devoirs  : demeurez  fermes  dans  la  tra- 
dition de  vos  Peres  , gardez  inviolablement  les 
réglés  qu’ils  vous  ont  données } dites  à ceux  qui 
voudront  tenter  voftre  obcïflance  & voftre  foy, 
ce  que  les  enfans  de  Jonadab  dirent  à Jeremie  : 
Obtdi\imus  ergo  n/oâ  lomdab  filij  Rethab  patru  no-  Jercra.  c.  fj. 
fin  in  omnibits  qua  pracepit  nobts.  Nous  voulons  ''  *' 
obeïr  aux  conxmandeniens  de  nos  Peres  ^ de  ne 
Tome  J J,  Sf 
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doutez  point  que  le  Seigneur  ne  rccompcnfc  vô- 
tre religion  & que  vous  n’ayez  part  aux  paroles 
de  bencdidkion  qu’il  prononce  fur  cette  race  fi- 
dèle par  la  voix  de  fon  Prophète;  Pro  eo  tjuoi 
obcdijtts  pracepto  lonadab  patrts  njeflri,  cuftodijlis 
omnia  mandata  tjm , fecijhs  unrverfa  qua  prace^ 
pit  'vobis.  Propterea  hac  dicit  Domintts  exercituum 
Deus  Ifrael , non  deficiet  vir  de  fiirpe  lonadab  filif 
Rechab , pans  in  CDnjj>eéfu  meo  cunéiis  diebus. 

E s T I O N X. 

/i  quels  ouvrages  les  Reli^eux  peuvent -ils 
» s’employer  f 

• ■ »r 

R E’  P O N S E. 

S A INT  Bafiledit  qu’il  cft  difficile  de  mar- 
quer precifément  à quels  métiers  & à quels 
exercices  on  doit  employer  les  Solitaires,  parce 
qu’ils  ont  autrefois  choili  différemment  les  tra- 
vaux & les  emplois,  félon  la  divcrfité  des  pays 
& des  commerces.  Cependant  il  veut  qu’on  s’oc- 
cupe aux  choies  qui  ne  troublent  point  la  paix 
& la  tranquillité  de  la  vie  folitaire  , que  1 on 
peut  vendre  (ans  peine  lors  qu  on  les  a faites , 
fans  s’engager  à des  communications  dangereu- 
fes  avec  des  perfonnes  de  fout  fexe;  & qu’en  ce- 
la on  ait  en  veue  la  modeftie  & la  fimplicite.  Il 
ordonne  que  les  Religieux  s abftienncnt  des  ou- 
vrages qui  peuvent  contribuer  a conrenter  Ici 
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pafïiotis  déraifonnables  des  hommes , & qu’ils 
prennent  bien  garde  de  ne  pas  employer  leur 
temps  & leur  miniftere  à leur  donner  ce  qu’ils 
recherchent  avec  ardeur  & curiohté.  Il  dit  par 
exemple  que  fi  les  Moines  s’occupent  à faire  de 
la  toile,  il  faut  que  ce  foit  feulement  pour  l’u- 
fage  de  la  vie  y & non  pas  d’une  maniéré  qui 
puill'e  fervirde  piegeaux  jeunes  gens,  quid’eux- 
mcfmes  ne  font  que  trop  portez  à la  licence  & 
à la  dilTolution.  Il  donne  la  mcfmc  réglé  à ceux 
qui  font  des  fouliers,  & il  ne  leur  permet  pas 
de  fe  propofer  rien  que  l’ulage  ordinaire  & la 
necemté  toute  feule.  Il  permet  aux  Solitaires  de 
s’appliquer  à la  mafl'onnerie  , à la  menuiferie , à 
la  charpenterie:  de  travailler  en  cuivre  &:  à l’a- 
griculture , comme  cftant  des  emplois  trcs-urilcs 
tres-neceffaires  à la  vie.  Il  ne  faut  pas,  dit  le 
mefme  Saint , que  l’on  bannilïc  ces  emplois , fi 
ce  n’eft  lors  qu’ils  caufent  du  trouble  & qu’ils 
jettent  les  freres  dans  la  dilfipation  ; Car  pour 
lors  il  faut  y renoncer  , & en  prendre  d’autres 
.qui  n’empefehent  point  le  rccücillement  & la  pre- 
fence  de  Dieu , dans  laquelle  nous  devons  con- 
tinuellement vivre  j & qui  ne  détournent  point 
ny  de  la  pfalmodie , ny  de  la  priere,  ny  des  au- 
tres exercices  qui  conviennent  à ceux  qui  font 
profeflion  d’une  difeipUne  & d’une  pieté  exadfe... 
Il  confeille  fur  tout  l’agriculture , parce  qu’elle 
iburnit  toutes  les  chofes  nccclTaires  à la  vie,  àc 
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que  ceux  qui  s*y  addonnent  n’ont  pas  lieu  d*aL 
kr  <;à  & là,  ny  de  courir  par  k monde.  Il  fup- 
pofe  que  cet  exercice  ne  caufe  point  de  confn-. 
lion  & de  tumulte  dans  le  voilinage  , ny  dedans, 
ny  dehors  la  maifon. 

On  lit  dans  les  Hiftoircs  faintes  que  k travail 
k plus  commun  parmy  les  anciens  Solitaires  de 
la  Thcbaïde&de  l’Egypte,  &:  mefme  des  autres 
nations,  eftoit  de  faire  des  paniers,  des  corbeilles, 
des  cordes  & des  nattes  s & dans  k temps  de  la 
moilTon , comme  nous  l’avons  déjà  remarque , ils 
fc  loüoient  pour  amalTer  les  grains  dans  la  cam~ 
pagne. 

Palladc  rapporte  que  dans  k Monaftere  de  làint 
Paeôme',  on  s’occupoit  à toute  forte  d’exercices  & 
de  métiers.  Les  uns  travailloient  à labourer  la  terre 
dans  la  campagne  ÿ les  autres  travailloient  au  jar» 
din,  les  autres  au  moulin,  à la  boulangerie,  les 
autres  à la  forge , les  autres  à fouler  des  draps , 
les  autres  à tanner  les  cuirs,  les  autres  à faire  des 
fouliers,  les  autres  à bien  écrire  , les  autres  à faire 
de  grandes  corbeilles,  ks.autres  à faire  de  petits 
paniers. 

Et  dans  les  deferts  de  Porphirion  & de  Calame, 
les  Solitaires  s’adonnoient  particulièrement  à l’a- 
griculture , & au  foin  des  troupeaux. 

Saint  Ephrem  marquant  ks  emplois  dif^erens 
dans  kfquels  ks  Solitaires  avoient  accoûtumé  de 
s’exercer , dit  que  quelques-uns  s.’occupoicnc  aux 
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offices  de  la  communauté , d’autres  écrivoient 
des  livres,  d’autres  failbient  de  la  toile,  d’autres 
des  paniers,  d’autres  des  nattes,  d’autres  du  pa- 
pier  couleur  de  pourpre,  & d’autres  chofes  Tcm- 
blablcs. 

Saint  IfldorcdeSevilcveutque  IcsfrerCsfaflcnt  in  rfg  c.  i>. 
cux-mefmcs  tout  ce  qui  eft  ncccfl'airc  pour  leur 
ufage  ; qu’ils  raccommodent  ce  qui  peut  dépérir 
dans  les  meubles,  les  veftemens  & les  utenfilcs 
des  Monalleres  de  quelque  nature  qu’Us  puid'ent 
eftre. 

Nous  voyons  à peu  prés  la  mefmc  chofe  dans 
la  Réglé  de  fainr  Benoift;  on  y trouve  que  les  cap.  41. 
freres  coupoient  les  bleds,  faifoient  la  moilTon, 
travailloicnr  au  jardm , à la  boulangerie  , à la  cui-  cap.  41. & 4*. 
fine , & s’occupoient  généralement  à tout  ce  qui 
regardoit  le  fervice  & l’utilité  de  la  maifon. 

On  remarque  que  le  Roy  Clotaire  ayant  de-  In  vitafiuiâà 
mandé  à faint  Juniain  s’il  n’avoit  befoin  de  ricn^ 
il  luy  répondit  qu’il  vivoit  danslaprofeffion  mo.- 
naftique , qu’il  eftoit  Supérieur , qu’il  gardoit  la 
Réglé  de  faint  Benoift  autant  qu’il  luy  eftoit  peffi- 
blc,  mais  qu’il  ne  pouvoit  pas  l’obfcrver  entière- 
ment , parce  qu’habitant  dans  un  lieu  trop  refer- 
ré , il  ne  pouvoit  travailler  comme  il  luy  eftoit 
ordonné  par  la  mefme  Réglé  \ furquoy  le  Roy 
luy  accorda  un  champ  qui  eftoit  aftez  grand  pour 
fuffirc  au  travail  de  fes  Religieux  v dans  lequel  il 
bâtit  un  -Monaftere. 
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Les  Religieux  de  Ciftcaux  n’ont  pasefte  moms^ 
exacts  dans  l’obfcrvacion  de  ce  point  de  la  Réglé, 
que  dans  tous  les  autres  ; mais  il  feroit  inutile  de 
redire  encore  icy  ce  que  nous  avons  déjà  die  de  la 
grandeur  & delà  diverfité  de  leurs  travaux. 

Pour  vous,  mes  Frères,  qui  cftes  chargez  de 
devoirs  dont  les  anciens  Solitaires  cftoicnc 
exempts,  & que  l’Eglife  oblige  à des  prières,  à 
des  offices , & des  afliftanccs  qu’elle  ne  leur  de- 
mandoit  j>oint , fi  vous  ne  pouvez  pas  les  égaler 
dans  l’afliduité  & dans  la  longueur  de  leurs  tra- 
vaux , cllaicz  au  moins  de  les  imiter  dans  l’elprit 
&:  l’afFccShon  avec  laquelle  ils  s’y  appliquoient, 
afin  que  vous  n’en  perdiez  pas  toutes  les  utilitez 
& les  avantages.  Suivcz-les  le  plus  prés  qu’il  vous 
fera  poflible,  quoy  que  vous  ne  puilfiez  pas  les 
atteindre  \ c’cftàquoy  vous  fatisferez  en  quelque 
maniéré,  fi  vous  donnez  au  travail  des  mains  le 
temps  qui  ne  fera  point  deftiné  au  fervice  du 
chœur , à la  pricre  & àla  Icélure  preferite  par  la 
Réglé;  Si  vous  faites  dans  la  mailon  tout  ce  que 
des  Religieux  qui  ont  quitté  le  travail  font  faire 
par  des  gens  cfe  journées,  ou  par  des  ferviteurs; 
& pour  en  venir  au  détail;  fi  vous  préparez  ce 
qui  cftnecclfaire  pour  la  nourriture  de  la  commu.- 
nauté;  fi  vous  faites  les  lelfives  de  vos  propres 
mains  ; fi  vous  curez  les  étables  ; fi  vous  portez 
le  fumier  ; fi  vous  bêchez  la  terre  ; fi  vous  culti- 
vez vos  jardins  vous-mefincs,  avec  foin,. avec 
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ferveur,  en  forte  que  vous  en  tiriez  voftre  fubfif- 
tance  principale  j fi  vous  faites  de  la  toile , des' 
vitres , des”  cuillers , des  paniers , des  (buliers  àc 
autres  ouvrages  femblables,  fans  avoir  recours 
aux  artifans  externes.  Enfin  fi  vous  ne  négligez 
rien  de  tous^les  fervices  que  vous  pouvez  rendre 
auMonaftere,  & fi  vous  embralTez  avec  joye  les 
offices  les  plus  vils  & les  plus  méprifablcs. 
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CHAPITRE  XX, 

^es  Veilles, 

Question  Premierè. 

Quelles  raifôns  ont  eu  les  anciens  liâmes  pour  Je 
rendre  Ji  exaêls  cÿ*  Jî  rigoureux  dans 

tobfer'oation  des  n/eillesf  , 

R e'p  O N s E. 

LEs  anciens  Solitaires  n'ayant  rien  delîrc^ 
plus  ardemment  que  de  répondre  aux  vo- 
lontezdeDicu,  & des’élcveràlapcrfe(Stion  à la- 
quelle il  les  avoir  delBncz  j ont  eu  une  application 
principale  à éviter  tous  les  obftaclcs  qui  pou- 
voient  les  en  éloigner , & à rechercher  tous  les 
moyens  capables  de  les  aider  dans  l’execution  de 
leur  deflein  ; Et  comme  il  leur  a paru  que  les 
veilles  y pouvoient  beaucoup  contribuer,  ils  ont 
retranché  tout  ce  qu’ils  ontpûde  leur  fommeil, 
&ne  luy  ont  donné  que  le  temps  qu’ils  ne  pou- 
voient refufer  aux  bel'oins  &c  aux  necelïltez  pref- 
fantes  de  la  nature. 

Premièrement,  ils  ont  trouvé  une  bénédiction 
toute  particulière  à fc  conformer  en  ce  point  à 
J E s U s-C  H R I s T , lequel  après  avoir  employé  les 
journées  entières  aux  fonChons  de  fa  charge,  & 
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à rinftnuSHon  des  peuples , paflbic  les  nuits  dans  luc«  <. 
la  rolitude&dansforailbn. 

Secondement , ils  imitoient  les  Apôtres  qui  fui- 
vant  l’exemple  de  leur  maiftre  chantoienr  les 
loüangcs  de  Dieu  dans  les  heures  que  les  autres  ont 
accoûtumé  de  prendre  leur  repos.  Comme  nous  aci  i«. 
le  lifons  dans  les  A6l:es. 

Troifiémement , leur  Religion  les  portoit  à cm- 
brafler  cette  faintc  pratique  fi  recommandée  aux 
Chrétiens  du  premier  âge  de  l’Eglifc,  lelqucls 
s’affcmbloient  les  nuits  pourvacquer  à une  priè- 
re commune,  pour  fe  confolcr  dans  la  leéhirc 
de  l’Ecrituie  faintc , dans  le  chant  des  Hymnes 
& des  Cantiques  ; foit  que  les  journées  leur  fem- 
blaflcnt  trop  courtes  pour  contenter  l’ardeur  de 
leur  zele  & de  leur  amour  j foit  qu’ils  voululfent 
toûjours  fe  tenir  prefts  dans  rattente  du  fécond 
avenement  dejEsus-CHRisr  félon  la  per- 
fuafion  dans  laquelle  ils  eftoient , qu’il  devoir  ve- 
nir juger  le  monde  dans  le  milieu  de  la  nuit 
conformément  à fa  parole;  Mcdia  noth  damoruM’^ 
faéhfs  eft.  Ecce  Sponfas  venir , exite  obviam  ei. 

C^triémement , ces  hommes  tout  divins  qui 
eftoient  déjà  dans  le  Ciel  par  toutes  leurs  occu- 
pations, & qui  avoient  entièrement  oublié  la 
terre,  n’avoient  garde  de  ne  pas  aimer  les  veil- 
les , puis  qu’ils  confideroient  le  fonimeil  cohimc 
une  dégradation  véritable , qu’ils  Içavoient  que 
dans  cet  eftat  les  adboiis  de  l’clprit  eftoient  ar- 
Tome  J J.  Xt 
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rcftécs  i & que  l’homme  durant  cette  fuipenfion 
perdoit  fa  noblefl'c  & Ton  cxcxllcnce , & cfcvcnoic 
fcmblable  au  refte  des  créatures  fur  lefqucllcs 
Dieu  luy  avoir  donné  de  fi  grands,  avantages. 

Cmquiémement,  ces  grands  Saints  doiiez  d’u- 
ne pureté  véritablement  angélique,  fouffroient 
avec  des  peines  extrêmes  que  pendant  le  fom- 
mcil  la  garde  du  Temple  de  Dieu  fût  abandon- 
née , que  fes  ennemis  en  euflent  les  entrées  li- 
bres ; qu’ils  en  devinflent  comme  les  maiftres; 
qu’ils  remplifl'ent  leurs  imaginations  de  fantômes, 
& leur  clprit  de  penfées  ; qu’ils  rappcllaflcnt 
dans  leur  mémoire  les  idées  des  chofes  donc  le 
fouveuir  dévoie  cftre  entièrement  effacé  ; qu’ils 
étendiffent  leur  puiffancc  & leur  malignité  fur  les 
fens , & qu’ils  jettaffent  l’homme  inteneur  & ex- 
térieur tout  enfcmble  dans  la  confufion  & dans 
le  defordre. 

Ils  foûpiroient  fans  ceffe  de  fc  voir  dans  un 
alfujettiffement  fi  fâcheux  ils  ne  fermoient  ja- 
mais les  paupières  qu’avec  crainte  & tremble, 
ment.  Car  quoy  qu’ils  feeuffent  que  c’eft  la  vo- 
lonté toute  feule  qui  offenfe  la  Majefté  de  Dieu, 
neanmoins  comme  ils  s’ellimoienc  les  gardiens 
de  fon  Sanéhiairc , ôc  qu’ijs  en  ainipicnc  par  def- 
fus  toutes  chofes  la  beauté , l’honneut  &:  la  gloi- 
prai.  i;.  f.  re,  Dilexi  decorcm  donmi  tua  y Us  ne  regardoient 
qu’avec  horreur  tout  ce  qui  fe  paffoit  en  eux, 
& qui  pouvoir  en  aftaquer  la  faipteté  j foit  qu’il 


*Des  Veilles.  CUkV.'ym^  351 

ftift  volontaire  y ou  qu’il  ne  le  fuft  pas. 

Sbcicmemenc,  ils  f<javoienc  que  les  veilles , com- 
me a dit  autrefois  un  grand  Solitaire , refroidif-  s.  Join.  Clim. 
fent  l’ardeur  de  nos  convoitifes  , banniffent  les 
mauvais  forages , font  couler  les  larmes  de  la  pé- 
nitence: Elles  attendrifl’ent  le  cccuti  elles  nous 
rendent  cxa<Sts  & vigilans  dans  la  garde  de  nos 
penfées  j elles  amortiiTcnt  les  paflions , elles  ar- 
reftent  la  liberté  indifcrcte  de  la  langue  j elles 
cclairciflcnt  tous  les  nuages  j elles  difiipent  tous 
les  fantômes  qui  terniffent  la  pureté  de  noftrc 
cfprit  & qui  en  troublent  le  repos  ; & que  c’eft 
dans  les  prières  du  foir  &:  de  la  nuit , que  les 
véritables  Solitaires  amalfcnt  tout  le  trefor  de  ibid.  art.  10. 
leur  vertu  & toutes  les  richelTcs  de  leurs  coimoif. 
fances.  Ils  fçavoientau  contraire  que  le  fommeil 
& l’amour  d’un  repos  immodéré  éteint  toute  la 
vigueur  de  nos  âmes , qu’il  remplit  nos  elprits 
de  tenebres,  qu’il  endurcit  nos  cœurs,  qû’il  ta- 
rit la  fourcc  de  nos  larmes,  qu’il  étouffe  la  pie- 
té , qu’il  bannit  la  prefence  de  Dieu,  qu’il  dilTi- 
pe  la  prière,  qu’il  fomente  le  dérèglement  des 
feus,  qu’il  produit  l’infenlibilité  des  chofes  du 
Ciel , la  parefle , la  bonne  chere , le  degouft  des 
inftruébions  & des  le<Shircs  laintes  : Enfin,  comme 
ils  fijavoicnr  que  l’homme  charnel  fe  nourrit  & fc 
fortifie  dans  la  mollcffcdu  fommeil,  que  fes  in- 
clinations en  deviennent  plus  vives  & plus  ma- 
lignes i & que  l’cfprit  au  cohtraire  S'en  affoiblit 
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&c  y perd  fa  vieucur,  fa  lumière  & fa  force  ; î|s 
prenoient  plainr  de  mortifier  leurs  corps  & d’af- 
fujcctir  leurs  fens  par  la  privation  du  fommcil, 
comme  par  celle  de  là  nourriture  i Et  s’ils  s’accof- 
doicnt  quelques  heures  & quelques  momens  de  re- 
pos pendant  les  nuits , il  fembloit  que  ce  fuft  plû- 
roll  pour  avoir  la  peine  de  l’interrompre  , que 
pour  le  plaifir  d’en  joiüri  ou  afin  qu’en  confer- 
vant  la  vi(flime  par  le  foulagcinent  de  quelques 
üîftans  , leur  facrifice  fuft  plus  long  &:  leur  mar- 
tyre en  duraft  davantage. 

Ce  font  les  motifs , mes  frères , qui  ont  rendu 
les  premiers  Moines  fi  rigides  dans  l’obfervation 
des  veilles , & fi  refervez  dans  l’ufage  du  fom- 
meil  -,  C’eft  ce  qui  a porté  faint  Arfene  à palTcr 
les  nuits  dans  les  prières,  &à  dire  qu’une  heure 
de  repos  devoir  fuffire  à un  véritable  SoÜtaire. 

C’eft  ce  quifaifoit  que  le  grand  Antoine  apres 
avoir  peflcverc  dans  une  oraifon  continuelle  de- 
puis le  commencement  de  la  nuit  jufqu’au  lever 
de  l’aurore , s’ccrioit  lorfquc  les  premiers  rayons 
du  Soleil  frappoient  fes  yeux  j Soleil  ! que  tu  m’es 
importun , tu  me  ravis  ma  lumière. 

Saint  Dorothée  dans  le  mcfmc  elprit  n’avoit 
jamais  fermé  les  yeux  de  defl'ein  : Souvent  dans 
l’excès  de  fon  accablement  les  morceaux  luy  tom- 
boient  de  la  bouche  ; & il  ne  craignoit  point  de 
dire  lors  qu’on  vouloir  l’obliger  de  repoler  fur  fit 
natte , que  quand  on  pourroit  perfuader  aux  An-^ 
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ges  de  dormir,  on  le  pourroit  auflî  pcrfiiadcr  à . ' 
un  Solitaire  qui  délire  de  s’avancer  dans  la  vertu. 

Saint  Paeôme  fe  voyant  preffé  par  de  conti-  ij  n-jf- 
nuclles  attaques  des  Démons,  pria  Dieu  qu'il  luy 
donnai!:  la  grâce  de  furmonter  le  fommcil , afin 
qu’il  pull  les  combattre  le  jour  &:  la  nuit,  félon 
les  paroles  du  Prophète  : Perjiquar  immicos  meos , pfai.17.)»; 
non  concertât  donec  deffteiam. 

Qji  E s T I O N IL* 

Ces  fentimens  font  des  marques  de  ce  %ele  Q;!  de  cette 
ardeur  inimitable  ^ dont  ces  grands  hîommes  étotent 
remplis:  Mais  dites  nous  <juelque  chofe  qui  fait  plus 
proportionné  à nojlre  foiblejp  f 

R e'p  o k s e.  , ' 

IL  cil  vray  qu’il  ne  nous  convient  gucrcs  d’i- 
miter de  tels  exemples.  Mais  fi  on  peut  dire 

3 UC  la  mémoire  s’en  cil  confervée  pour  la  honte 
c nos  temps , comme  pour  la  gloire  des  fieclcs 
paflez  J nous  en  avons  d’autres  dans  l’antiquité 
mefmc,  qui  pour  dire  moins  extrêmes,  & plus 
modérez , ne  lailTcnt  pas  de  nous  donner  de 
grandes  inllru<Slions. 

Saint  Bafilc  difoit  que  le  fommcil  “caufoit  de  Reg  i>tcv. 
grands  dommages,  &lcs  veilles  de  grandes  urili- 
tcz.  Que  ccluy  qui  dort  ne  fixait  pas^’incfine  s’il 
cil  vivant  -,  mais  que  ccluy  qui  veille  ,"pcut  s’clc-  Rcg.  fojç  <j  r^. 
ver  à Dieu  par  la  méditation  & par  la  prière  . ^ * 
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Qi^un  Solitaire  doit  prier  au  comraenccmcné  de 
la  nuit  & au  milieu  ; & que  Jamais  le  jour  rtc  le 
doit  furprendre  dans  le  repos.  Et  dans  une  lettre, 
ip  1 adGreg.  qu’il  écrit  à (àint Grégoire,  il  veutquc  le  dormir 
d'un  Solitaire  foittrcs4eger,  proportionne  à Ibn 
abftinence , & qu’il  s’efforce  de  l’interrompre , 
> quelque  court  qu’il  Toit^  par  le  foin  des  grandes 

enofes  qui  doivent  remplir  fon  cœur  &fonc{pritr 
Les  Solitaires  d’Afrique,  au  rapport  de  Calfien, 
faifoient  fucceder  aux  prières  de  la  nuit  le  travail 
des  maiits  j & s’appliquoient  à cet  exercice  avec 
une  ferveur  toute  particulière,  afin  de  refifter  au 
fommeil , de  crainte  que  le  démon  ne  s’en  fervilt 
pour  leur  tendre  des  pièges , ruiner  le  fruit  de 
leurs  prières , & fouiller  Ta  pureté  qu’ils  avoient 
acquife  dans  le  chant  des  Pfeaumes  -,  Qif il  ne 
triomphaft  dans  le  repos  de  ceux  qui  l’avoient 
furmonté  pendant  les  veilles  : Et  lorique  dans  les 

randes  folcmnitez  ils  commemjoient  l’Offce  dés 
loir,  & le  continuoient  durant  toute  la  nuits 
ilsfe  donnoient  feulement  une  ou  deux  heures  de 
Ibmmcil , pour  cmpccher  que  la  nature  ne  fe  trou- 
vai!: épuiféc.  Il  n’y  a prefque  jamais  eu  de  Con- 
grégation Monaftique  qui  riait  adoré  Dieu  dans 
roüfcuritc , & dans  le  repos  de  la  nuit. 

Saint  Benoill  qui  a modéré  ce  qui  paroiflbit 
trop  rigoureux  dans  les  ancicrmes  oblcrvances, 
ria  pas  laiffé  d’établir  par  fa  Règle , comme  vous 
Icfijavez,  des  réglés  exactes,  pénibles^  & utiles 


». 
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tput  cnfcmblc  ; Elles  font  pénibles,  car  la  nature 
a befoin  de  fc  faire  violcncp  quand  d &nt  quit^ter 
le  fommcil  dans  le  milieu  de  la.  nuit  ; Et  non  (èu-  Reg 
Icmcnt  elles  font  utiles , puis  qu’on  trouve  de  l’u- 
tilité dans  le  facrifice  qu’on  fait  à Pjcy , de  la  pci- 
ne  que  l’on  y reflent , dans  la  mortification  du 

corps  qui  en  cft  une  fuite  ; mais  encore  pajrcc,  que 
Ics-priercs  qu’on  luy  offre  dans  les  ténèbres  font 
roûjours  plus  pures,  plus,  ardentes,  & plus  ani- 
mées i & que  refont  n’cijianr  .ny  diflipé,  ny  dif- 
trait parla divcrlitc  des-  objets,  l’attçnçion.cn  eff 
plus  entière,  & lesloüanges  qu’on  luy jçod.plriS 
dignes  de  luy.  La  nuit  ^ dit  faim  Jerome 
avantageufe  par  fon  filcncc , &par  fa  tranqt^lv 
té,  à ceux  qui  prient  J & elle  cft  favorable  à ccu^ 
qui  veillent , parce  qu’elle  les  prefente  a Dieu 
après  les  avoir  purifiez  de  toutes  les  penfées  des 
chofes,  & des  objets  fenfiblcs.  iVox  quieta^nox  Reg 
[(creta  opportunam  fe  prAet  oranAus  ^ dptijiimam 
vij^ilantwiis  f dum  carnalibus  occupatiombus  expedtmm^ 
coilelium , fenfum  f in  totum  hominem  diVmis  afbefii- 
bus  fijht. 

Vous  voyez,  mes  Frères,  de  quelle  autorité.  & 
de  quelle  neceflité  font  les  veilles  dans'l’état  Mo- 
nafüquc , & comme  les  Saints  ne  les  ont  inftituces 
que  par  des  raifons  & des  confiderations  tresrfo- 
lidcs  & tres-faintes  ; Cependant  quoy  qu’elles  ren- 
ferment des  benedidions  prcfqu’infinics , vous 
n’en  tireriez  aucun  fruit,  li  vous  n’y  apportiez 
les  difpofitions  ncccffaircs,  * 
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En  un  mot , comme  la  pricre  de  la  bouche 
n’eft  rien,  fi  on  n’y  joint  celle  de  l’efprit,  il  vous 
» feryiroit  de  peu  de  veiller  des  yeux , fi  vous  ne 
veillez  du  cœur  j & ce  feroit  inutilement  que  vos 
fens  feroient  éveillez , fi  vos  âmes  eftoient  lan- 
guiflantes  dans  roiroupilTcment  & dans  le  fom- 
mcilj  Car  les  prières  que  nous  faifons  à Dieu  dans 
le  temps  de  la  nuit , ne  peuvent  contribuer  à nô- 
tre fandification  qu’autant  qu’elles  font  accom- 
pagnées d’un  zele  ardent , d’une  religion  fincerc, 
& d’une  pieté  qui  les  rendent  dignes  d’en  cftrc 
ibU.  Hjciod.  écoutées.  Tmc  erunt  acceptabilcs  rtofira 

tune  perno^dtio  falutaru , Ji  competenti  diligentU  ^ (ÿ‘ 
devotionè  fincerd  i mimfiermm  nofirum  divinis  obtaii-^ 
bus  efferatur.  ■ ‘ 
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CHAPITRE  XXL 
la  Pauvreté. 

Qu  E s T I O N I. 


yotts  <tVfa;  déjà  parlé  de  l'excellence  Çÿ  de  l’étendue 
de  la  pauvreté  Rehgieujè , mais  nous  <vous  prions 
de  nous  dire  en  détail  quelque  chofe  de  la  maniéré 
dont  nous  'la  devons  exercer.  ' 


R e'p  O N s E. 


T’AjoÛTERAY,  mes frcres , à cc que j'ay déji 
J pû  vous  dire  fur  cc  fujet , qu’un  Moine  n’efti 
point  véritablement  pauvre  , lî  au  cas  qu’il  Ce 
trouve  dans  la  privation  des  chofes  les  plus  ne- 
cclTaires  à la  vie , il  ne  Cc  tient  heureux  d’imiter 
la  pauvreté  dont  Jesus-Christ  luy  a donné 
l’exemple  ; & s’il  n’entre  dans  là  difpofition  de 
ce  pauvre  de  l’Evangile , qui  mourant  de  faim  ' 
& de  langueur  à la  porte  de  cc  riche  impitoya- 
ble, mentapar  la  patience  profonde  qu’il  con- 
ferva  dans  la  plus  grande  de  toutes  les  extremi- 
tez , d’eftre  transféré  comme  d’un  Royaume  de 
paix , dans  le  Royaume  de  la  gloire.  Mais  parce 
qu’il  eft  impofliblc  félon  l’ordre  qui  cil  prefen-^ 
tement  établi  dans  l’Eglife,  que  les  Religieux 
fc  trouvent  dans  cet  état,  je  vous  diray  comme 
Tome  1 h Vu 
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4^uelquc  chofe  qui  vous  convient  davantage,  que 
s’ils  font  pauvres  en  la  maniéré  qu’ils  font  obli- 
gez de  l’ettre,  non  feulement  ils  vivront  defti- 
tuez  des  biens  de  la  fortune  & des  richeffes  de 
la  terre;  mais  ils  en  aimeront  les  privations  & 
les  foulfriront  avec  plailir. 

Saint  Bernard  dit  que  ce  n’eft  pas  la  pauvreté 
feule,  mais  l’amour  de  la  pauvreté  qui  fait  les 
véritables  pauvres  ; & nous  pouvons  ajouter  que 
comme  la  joye  d’un  avare  cft  de  trouver  des 
moyens  & des  expediens  de  devenir  riche  : aufli 
la  fatisfa«Sbion  d’un  vray  pauvre  eft  de  ne  perdre  ja- 
mais une  occalîon  de  fe  rendre  encore  plus  pauvre 
qu’il  n’eft  pas  ; L’amour  qu’il  a pour  la  pauvreté 
palTc  dans  toutes  fes  actions  ; cette  vertu  eft  dans  le 
fond  de  fon  coeur  comme  unefourcc  vive  & abon- 
dante qui  répand  fes  eaux  de  tous  coftez  ; Il  cft 
pauvre  en  toutes  chofes  & dans  tous  les  endroits 
de  là  vie  ; il  cft  pauvre  dans  les  habits , dans  la 
nourriture  , dans  les  meubles  ; il  en  donne  des 
marques  dans  la  charité  qu’il  exerce  envers  les 
pauvres , dans  l’éloignement  qu’il  a de  faire  des 
acquifitions  & d’entreprendre  des  affaires  pour 
augmenter  les  revenus  de  la  Communauté  ; En- 
fin, il  témoigne  en  toutes  rencontres  un  parfait 
dépouillement  & un  defintereffement  Imcerç 
pour  tous  les  biens,  les  fuperfluitez,  les  curiofi, 
tez  & les  avantages  de  ce  monde. 
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Qjl  ESTION  II. 

Il  n'ejl  donc  pas  convenable  à un  Religieux  d'aVoir  en 
fa  cellule  des  meubles  curieux  cÿ*  des  ajuflemens 
comme  on  les  a dans  le  monde  f 

R e'p  O N s E. 

IL  ne  faut  point  douter  qu’un  Religieux  n’aic 
renonce  à toutes  les  chofes  qui  retiennent 
du  luxe  &c  de  la  vanité  du  monde  -,  Il  s’ell  réduit 
par  fes  vœux  au  finale  ufage  de  celles  qui  luy 
- font  ncccflaircsi  ainn  fa  protdfion  ne  luy  foulfre 
que  ce  qui  peut  convenir  à une  pauvreté  exaétc. 

Saint  Baille  dit  qu’on  doit  condamner  comme  Bifii  Rcg. 
une  curiolité  vaine  tout  ce  qu’un  Religieux  re- 
cherche  au  delà  du  necclTaire  -,  &c  par  là  il  con- 
damne toute  raifon  de  bienfeancc  & d’état. 

Le  Concile  de  Trente  ne  veut  pas  qu’il  ait  rien  sc<r.  15.  Je 
de  fuperflu  dans  les  meubles  dont  il  fc  ferc , &c  * 

défend  aux  Supérieurs  de  luy  en  permettre  au- 
cun ufage , fi  ce  n’eft  de  ceux  qui  conviennent 
à la  pauvreté  de  fa  condition.  Mobtltum  veto  ujurn 
ita  îiuperiores  permitrant  ^ ut  eorum  fuppellex  ftatui 
jfaupertatis  quam  profeffi  funt  conveniat , mhilque  ft- 

perfluum  in  ea  fit Il  s’eftfait  pauvre,  non  par 

la  haine  qu’il  a pour  les  chofes  qu’il  a quittées, 
puifquc  par  clles-mcfmes  clics  n’ont  rien  de  mau- 
vais j mais  afin  d’éteindre  les  palfions  fans  Icf- 
quelles  on  ne  fijauroit  prcfquc  les  polTeder  : Et  U 
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cft  certain  qu’il  ne  luy  cft  plus  permis , ny  d'ai- 
mer , ny  d’avoir  ce  qui  eft  capable  de  faire  revi- 
vre en  luy  ce  qu’il  a dû  & ce  qu’il  a voulu  dé- 
truire par  la  pauvreté  qu’il  a crnDralTée.  Cepen- 
dant comme  cette  propreté  affettée,  ces  ajufte- 
mens  curieux  & recherchez  , tels  que  peuvent 
eftre  des  tableaux , des  peintures , des  vafes , des 
montres,  des  cabinets,  &c  mefmc  des  croix,  des 
bénitiers  précieux  ou  par  la  fa<jon  ou  par  la  ma- 
tière , ne  font  que  contenter  l’amour  propre, 
flater  la  cupidité,  & nourrir  les  convoitifes}  Il 
faut  demeurer  d’accord,  que  ce  font  des  chofes 
qu’un  Religieux  s' eli interdites  par  fes  vœux,  & 
qu’il  doit  mettre  au  nombre  de  celles  qu’il  a re- 
jettées. 

Q^nd  un  Chreflden  qui  vit  dans  le  monde , 
& qui  lelon  les  réglés  de  l’Evangile  doit  elhe  pau- 
vre intérieurement , ne  garde  pas  la  pauvreté  dans 
fes  meubles , dans  fes  habits , dans  fon  équipage  , 
ny  dans  fa  conduite  extérieure  -,  il  s’exeufe  lur  fa. 
condition,  fur  la  bicnicancc,  & fur  la  neceffité 
dans  laquelle  il  cft  de  ne  fe  pas  éloigner  entière- 
ment de  ceux  avec  Icfquels  il  cft  obligé  de  vivrez 
& quelquefois  il  a raifon  : Mais  pour  un  Moine,  il, 
ne  f^auroit  rien  alléguer  de  iémblablc  y car  fa  con- 
dition n’eft  comme  nous  l’avons  dit  tant  de  fois  , 
que  la  profcfl'ion  & la  pratique  d’une  vie  humiliéci, 
Btrn.  ep.  141.  Ordonojier  abjeéîio  efi , ImmlttM  eji , Yolunturi  i pa:ir- 
ftrt^  fft , De  fc  couvrir  de  la  bienfeance,  cela  n’eft 
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paspoilîblc)  puifquccc  qui  ficd&  convient  da- 
vantage à un  homme  qui  efl  pauvre  par  cftat  & 

{)ar  devoir,  & dont  la  pauvreté  eft le  Donlieur<5«: 
a gloire;  c’eft  de  faire  pardïllrc  cette  mefmc 
pauvreté  dans  toutes  les  avions  & les  circonftan- 
ces  de  fa  vie.  Et  pour  l’approbation  des  hommes, 
s’il  eftoit  permis  de  la  rechercher , qu’il  s’alTurc 
que  le  moyen  de  leur  plaire  & de  s’en  attirer  l’cfti- 
me , pourvu  qu’ils  foient  fages , cft  de  fe  tenir  en 
tout  & invariablement  dans  les  bornes  de  fa  con- 
dition. Ainfi , mes  Frères , il  cil  vray  de  dire 
qu’un  Religieux  ne  peut  rechercher  ces  vains 
amufemens  & ces  curiolitcz  mondaines,  que  par 
un  mauvais  motif;  que  le  cas  qu’il  en  fait , cil  une 
marque  de  fon  immortiiîcation  & du  dérègle- 
ment de  fon  ccEur  ; que  c’eft  un  effet  de  TeEprit 
du  monde  qui  le  gouverne,  &:  du  mépris  qu’il  a 
|)our  ce  grand  précepte  que  faint  Benoifl  donne 
a tous  les  Moines,  quand  il  veut  qu’ils  trouvent 
leur  fatisfaékion  & leur  plailir  dans  les  chofes  les 
plus  viles,  les  plus  extrêmes,  & les  plus  humilian- 
tes , Omni  Vditate , vel  extremitate  contentus  fit  Mo~  R.eg.  cap.7.<ie 
nachus.  Enfin,  comme  le  bon  fens  ne  fçauroit 
approuver  de  voir  des  meubles  pauvres  dans  le 
Palais  d’un  Prince  ; aulTi  la  raifon  éclairée  n’ap- 
prouvera jamais  des  ornemens  précieux  dans  la 
cellule  d’un  Moine. 

Mais  pour  vous  faire  voir  qu’un  Religieux  doit 
cRrc  cxaél  à retrancher  tous  ajullcmens,  toutes 
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secon(|f  Mit.  commodiccz  & curioficcz  fupcrfluës , Je  veux  vous 

de  1 Hilt»  d EJ'  ^ ^ Il 

pa);  Carmel.  rapporter  lur  ce  lujct  un  cas  tres-remarouablc, 

lib  ;.c.i4.  jianj  l’Hiftoire  des  Carmes  DécnaulTez 

” d’Efpagne.  Quelques  années  auparavant  la  fon- 
«dation  de  Vvalladolit,  ce  font  les  paroles  de 
« l’hiltoire , la  plûpart  de  nos  Religieux  avoient  pris 
” coûtume  de  porter  un  crucifix  d’efiain  fur  leur 
” poitrine , pour  leur  défenfe  & fauvegarde  à l’i- 
” mitation  de  la  vénérable  Catherine  de  Cardonc 
« qui  leur  avoir  lailfé  cet  exemple,  comme  nous 
” avons  vù  dans  l’hiftoire  de  fa  vie.  Peu  de  temps 
«après  fon  bien-heureux  trépas,  quelques-uns 
” commencèrent  à porter  des  crucifix  de  cuivre  tra- 
« vaillez  par  d’exccllcns  maiftres , lur  des  croix  d e- 
« bene  j &c  d’autres  encore  plus  curieux  firent  dorer 
« leurs  crucifix , & ajoûterent  aux  extre mitez  de 
« leurs  croix  d’ébene  des  entaillcures  de  cuivre  doré. 
« Cela  ne  fulfic  pas  encore  à de  certains  Peres  qui 
« faifoient  profclfion  de  prefeher , & pour  émou- 
« voir  leur  auditoire  ils  voulurent  avoir  en  leur 
« particulier  de  plus  grands  crucifix  que  les  autres , 
« afin  de  les  expofer  en  chaire , pour  donner  de  la 
« componélion  à leurs  auditeurs.  Un  de  ccux-cy 
« qui  furpalfa  tous  les  autres  en  cette  paifion,  fc 
« lailfa  fi  fort  emporter  par  la  curioCté , qu’il  achc- 
« ta  un  crucifix  d’y  voire  très- précieux,  lequel  il  eut 
« en  amy  & à bon  marché , pour  cinq  cens  rcales 
>»  qu’une  perfonne  devote  luy  fournit.  Je  fuis  alfu- 
« ré  que  le  CliriiJ  clf  oit  d’y  voire  & la  croix  d’ébeac 
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de  la  longueur  de  deux  ou  trois  palmes , &:  fi  je  ne  « 
me  trompe  les  entaillures  eftoient  d’argent  ; Je 
n’ay  pas  voulu  nommer  le  perfonnage  pour  épar-  ,t 
gner  l’honneur  de  l’un  des  plus  célébrés  Predica-  « 
leurs  que  noftre  reforme  ait  polTedé  en  fon  com-  « 
menccmcnt  *,  mais  je  n’ay  pas  voulu  taire  aufli  fa  » 
foiblclfe,  qui  nous  apprend  jufqu’à  quel  point  la  „ 
cnriofité  a emporté  infenfiblement  fous  prétexté  „ 
de  dévotion,  quelques-uns  de  nos  Peres,  qui  fai-  „ 
roient  au  relie  profeflion  d’une  trcs-étroite  pau-  .. 
vretc,  & d’une  tres-rigoureufe  pénitence. 

Or  ce  defordre  s’étant  ainfi  peu  à peu  glifle  en  « 
cette  Maifon  dans  l’cfpacc  de  cinq  ou  fix  ans  ; „ 
Dieu  y apporta  le  remede  par  noftre  Père  Nicolas  « 
de  Jefus  Maria  qui  retrancha  gencreufement  cet  „ 
abus  de  ce  Convent  j & enfuite  de  tous  les  autres 
de  noftre  reforme.  Ce  grand  homme  ayant  fait .« 
alTemblcr  le  Chapitre  general  à Vvalladolith  l’an  „ 
1587.  lors  que  j’eftois  d^a  Profez  en  cette  Maifon,  „ 
fut  averty  que  ce  Prédicateur  tenoit  en  la  cellule  „ 
un  crucifix  précieux , & que  parmy  les  Pères  Ca-  „ 
pitulaircs , quelques-uns  en  portoient  de  fembla-  „ 
blés  fur  leurs  poitrines  qui  n'eftoient  pas  de  guc-  „ 
res  moindre  valeur  : enfuite  dequoy  il  fit  com-  „ 
mandementà  cous  de  luy  apporter  leurs  crucifix  ,, 
dans  fa  cellule  ; & leur  ayant  fait  la  correélion  „ 
que  meritoic  leur  manquement , il  leur  ofta  tous  „ 
ces  crucifix , laiffant  le  plus  grand  & le  plus  riche  ,, 
pour  le  Tabernacle  de  l’Eglifc  , avec  quelques  „ 
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>’  autres  pour  l’Oratoire  du  Noviciatj  donnant  or- 
» dre  au  Pere  Prieur  de  diftribuer  tout  le  refte  aux 
» bienfai£teurs  de  la  Mloifon.  Et  afin  d’empêcher  à 
» l’avenir  un  tel  excès  en  maticre  de  pauvreté,  il  rc- 
>»  gla  la  formel  la  matière  du  crucifix  qu’on  devoir 
»>  porter,  ordonnant  qu’ils  fuflent  de  la  grandeur 
» qui  s’cll depuis  obfervée  jufqu’à  maintenant,  fans 
» dire  ornez  &:  enrichis  en  aucune  façon  j Et  que  les 
« croix  fuflent  toutes  fimjîles  de  bois  ordinaire, 
n Cette  loy  a toujours  elle  depuis  inviolablemenc 
« gardée  parmy  nous  -y  quelques-uns  s’étant  faits 
» fages  par  cette  exemple , n’ont  plus  voulu  fc  fer- 
»>  vir  que  de  deux  petits  bâtons  de  bois  tres-cora- 
»>  mun  pour  former  leurs  croix,;. qu’ils  continuent 
« de  porter,  félon  la  coutume  de  l’Ordre,  afin  de 
M gagner  les  Indulgences  que  les  Papes  nous  ont  ac- 
>»  cordées  pour  ce  lujcr.  Cette  faintc  fimplicité  a 
» cfté  un  julle  châtiment,  de  la  fuperftuité  de  ces 
» curieux , & une  inllrudlion  trcs-profitable  pour 
» les  âmes  Religieufes  qui  ne  doivent  pas  fuivre  les 
5>  inclinations  de  leurs  fens  pour  fe  former  leurs  de- 
votions  i mais  s’arrcllcrautblidc,  & vivre  cnpu- 
» retc  d’cfprit.  On  défendit  pareillement  en  ce  Cna- 
» pitre  qu’on  ne  portail  plus  de  ceintures  de  poil  j â 
» caufe  qu’il  s’en  trouva  quelques-uns  qui  par  une 
« fecretc  vanité  procuroient  d’en  avoir  de  peaux  ra- 
M res  & curieufes,  donnant  fujet  de  fcandale  au» 
f perfonnes  du  monde  un  peu  éclairées,  quimar- 
» quoient  en  cela  leur  ambition. 

Vous 
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Vous  voyez,  mes  frères,  que  la  vanité  prend 
fon  origine  de  la  pieté  mefme , & que  les  con- 
voitifes  fe  forment  & fe  nourrilfent  des  prétex- 
tes de  la  dévotion , quand  elle  n’eft  pas  Iclon  la 
fcience. 

Qjl  ESTION  III. 

Les  Religieux  peuvent-ils  avoir  des  ornemens 
d’EgliJi  riches  magnifiepues  ? 

R e'p  O N s E. 

Te  vais  vous  rapporter , mes  freres , quel  eft  le 

fentiment  de  faint  Bernard  fur  ce  fujet.  Je  Apoiog.c 
viens  (dit  ce  Saint  en  parlant  des  mauvaifes  coû-  « 
tûmes  qui  s’eftoient  introduites  dans  l’Ordre  de  «« 
Clugny)  au  plus  grand  abus,  rrtais  qniparoift  le  « 
plus  petit , parce  qu’il  eft  le  plus  ordinaire.  Je  « 
ne  parle  point  de  l’immcnfe  hauteur, de l’excel-  « 
fivc  longueur  & de  la  vafte  largeur  de  leurs  Egli-  « 
les  j des  fbmptueux  embclliflcmens  & des  curieu-  « 
fes  peintures  qu’on  y voit  par  tout , qui  attirant  «c 
les  yeux  de  ceux  qui  prient,  détournent  leur  ef-  « 
prit  de  la  prière , & me  reprefentent  en  quelque  <c 
Eorte  l’ancienne  forme  de  la  Religion  Judaïque.  «« 

Je  veux  que  cela  fe  fafle  en  l’honneur  de  Dieu-,  « 
mais  ne  puis-je  pas  toujours  dire  comme  Reli-  « 
gieux  à des  Religieux  ce  que  le  Poète  reprenoit  <c 
dans  les  Sacrificateurs  Idolâtres  j &:  au  lieu  qu’il  » 
difoit,  dites-moy , Pontifes , que  fait  l’or  dans  le 
Tome  II.  X x 
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" fan(5tuaire , ne  puis-je  pas  dire , dites-moy  pau- 
” vres , fi  toutefois  vous  cftes  pauvres , que  fait  cet 
» or  dans  les  EgUfes  ? Car  il  y a différence  entre 
” les  Eglifes  Cathédrales  dcsEvefques,  & celles  des 
» Religieux.  Les  Evefques  font  redevables  aux  fa- 
” ges  ôc  aux  ignorans , comme  dit  faint  Paul , & ils 
»’  peuvent  exciter  par  des  ornemens  extérieurs  la 
» dévotion  d’un  peuple  charnel  qu’ils  ne  peuvent 
».  échauffer  par  des  exercices  fpirituels.  Mais  nous 
» qui  fommes  fortis  du  milieu  du  peuple , qui 
» avons  quitté  pour  J e s u s-C  h R 1 s t tout  ce  que 
» le  monde  avoit  de  beau  & de  riche  -,  qui  avons 
» rejetté  comme  du  fumier  & de  l’ordure  tout  ce 
» qui  flatté, les  fens  ■,  comme  les  beautez , la  mufi- 
» que,  les  parfums,  & avons  bien  voulu  perdre 
» ces  délices  corporelles  pour  pouvoir  gagner  J e- 
» sus-Chris  T,  de  qui  pretendons-nous  exciter 
» la  dévotion  par  ces  magnificences  & par  ce  lu- 
» ftre  ? Quel  autre  fruit  en  retirerons-nous , finon 
» l’admiration  des  fous  & le  divertiffement  des  fim- 
» pics.  Dequoy  fervent  dans  les  Temples  des  Re- 
» îigieux  CCS  couronnes  ou  plutoft  ces  roues  tou- 
» tes  brillantes  de  pierres  precieufesi  On  ne  fc  fert 
» plus  de  chandeliers , mais  d’arbres  de  cuivre  qui 
» ont  pluficurs  branches , & qui  rcluifent  plus  par 
» les  diamans  & par  les  perles  qu’on  y attache, 
„ que  par  les  flambeaux  & par  les  cierges  qu’on  y 
» allume?  cherche -t’ on  dans  ces  chofesî  eft- 

„ ce  de  donner  des  fentimens  de  douleur  & de 


de  la  Pauvreté.  C H A P.  XXI.  347 
comnonétionaux  penitens?  ou  du  plaifir  & de  la 
fetisraârion  aux  fpeâateurs  ? O vanicé  ! ô folie  ! » 
L’Edile  cil  luilànce  & riante  dans  lès  édifices, 

& dclblée  dans  les  pauvres  j Elle  couvre  d’or  les  <c 
pierres  des  Temples,  & cllelailïè  lès  enfànstouc  <« 
nuds  ? les  curieux  trouvent  dequoy  repaître  leurs  ,, 
yeux , & les  milèrables  ne  trouvent  point  dequoy  „ 
raflaficr  leur  faim.  Qu’ell-cc  que  toutes  ces  fu- 
perfluitez  ont  de  commun  avec  des  perlbnncs  qui  « 
ont  fxit  vau  de  pauvreté  ? avec  des  Religieux,  „ 
avec  des  hommes  Ipirituels?  „ 

Voila  les  principaux  points  de  lès  plaintes.  Et 
il  ajoute  : J’accourcis  ce  dilcours,  aimant  mieux  „i  (cme  m. 
en  dire  peu  avec  paix,  que  beaucoup  avec  Ican-  „ 
dale^  Et  Dieu  veüille  melme  que  le  peu  que  j’ay  „ 
écrit  foit  reçu  làns  émotion  & làns  fcandale  : „ 

Car  je  Içay  qu’en  reprenant  les  dércglemens,  „ 
j’olFenlè  les  perlbnnes  déréglées  : 11  lè  peut  faire  „ 
neanmoins  par  la  volonté  de  Dieu , que  ceux 
<jue  je  crains  d’avoir  ofFcnfez  , ne  le  font  pasj  „ 
mais  cela  n’arrivera  point  s’ils  ne  celTent  d’ellre  „ 
déréglez.  „ 

Ce  que  vous  pouvez  inférer  de  là , mes  frè- 
res, c’ell  qu’on  peut  parer  de  riches  ornemens, 
de  décorations  magnifiques  les  Eglilès  qui  Ibnc 
faites  pour  les  peuples,  parce  qu’t  liant  grolfiers, 
lè  conduilànt  par  les  Icns,  &:  leur  dévotion  d’or- 
dinaire ellant  ou  morte  ou  languillàntc,  ils  ont 
belbin  d’cllre  excitez  par  les  chofes  extérieures  ^ 

Tome  11.  Xx  ij 
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nvais  que  pour  les  Moines  qui  ont  efté  (cpare?: 
par  le  choix  de  Dieu  de  ce  monde  charnel , qui 
ne  Ibnt  plus  habitans  de  Babylone  , mais  ci- 
toyens de  la  Cité  Ihinte,  de  cette  Jeriilàlem  ce- 
lelle  y leur  foy  doit  dire  plus  vive , leur  |>icté 
plus.purc  & leur  culte  plus  animé  ^ Et  qu  ainfî- 
cette  beauté  Icnfiblc,  cette  pompe,  cette  mag- 
nificence, Toit  dans  les  parcmens  des  Eglifès,  (bit' 
dans  la  ftriidlurc  des  bâtimens,  ibit  dans  les  pein- 
tures , Ibit  dans  le  chant  & dans  les  inllrumcns 
de  miifîque  , ne  convient  ny  à la  pureté  de  leur 
Religion  , ny  à la  lainteté  de  leur  Inllitut  j Elle 
n’cll  propre  qu  a les  jetter  dans  la  diffipation  & 
.1  rappcllcr  dans  leur  mémoire  & peut  dire  dans 
leur  caur  les  choies  qui  en  doivent  dire  entière- 
ment bannies  ; à attirer  le  monde  dans  leur  Ib- 
litudc,  & à troubler  le  filence  & le  repos  de  leur 
retraite  ; Et  que  fouvent , comme  dit  iaint  Ber- 
nard i par  une  pieté  laulTe  & mal  entendue,  on 
donne  des  choies  inutiles  au  Temple  inanimé, 
tandis  qu’on  refulc  les  neceflàires  aux  pauvres  qui 
Ibnt  les  Temples  vivans  du  Saint  Elprit. 

Ce  lèntimcnt  de  làint  Bernard  a dlé  celuy  de 
tout  l’Ordre  de  Cillcaux  pendant  que  l’ancien 
Elprit  s’en  cil  confervéj  & l’on  voit  encore  par 
quantité  de  monumens  qui  en  relient,  l'avernon 
que  ces  lâints  Moines  ont  eue  de  tout  ce  qui  pou- 
voir bleflcr  la  fimplicité  & la  pauvreté  dç  Icujr 
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On  lit  dans  l’HUloire  de  cet  Ordre  fi  célébré, 
que  de  crainte  qu’il  n’y  eull  quelque  choie  dans  « cift. 
. la  maifon  de  Dieu  dans  laquelle  ils  avoient  det  « 
fèin  de  le  lcrvir,  qui  le  rcfl'entiiî:  de  la  lùpcrfluité  « 
ou  de  la  vanité  du  inonde , ou  qui  pgll  donner  « 
quelque  atteinte  à la  pauvreté  qu’ils  avoient  em-  « 
braflee  ôe  qu’ils  conlideroient  comme  la  gar-  « 
dienne  de  toutes  les  vertus,  ils  ordonnèrent  que  « 
les  croix  qui  (croient  dans  les  Eglifès  ne  (èroient  ce 
ny  d’or  ny  d’argent,  mais  qu’elles  lèroient  (èulc-  c« 
ment  peintes  &:  de  bois.  Qu’ils  n’auroient  qu’un  ce 
chandelier  de  fer , qu’un  enccnlbir  de  cuivre  ou  c« 
de  fer  , que  leurs  chafubles  (èroient  de  futaines  ce 
QU  de  lin,  fans  or  & fans  argent  , qu’ils  n’ule-  ce 
roient  ny  de  chapes  ny  de  dalmatiques  j qu’ils  ce 
auroient  (èulement  des  calices  d’argent  (împle,<e 
ou  bien  d’argent  doré , mais  non  point  d’or  j & ce 
que  la  fîftule  avec  laquelle  on  prenoit  le  précieux  « 

Sang , (èroit  d’argent  doré  s’il  elloir  polïible  ; qu’il  <« 
n’y  auroit  ny  or  ny  argent  aux  étoles  ny  aux  ma- 

nipules ce 

Il  eft  défendu  dans  un  Chapitre  de  l’Ordre  de 
l’année  1199.  de  le  fervir  (ùr  les  Autels  de  nap- 
pes qui  (oient  ouvrées  (bus  des  peines  confidcra- 
bJes.  Il  e(l  ordonné  dans  un  autre  Chapitre  ge-  capitui.geoer. 
neral  de  l’Ordre  tenu  en  l’an  1207.  4^^  ^^s  chalù-*“  ‘^'’^' 
blés  feront  (impies  &c  d’une  melme  couleur  (ans 
orfroy. 

On  voit  aufli  dans  un  Chapitre  de  l’année  1134, 
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une  défenfe  expreffc  d’avoir  ny  fculpture , ny  pein- 
ture dans  les  Egliies  ou  dans  les  offices  des  Mona- 
Ikres,  parce  que  l’application  qu’on  y peut  avoir, 
empcche  l’utilité'  de  la  médication,  & Hiit  que  fou- 
vent  on  néglige  la  gravité  de  la  difeipHne  Rcli- 
gieufe.  duni  talibits  intenditta"  utilicat  bom  me-' 

ditutionis  ^’cl  djfiipünx  rcügiofe  granj'ttas  Jàpè  negli- 
gitur.  H cil  aufli  défendu  d’avoir  des  contretablcs 
d’Autel  peintes  de  diverfes  couleurs,  & on  permet 
{culcmcnc  qu’ elles  foient  peintes  de  blanc. 

Dans  un  Chapitre  general  de  l’année  1165. 

(c  trouve  un  commandement  fait  a l’Abbé  de 
Royaumont , d'olkr  Icspeintures,  les  images,  les 
Iculptuces,  les  colonnes  ornées  de  figures  d-'An- 
ges  qu’il  avoir  fait  mettre  depuis  peu  à Kentour 
du  «rrajod  Autel , & de  réduire  les  chofes  à l’an- 
çienne  Cnaplicité  de  l’Ordre.  On  voie  quantité 
d’autres  Statuts  qui  ordonnent  qu’on  ooièrvera 
en  tout , dans  ce  quiregarde  les  Eglifcs,  une  pau- 
vreté parfaite  -,  Sçavoir  que  les  vitres  fbicnc  tou- 
tes  fimples  , fans  aucune  peinture  j qu’il  n’y  ait 
ny  or  ny  argent  aux  livres  dcfquels  on  le  fèrvira 
pour  chanter  l’Office^  que  les  cloches  Ibienc  pe- 
tites , afin  qu’un  homme  fèul  les  puifTe  fonner  ; 
qu’on  ne  fiilè  point  de  Tours  de  pierre  pour  lcr- 
vu:  de  Clocher , & que  les  Clochers  qui  doivent 
ellre  de  bois,  foient  d’une  liautcur  qui  ne  foie 
pas  cxceffivc  , & qui  convienne  à la  fîmplicité 
de  l’Ordre.  Ü.  eli  aufll  défendu  aux  Ablxz  de 
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fe  fervir  de  tapis  de  pied  lors  qu’ils  officient. 

J’ay  crû  qu'il  pouvoit  vous  eftre  utile  de  vous 
faire  tout  ce  détail,  afin  que  connoiflant  quel  a 
efté  en  cela  l’cfprit  de  vos  Peres , l’amour  qu’ils 
ont  eu  pour  la  pauvreté  & le  foin  qu’ils  ont  pris 
de  vous  en  donner  des  réglés  ; vous  aimiez  une 
modération  fi  religieufe  &:  fi  fainte , & que  vous 
ayez  un  éloignement  véritable  & une  averfion 
finccre  de  tout  ce  qui  a l’air  &c  qui  peut  vous  ap- 
procher de  la  vanité , du  luxe  & de  la  fupcrfiuitc 
des  gens  du  monde. 

Qjl  ESTIOM  IV. 

Les  Religieux  doivent-ils  faire  de  grandes  aumônes  f 
R e'p  O N s E. 

}L  n’y  a rien  en  quoy  les  andens  Solitaires 
ayent  montré  plus  de  religion  & plus  de  zc- 
, que  dans  le  foin  qu’ils  ont  pris  de  fccourir 
les  pauvres.  Il  n’y  a rien  de  poffible  qu’ils  n’ayent 
fait  pour  les  foulagcr  dans  leurs  beloins.  Il  y en 
a qui  ont  quitté  jufqu’à  leur  robe  : félon  le  pré- 
cepte Evangélique , & qui  fe  font  réduits  à une 
nudité  entière.  D’autres  fe  font  vendus  & ont 
engagé  leur  liberté  pour  l’amour  d’eux.  Mais  la 
conduite  ordinaire  des  faints  Moines  eftoie  de 
pourvoir  à la  fubfiftance  des  pauvres  par  leurs 
travaux , & de  les  nourrir  à la  fueur  de  leur  vi- 
fage.  Et  nous  vous  avons  déjà  dit  que  les  Soli- 
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taircs  de  la  haute  Tlicbaïde  envoyoient  des  au- 
mônes fi  immenfes  dans  l’Egypte , que  n’y  ayant 
pas  aflez  de  pauvres  pour  les  confumer , on  cftoit 
contraint  d’en  faire  part  aux  pays  les  plus  deferts 
& aux  Nations  les  plus  reculées  de  l’Afrique. 
Comme  leur  foy  elloit  vive , leur  charité  l’cltoît 
aufli.  Toutes  les  inftrudions  & les  volôntcz  de 
Jesus-Christ  excitoient  leur  pieté;  & leur 
confolation  elloit  de  trouver  des  occafions  & des 
moyens  d’exprimer  dans  leurs  œuvres  ce  que  l’a- 
mour de  ce  divin  Maiftrc  avoir  gravé  dans  le 
fond  de  leurs  cœurs. 

Ces  parfaits  difciplcs  fi^avoient  qu’il  eft  écrit 
que  l’aumône  efface  les  pechez  comme  l’eau  éteint 
le  feu  : que  de  cacher  fon  aumône  dans  le  fein  du 
pauvre,  c’eft  jetter  fon  grain  dans  une  terre  da- 
bondance  & de  benediélion  : que  toute  l’ambiT 

tion  d’un  véritable  Chrellien  eft  d’amaffer  des  tre- 
fors  & des  richeffes  immortelles. 

Mais  ce  qui  les  touchoit  davantage,  c’eft  qu’ils 
confideroient  Je  s u s-C  h R i s T fous  la  figure  de 
CCS  pauvres;  Ils  le  recomioiffoient  fous  ces  vieux 
haillons  & fous  ces  veftemens  déchirez  ; ils  le 
voyoient  preffé  de  la  faim,  brûlé  de  la  foif,  & 
accablé  de  maux  & de  lalfitudc;  & toutes  ces 
vues  que  la  grandeur  de  leur  foy  leur  rendoit  pre- 
fentes  J leur  faifoient  compter  pour  rien  tous  leurs 
foins,  leur  temps,  leurs  travaux  & leurs  peines, 
pourvu  qu’ils  puffent  foûtenir  ceux  qui  leur  tc- 

noient 
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noient  la  place  de  Jesus-ChRistj  & leur 
bonheur  auroit  cfté  complet  s’ils  cuflenr  pû  don-, 
ner  leurs  vies  pour  ccluy  qui  avoir  verfé  pour  eux 
jufqu’à  la  dernierc  goutte  de  fon  fang. 

Il  ne  faut  point  de  precepte  pour  donner  l’au- 
mône : il  ne  faut  que  de  la  roy  j car  depuis  qu’on 
croit  qucc’eftj  es  us -Christ  qui  fourifc,quc 
c’eft  luy  qui  tend  la  main , le  moyen  d’eftre  Chré- 
tien &:  de  fermer  la  ficnne,  & de  vouloir  encourir 
ce  reproche  fi  fanglant  ; J’ay  eu  faim  & vous  ne 
m’avez  point  donné  à mange  r ; J’ay  eu  foif , & ‘ ^ ' 
vous  ne  m’avez  point  donné  à boire;  J’ay  cfté 
étranger,  & vous  ne  m’avez  point  logé  ; J’ay  été 
nud , & vous  ne  m’avez  point  couvert  ; J’ay  cfté 
malade  & prifonnicr , &:  vous  ne  m’avez  point 
vilité.  Je  vous  dis  en  vérité , qu’autant  de  fois 
que  vous  avez  manqué  de  faire  ces  chofesau  moin- 
dre de  ceux  qui  croyent  en  moy , vous  avez  man- 
qué de  le  faire  à moy-mcfme. 

Les  Moines  des  premiers  ficelés  faifoient  l’au- 
mône de  leur  pauvreté  ; & ceux  de  noftrc  temps, 
la  doivent  faire  de  leur  abondance.  Les  premiers 
eftoientaufli  pauvres  que  ceux  qu’ils  afliftoicnt  de 
leurs  charitez , & il  n’y  avoit  que  la  grandeur  & 
l’afliduité  de  leurs  travaux  qui  leur  donnoient  les 
moyens  de  les  fccourir;  Mais  pour  les  autres,  les 
revenus  qu’ils  ont  rcccus  de  la  pieté  des  fidèles  , 
les  mettent  dans  le  pouvoir  aufli  bien  que  dans 
l’obligation  de  les  foulagcr.  Les  uns  donnoient. 
Tome  II.  Y y 
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parce  que  leur  foy  eftoit  grande , &:  les  autres  ou- 
tre eexte  raifon  qui  les  y engage,  y font  cntorc 
obligez  par  un  nouveau  titre,  qui  eft  la  volonté 
de  leurs  fondateurs  qui  ne  leur  ont  laifle  des 
biens  & des  pafifeflions  qu’en  les  chargeant  de  cette 
double  obligation , à fçavoir  de  s’employer  incef- 
famment  auprès  de  Dieu  pour  J’expiation  de  leurs 
péchez  par  les  prières , & par  les  aumônes. 

Il  faut  donc  que  les  Moines  fc  conliderent 
comme  engagez , & comme  liez  par  les  difpofi- 
tions  de  leurs  fondateurs;  qu’ils  fe  regardent  com- 
me les  exécuteurs  de  Icitfs  teftamens,  & comme 
les  difpenfateurs  d’un  bien  dont  l’ufage , & l’ap- 
plication leur  a efté  déterminée  : Et  afin  qu’ils  ne 
^en  croyent  pas  les  maiftres , & les  proprietaires, 
n’en  ayant  véritablement  que  la  fimple  admjnif- 
tration , &c  qu’ils  ne  s’imaginent  pas  que  pourvu 
qu’ils  nourriffent  un  certain  nombre  de  Reli- 
gieux, qu’ils  chantent,  & qu’ils  s’acquittent  des 
offices  & des  fervices  ordinaires , qu’ils  fatisfpnt  à 
tous  leurs  devoirs  ; il  faut  qu’ils  fejachent  j&  qu’ils 
penfent  fouvent  que  IcsMonaflcres , dans  ledef- 
fein  de  ceux  qui  les  ont  fondez , ne  font  pas  feule- 
ment des  lieux  de  pénitence  & de  prière  ; mais 
qu’ils  font  encore  des  fourccs  publiques  perpé- 
tuelles de  charitez&  d’ aumônes. 

C’eft  ce  qu’on  voit  prefquc  par  tous  les  titres 
& les  adles  des  fondations  des  Monalleres , ôc  par 
tant  de  témoignages  & de  monumens  EccleliamT 
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qucs,  qu’il  n’y  a pas  lieu  de  douter  d’une  vérité  fi 
confiante. 

Guillaume  Duc  de  Guicnne  déclaré  dans  la  fon- 
dation de  Clugny , qu’il  veut  que  durant  fa  vie 
& après  là  mort  on  fafle  des  aumônes  tous  les 
jours  &avec  abondance,  aux  pauvres  & aux  pè- 
lerins; autant  que  les  facultez  de  Clugny  le  pour- 
ront permettre. 

On  voit  des  cxpreflions  toutes  femblabtes  en 
quantité  d’autres  fondations  ; & particulièrement 
celles-cy;  In  fubjlamiam  Afonachorum  , ^ alimo- 
niam  pauj/erum  ; In  fiipendia  Monachorum  gÿ*  paU‘ 
ferum. 

Saint  Urbain  Pape  premier  de  ce  nom,  appelle 
les  revenus  des  Eglifes  les  vœux  des  fidèles , le  prix 
des  offenfes  des  pécheurs , &:  le  patrimoine  des 
pauvres.  V ota  julehum y pretia  peccarorurriy  cÿ*  pa~ 
trimonia  paupemm. 

Voila  ce  que  nous  trouvons  fur  ce  fujet  dans  un 
Concile  tenu  à Verneüil  fous  Charles  le  Chauve 
Roy  de  France,  Nous  voyons,  dit-il,  lacolcrc  de 
Dieu  toute  prefie  de  tomber  fur  nous  & fur  vofire 
perfonne  ( il  adrelTe  fa  parole  au  Roy  ) tant  à cau- 
fe  des  ufurpations  violentes,  &c  d’autres  crimes 
énormes  qui  fe  commettent  tous  les  jours , que 
parce  qu’on  dépouille  les  Eglifes  en  faveur  des- 
pns  du  monde ,.  des  biens  que  les  Rois  & les  fidè- 
les ont  offert  à Dieu  pour  la  nourriture  de  fes  fer- 
titcurs,  pour  le  foulagcment  des  pauvres,  de  la> 

Yy  i; 
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confolation  des  etrangers , pour  le  rachapt  des 
captifs  & le  rétabliflcmcnt  de  fes  temples  -,  Ce  qui 
fait  que  les  ferviteurs  de  Dieu  foulfrent  la  faim,  la 
foif,  & la  nudité,  que  les  pauvres  font  privez  des 
aumônes  accoutumées , qu  on  néglige  les  pèle- 
rins , qu’on  abandoime  les  captifs  , & qu’on  dé- 
chire lijuftemcnt  nollre  réputation.  Véritable- 
ment l’Eglife  prendroit  patience  fi  c’eftoient  les 
Payens  qui  luy  fiflent  tous  ces  outrages  ; mais 
comme  ce  font  nos  propres  enfans  qui  nous  op- 
priment, ç’cll  à dire  ceux  que  nous  ou  nos  Pre- 
dece  fleurs  avons  regenerez  en  j E s u s-C  h R i s t, 
& qui  ont  efté  faits  Chrétiens  par  noftrc  mini- 
ftere , la  douleur  que  nous  caulc  la  crainte  que 
nous  avons  de  leur  perte  , ne  reejoit  point  de 
confolation.  Il  cft  certain,  & il  n’y  a perfonne, 
quelque  imprudent  qu’il  puifle  dire , qui  ozc  le 
nier , que  les  biens  de  l’Eglife  ne  foient  le  patri- 
moine des  pauvres , les  offrandes  des  Fidèles  & 
le  prix  du  raçhapt  de  leurs  âmes.  Comment  donc 
a-t’on  la  hardicfl'e  d’ofter  à Dieu  ce  que  d’autres 
luy  ont  confervé  } comment  a-t’on  la  témérité 
de  ravir  aux  pauvres  leur  héritage,  & comment 
fe  peut -il  faire  que  les  uns  veuillent  perdre  leurs 
âmes  par  ces  nielraes  biens , par  le  moyen  def- 

quels  les  autres  les  ont  fauvées (^ertè  quod  nul- 

Isa  quanquam  impudcnnjjtmsa  negdre  audebu^ 

Jîo  EccUJia , Motum  efi  fidelium , patrimonium  paupe^ 
rum , redemptio  ammarum,.  Votum  er^  alterùa  ^ssomo^ 
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ào  ejuipjuam  aadet  Dca  auferre  î Hareditatcm  pattpe~ 
Yum  ijua  temcritate  prafumit  in'^dere  t l^ndealijfuM 
animas  redemerunt , cur  inde  alif  fuas  perdant  f 

Le  Pape  Alexandre  1 1.  dit  dans  une  de  fes 
Confticutions , que  c cft  rendre  à Dieu  une  di- 
gne loüange , & appliquer  avec  pieté  aux  vivans 
& aux  morts  les  remèdes  qui  ont  elle  établis 
pour  le  pardon  de  leurs  pcenez , que  de  nourrir 
les  pauvres  des  revenus  Ecclefiaftiques , & que 
c eft  une  injulbcc  & une  efpccc  de  làcrilege  que 
les  choies  qui  ont  cfté  données  & laiflccs  à l’E- 
glile  laintc  par  les  Fidcles  pour  le  falut  &:  le  re- 
pos de  leurs  âmes,  afin  d’eltre  employées  au  fou- 
lagement  des  pauvres,  foient  dclhnées  à d’autres 
ufages  par  ceux-là  mefmcs  qui  font  obligez  plus 
particulièrement  que  les  autres  de  les  conlerver. 

Tous  les  Saints  fe  font  conduits  par  ces  fain- 
ect  maximes  depuis  la  dotation  des  Monafteres, 
Les  uns  ont  donné  jufqu’au  pain  qui  efioit  dclti- 
né  pour  la  nourriture  des  Freres , comme  faint 
Germain  Abbé  de  faint  Symphorien  d’Autun. 
Saint  Colomban , faint  Guillaume.  Saint  Hermc- 
nolde  Abbé  de  faint  Georges  en  Suede  diftribua 
tous  les  bleds  qui  eftoient  dans  fes  greniers , fans 
en  rien  referver  ny  pour  foy  ny  pour  fes  Reli- 
gieux. Saint  Adalait  empruncoit  fouvent  de  l’ar- 
gent pour  fccourir  les  pauvres.  Aulfi-toft  que 
faint  Grégoire  Abbé  d’UtrccK  avoir  reccu  quel- 
que argent  du  revenu  de  fon  Abbaye , il  le  don- 

Y y iij 
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noit  aux  pauvres.  Saint  Odilon  vendit  pour  le» 
recourir  jufqu’aux  vafes  facrez  & aux  couronnes 
d’or  que  l’Empereur  avoir  données  à fon  Eglife, 
c.4».Reg  ir-  Saint  Aelrede  difciplc  de  faint  Bernard,  dit  que 
soro"""  biens  qui  ont  efté  donnez  aux  Monaftcrcs 

pour  l’ulage  des  fervitcurs  de  J esus-Ghrist, 
doivent  eftre  difpenlez  par  des  perfoimes  prepo- 
lécs  i que  ce  qui  relie  après  qu’ils  ont  pris  ce 
qui  cil  ncceflaire  pour  la  fubE.*tance  des  Frères, 
ne  doit  pas  dire  mis  en  referve  ny  renfermé  dans 
des  coffres,  mais  employé  pour  la  nourriture  des 
étrangers , des  pèlerins  & des  pauvres. 

On  rapporteroit  fur  cela  une  infinité  d’exem- 
ples &:  d’adions  des  Saints  j mais  cia  voila  alTez 
pour  vous  perfuader  que  l’aumône  ell  un  dévoie 
indifpcnfable  aux  Moines  de  nollre  temps.  Ou- 
tre la  fainteté  de  leur  état , l’intention  de  leurs 
Fondateurs  les  y oblige  j Qu’il  faut  que  les  pau- 
vres ayent  leur  part  dans  les  biens  & les  revenus 
de  leurs  Monafteres  y qu’ils  doivent  rompre  avec 
eux  le  pain  qu’ils  mangent  ; que  leur  charité  ne 
doit  dire  bornée  que  de  leur  feule  impuilfancc, 
& qu’ils  ne  fçauroient  mieux  faire  que  de  fuivre 
indccretispro  l’avis  du  bkiihcureux  Lanfranc,qui  veut  que  les 
OriS  Bcnc  falfent  l’aumône  ou  par  cux-mefmes 

ou  par  des  perfonnes  d’une  pieté  connue , &c 
qu’ils  s’informent  avec  foin  des  pauvres , des  ma- 
lades & des  invalides  i qu’ils  les  allillent,  q,u’ils 
les  conlolcnt  & leur  donnent  dans  leurs  bdoins 
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tout  le  fccouts  qui  leur  peut  cftrc  neccirairc. 

Sur  tout , mes  frères,  il  faut  qu'ils  évitent  tou- 
te dépenfe  fuperfluë  & tout  ce  qu’ils  voycnr  qui 
n’efl.  pas  prccifcment  dans  les  delleins  de  Dieu  ny 
dans  l’intention  de  leurs  Fondateurs  ; Q^ils  fça- 

chent  qu’ilsrendront compte àjEsu s-Chris  T 

jufqu’à  une  obole  de  tout  ce  que  la  Providence 
leur  aura  mis  entre  les  mains  j & que  c’eft  à eux, 
comme  aux  EcclelîalHques , que  s’adreflent  ces 
paroles  defaint  Bernard  li  capables  de  faire  trem- 
bler tous  ceux  qui  joüiflcnt  des  biens  de  l’Eglî- 
fc.  Qamant  mdi  y clamant  famelici , con^ueruntur  ^ 
dicunty  noflrum  (fi  cjuod  effùndttu  ^ nobU  crudditer 
ful^ripitur  , <fuod  inaniter  expendttit  f Les  pauvres 
* preffez  de  la  nudité  & de  la  faim  crient  & le 
plaignent  cju’on  prodigue  ce  qui  leur  appartient 
& qu’on  leur  ravit  d’une  maniéré  cruelle  tout  ce 
qui  ne  s’employc  point  à des  ufages  légitimes  & 
nccclTaires  dans  le  maniement  des  revenus  Ecclc- 
fiaftiques. 
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Qu  E s T I O N V. 

Religieux  peut-il  enconfcience  aWtrtjuelque  argent 
en  r(pr\e  quand  fes  Supérieurs  luy  permettent  de 
le  garder  pour  fon  ufage^  à condition  de  luy  rendre 
quand  ils  a,’oudront  ? 

R e'  P O N s E. 

La  pauvreté  cft  fi  eflcnticlle  à l’état  Mona- 
llique,  & l’obligation  que  les  Religieux  ont 
de  J’obfervcr  eft  tellement  invariable  , qu’on 
ri'  peut  dire  qu’ils  ne  font  pas  moins  obligez  d’eftre 
pauvres  que  d’ellre  chaires.  Toutes  les  difpenfes 
qu’on  accorde  fur  cette  matière  font  abufives  j 
clics  lient  les  confcicnces  dcccux  qui  les  donnent, 
comme  de  ceux  qui  les  reçoivent  ; & on  ne  doit 
poit  douter  que  les  uns  &:  les  autres  ne  le  trouvent 
engagez  dans  une  mefrae  condamnation. 

Rrg  cap.;;.  La  Rcglc  dc  faiut  Benoift  avec  toutes  les  au- 
tres , oblige  les  Religieux  à un  dépouillement  fi 
entier , qu’elle  ne  fouffte  & ne  tolère  qu’un  petit 
nombre  de  choies  dc  peu  dc  confequcncc , mais 
precifement  ncccflaires  pour  la  confervation  dc  la 
vie  ; lefqucllcs  elle  luy  permet  feulement  d’elpc- 
rcr  dc  la  chanté  dc  fon  Supérieur  ; Et  il  n’y  a rien 
qui  foit  plus  contraire  à la  lettre  dc  cette  mcfme 
Règle  aulTi  bien  qu’à  fon  cfprit , que  dc  permet- 
tre aux  frères  l’ufagc  dc  l’argent  en  quelque  quan- 
tité que  ce  puilfc  cftre. 


Les 
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Les  Conftitutions  de  l’Eglife  ont  toujours  cfté 
fi  exactes  en  ce  point,  qu’il  eft  aifé  de  voir  qu’elle 
a voulu  que  les  Moines  vêculTent  dans  une  pau- 
vreté parfaite,  & dans  un  entier  dépouillement. 

Le  Concile  de  Latran  fous  Alexandre  III  . in-  Conc.  I.4t«r  ) 
terdit  aux  Religieux  toute  forte  de  propriété , & wiaiIx.]. 
ne  veut  pas  leur  permettre  d’avoir  un  pécule.  Il 
déclaré  que  s’il  s’en  trouve  aucun  qui  ait  de  l’ar- 
gent, à moins  que  l'Abbé  ne  luy  ait  permis  pour 
l’employer  à quelque  affaire  ou  quelque  corn- 
miffion  particulière  dont  il  l’aura  chargé , qu’il 
foit  feparé  de  la  fainte  Communion  ■,  que  celuy 
qui  aura  elté  furpris  en  ayant  à l’extremité  de  la 
vie  foit  privé  des  fuffrages  & de  la  fepulture  de  fes 
freres,  & que  les  Abbez  qui  n’auront  pas  le  foin 
neceflairc  d’executer  ce  Statut,  fçaehent  qu’ils  ont 
mérité  d’cllre  dépofez  de  leurs  charges.  Monachi  In  Cone.  Lac. 

non  peculiurn  permittantur  habire fi  vero  ** 

peculium  habuerit  nifi  ei  ab  Abbate  pro  injunfla  fue- 
rit  aiminifiratione  permiffum , 4 Communione  remo^ 
y>eatur  altaris,  cÿ*  in  extremis  eum  peculio 
tusfuerit^  nec  oblatio  pro  eo  fiat  ^ nec  inter  fratres  re- 

cipiat  fepulturam Abbatis  etiam  qui  ifla  diligenter 

non  curaverity  offic'tj  Jui  jaBuram  Je  noVerit  incurfit- 
rum. 

Innocent  1 1 1.  a fait  une  Conftitution  toute  - 

Fareille,  Nous  défendons,  dit-il,  en  vertu  de 
obcïffance , & fous  peine  d’encourir  le  jugement  * 

de  Dieu,  que  nul  Religieux  n’ait  rien  en  propre. 
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& que  s’il  arrive  qu’il  y en  ait  qiiclqu’un  qui  pof- 
fede  quelque  chofe,  qu’il  s’en  défalTe  dans  le  mo- 
ment mefme  j & que  fi  enfuitc  on  le  trouve  dans 
quelque  propriété  apres  luy  avoir  fait  une  admo- 
nition regulicre , qu’il  foit  chalTé  du  Monaftcrc , 
& qu’on  ne  l’y  reijoive  plus , à moins  qu’il  ne  faffe 
pénitence  de  fon  péché,  félon  l’ordre  & la  dif- 
cipline  Monaftique  j & que  ce  qu’un  Religieux 
aura  laifTé  après  fa  mort , qu’on  aura  reconnu  luy 
avoir  efté  propre  foit  jette  hors  du  Monaftere 
dans  le  fumier  en  témoignage  de  fa  condam- 
nation. Il  ajoute  en  finiflant  le  Chapitre , que 
l’Abbé  ne  s’ima^nc  pas  qu’il  ait  ^e  pouvoir  de 
difpenfer  fur  le  fujet  de  la  propriété  , parce  que  le 
renoncement  à toute  poflelTion  aufli  bien  que  la 
confervation  de  la  challcté , eft  fi  elTenciellemcnt 
attaché  à l’état  Monaftique,  que  le  Pape  mcfmc 
n’en  peut  pas  donner  de  difpenfe.  Prohibemus  dif- 
triéiè  in  wirtute  obedientia  y fub  obteflationt  divini  ju- 
dictj , net^uU  Monachorum  proprium  aliquo  modo  pof- 
jideat , Jeâ  fqu'u  aliquid  habcat  proprij , totum  incon- 
tinenti  rejtgnet  y fi  autem poflhoc  proprie t atem  ediquam 
fuerit  deprehenfus  habere , regulari  monimne  pramiffay 
de  Afonaflerio  expcllatury  nec  recipiatnr  uUerius  ytiifi 
paniteat  fecundum  Monajlicam  dijciplinam.  Quod  fi 
proprirtas  apud  quemqueiH  inventa  fuerit  in  morte  y ip~ 
ft  cum  eo  y in  fi^um  perdittonUy  extra  Monafterium 

in  Jlerquilinis  fubvertemr non  ajiimet  Abbas  quod 

fuper  habenda  proprietate  pojîit  cum  aliquo  Monach 
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iifpenfare^  quU  alfdicatio  proprictatis , ftcut  g/  cupc- 
dia  cdJHtaüSy  adeoejl  annexa  régula  Monachali^  ut 
contra  eam , nec  fummut  'Temifex  pofiit  indulgere  //- 
centtam. 

Le  Concile  de  Trente  fait  la  mcfme  défenfe , 
& ne  veut  point  non  plus  qu’on  foulFre  ny  aux 
Religieux  ny  aux  Religieufes  de  polTeder  ny  de 
retenir  aucuns  biens , ny  meubles , ny  immeu- 
bles , foit  en  leur  nom , foit  au  nom  de  leurs 
Communautez.  Il  ne  permet  aux  Supérieurs  d’ac- 
corder l’ufage  des  meubles  à leurs  Religieux  que 
pour  la  neccflité  feule,  à condition  qu’ils  convien- 
nent à la  pauvreté  de  leur  eftat , & qu’il  n’y  ait  rien 
defuperftu.  Nemim  i^tur  regulariumy  tamuirorurHf 
quant  mulierum  liceat  hona  mobüia , n>el  immobilia , 
cujujeumque  qualitatts  fùerint,  etiam  quovifmodo  ah  its 
acquitta  y tanquam  propria  aut  etiam  mmine  Cort^en- 
tus , pofidere  atel  tenere , fed  Jlarim  ea  Superiori  tra~ 
. dantury  conVentuique  incerporentur  y mohilium  tvero 
ufum  ita  Superiores  permittant  y ut  eorum  fupellex  (la- 
tui  paupertatis  quam  profefii  funt , con\teniat  y nihilque 
Jùperflui  in  ea  ft. 

Clement  VIII.  dit  que  le  Concile  de  Tren- 
te , afin  que  les  Religieux  foienc  exads  dans  l’ob- 
fervation  de  la  pauvreté , défend  que  nul  des  Frè- 
res, quand  melme  il  feroit  Supérieur,  ne  polTe- 
de  aucuns  biens  en  propre  , ny  mefme  au  nom 
de  la  Communauté  , foit  meubles , immeubles, 
argent,  revenus,  profits,  aumônes,  foit  quelles 
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luy  viennent  de  fes  prédications , de  fes  le<jons, 
des  Me(Tes  qu’il  a dites  ou  dans  fon  Eglife  ou 
dans  quelque  autre,  ou  qu’il  les  ait  acquil'es  par 
fon  rravail , fous  quelque  caufe  & quelque  tirre 
que  ce  puilfe  dire  j quand  mefme  elles  luy  au- 
roient  elle  données  par  fes  proches,  ou  qu’elles 
luy  auroient  elle  léguées  par  des  perfonnes  de 
pieté.  Mais  que  toutes  ces  choies , s’il  arrive  ' 
quelles  luy  foient  données , foient  mifes  entre 
les  mains  du  Supérieur  pour  ellre  incorporées  & 
confondues  avec  les  revenus , l’argent  & les  au- 
tres biens  duMonallere,  d’où  les  Frères  puiflent 
recevoir  en  commun  ce  qui  leur  peut  eltrc  ne-- 
cclfaire  pour  leur  vie  & pour  leur  fubfillancc....- 
Il  défend  aulTi  à tous  Supérieurs  d’accorder  à 
leurs  Freres  la  moindre  polfdïon  des  biens  im- 
meubles , quand  ce  feroit  pour  l’ufufruit , pour 
l’ufage , l’adininillration , le  maniement  mcfmc,. 
fous  le  prétexte  d’en  ellre  les  gardiens  & les  de- 
polîtaircs.  Il  veut  outre  cela,  qu’aucun  ne  polTc- 
de  & ne  le  fervç  comme  de  chofe  qui  luy  foit 
propre , de  celles  qui  luy  auront  cllé  accordées 
pour  la  neccllité.  Enfin  il  decUre  que  ceux  qui 
auront  violé  quelques-unes  de  fes  défenfes , non 
feulement  encourent  les  peines  portées  par  le 
Concile  de  Trente  j mais  encore  que  les  Supé- 
rieurs pourront , s’ils  le  jugent  à propos , leur  en 
impolcr  de  plus  rudes  ; Et  que  nulle  dilpenfe  des 
Supérieurs  en  ce  qui  regarde  les  biens  raeublçs. 
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& immeubles  ne  peut  mettre  à couvert  celui  qui 
les  poflede,  & empefeher  qu’il  n’ait  mérité  les 
peines  décernées  par  le  Concile  , quelque  pré- 
tention q^u’ayent  les  Supérieurs  d’avoir  droit  & 
autorité  de  donner  en  cela  des  pcrmiflîons  & 
dilpenles  ; En  quoy  nous  voulons , dit  ce  Pape, 
qu’on  ne  leur  donne  aucune  foy  ny  aucune 
creance,  ^ao  Tridentini  Concilii  decretA  de  pauper- 
tAtis  iioto  euflodiendo  fidelius  ob/hKentur , prAcipi- 
tHT yUt  nuÜM  exframbuiy  etiam  fi fuperiorjît y boriA 
mmobiltAy  <vel  ntfjbiliAy  AUt  pecunum,  ppyventus 
cenjui  y ekcmojynas , fi've  ex  concionibns , Jt<ve  ex  /(f- 
üionibus  AUt  pro  tHifJîs  tAm  in  proprtA  EccleJÎA  quAtn 
ubicumquc  ce lebrAnd^ , AÜove  ipfurum  jHftolAhore 
cAt^Ay  ^ quocumquenmine  AcquifitAy  etiAm  fi  Jùbfi- 
diA  confmgmneofi'um  Aut  piorum  Urgitiones , légat Ay 
AUt  doKAtiones  fiierint  y tanquAm  propnty  Aut  etiAm 
nomïne  Contjentus  poffidere  pofifit  y fed  et  omniA  fit- 
tim  Superiori  tradAntury  Aut  Con^entui  incorporen- 
tur  y Atque  cum  exteris  iütus  bonis , redditibus , pecu^ 
niis  At  pr<yventibus  confitndAntur  y quo  communis  in- 
de  rviEîus  fvefiitus  omnibus /UppeditAvi  pojfit.  Ne. 

que  Superioribus  y quicumque  iUi  fint  ulh  puEio  liceAt 
lifdem  fratribus  y Aut  etnrum  AÜcui , bonA flAbiliA  etiam 
ad  ufupucium  njel  ufum  Admintfirationem  Aut  corn. 
mendAm , etiam  depofiti  Aut  cuflodiA  nomine  concédé- 
re.  Eorum  ^vero  qux  ad  neceffitAtem  concejfi  erunt, 
nuUus  quicquim  pofiideat  ut proprium  yneque  ut  pro- 
prio  utAtUTi  qui  inprAmiJfjruniAltquo  deliqueritpat- 
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nas  neduni  à Conciho  Tridentini  prcfiriptas  ,fed  aüat 
quoqise  multo  grofviarcs  Juperiomm  arhitrio  imponen- 
das  incurrat.  Nuüa  quommcumque  Jkperiorum  dtf- 
penjatio  , nuU*  licentU , quantum  ad  boxa  mohilia 
vil  inmobilia  frxtres  excujare  pa^lty  quominus  atlpe 
pana  ab  cjufdem  C»nciüi  décrétés  impofita  y 
ipf>  fu£lo  incurrenda  obnoxii  fine  settam  fi  Supertores 
ajjeverent  hujujhtodi  dîjjfenjationes  aut  licenttas  can- 
cedere  pofie,  quibus  in  ea  re  fidem  adhibere  minime 
volunius. 

Fagnano  celcbrc  Canonifte  de  noftre  temps, 
parfaitement  inlfruit  dans  ces  matières,  écrit  que 
la  Congrégation  du  Concile  de  Trente  ayant 
cfté  confultée  par  Je  General  des  Carmes,  répon-r 
dit  & déclara  que  les  Réguliers  ne  peuvent  poC-, 
feder , mefme  de  la  pcrmilTion  de  leurs  Supé- 
rieurs & dépendemment  de  leur  volonté  & pour 
leur  propre  ufage , aucuns  meubles  outre  ceux 
qui  leur  font  necelTaires  &:  qui  conviennent  à la 
pauvreté  Rcligicufe.il  dit  encore  que  fur  le  dou- 
te, fçavoir  fi  les  Religieux  pouvoientavccla  per- 
mifiton  du  Pape  pofleder  des  terres , des  revenu» 
& d’autres  biens  immeubles  ou  meubles  fuper- 
flus.  La  mefme  Congrégation  a répondu  que  ce- 
la n’eftoit  pas  permis , & que  les  Religieux  qui 
en  vertu  de  la  difpcnfe  des  Supérieurs  polfedoienc 
des  immeubles  ou  des  meubles  fuperflus , ne  pou- 
voient  cftrc  exeufez  de  péché  ny  à couvert  des 
.punitions  portées  & contenues  wjo  faâo  par  les 
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■défenfcs  ; Et  enfin  qu’on  ne  doit  ajoûter  aucune 
foy  aux  Supérieurs  qui  prétendent  qu’ils  ont  le 
pouvoit  de  donner  ces  fortes  de  difpcnfes.  Con~ 
gftgdtio  CottàL  Trident,  conjklta,  i Générait  Car- 
meütarum  cenfuit,  re^Ures  prnter /upelleEHlem  <ju€ 
ftatui  poMpertatü  regularis  conwmt,  non  pojfe  de  li- 
cenàa  fuomm  Superiorum  refftlarium  y aüa  bona  mo- 
biüa ptperflua  dependentera  ^oUintate  eortimdent 

Superiorum , ^ ad  foUtm  uftm  proprium  poffîderey 
feu  retinerc.  j^uod^  multoantea  declarafverat  y nam 
cum  fitertt  dubitatum , an  dijpenfatione  i fanUo  Pon~ 
tifice  liceat  regularibtu  pojjidere  tvel  tenere  agrosy  art- 
nuos  redditus , aliaque  bona  imniidjilia, , rvel  mobilia 
ptperfiuay  nombjloMe  decreto  c.  a.fif.  2/.  deregul. 
fanlîa  Qtngregatio  cenjùit  y non  Itcere.  Item  con/ulta 
an  propter  talem  dtjpenfationem  y fiu  licentiam  Supe- 
riorum poffidentes  <vel  tenentes  immobilia  ojel  mobilia 
Juperflua  a culpa  rvel  à pcena  excu/arentur.  Ke/pondit 
non  exeufari  neepte  à culpa , neque  k pana  ipfo  fa£h 
incurrettda.  Item  an  Jùperioribus  ajferverantibui  hujt>f 
modi  fi  licùntïas  pojje  concedere  fides  adhibenda  fit  y 
fanHa  Congregatio  cenjuit  non  ejfi  adhibendum. 

J’ajoûtcray  à toutes  ces  autoritez , mes  frétés, 
<juoy  quelles  foient  convaincantes  &decifivcs, 
ce  que  je  vous  ay  déjà  fait  remarquer  bien  des 
fois  ; fejavoir,  qu’un  véritable  Reliffieux  en  fc 
confacrant  àjEsus-CHRisT  fe  dépoüillc  de 
tous  les  biens  de  ce  monde  fans  en  rien  excep- 
ter. Il  ciicic  dans  l’état  d’une  nudité  patfàite  j le 
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Ciel  devient  fi  uniquement  fon  partage , c^u’il  fc 
• fcparc  de  toutes  les  chofes  de  la  terre  s Mais  avec 
cette  différence  , qu’il  rejette  poin:  jamais  & par 
une  abdication  fans  retour  celles  qui  ne  convien- 
nent point  à fa  profcfllon  j qui  luy  font  contrai- 
res & qui  peuvent  l’cmpcfcher  des’élever  à lapu- 
Kes  ïkncj.  retc  à laquelle  Dieu  le  deftine  ; & que  pour  les 
* ” autres  il  les  efpere  de  la  charité  & des  foins  de 

fon  Supérieur  comme  de  Dieu  mefme  ; mais  qu’il 
ne  voudroit  pas  en  avoir  une  feule:  je  dis  de  cel- 
les dont  on  ne  peut  fe  pafler  que  par  fa  difpofi- 
tion  & par  fon  ordre. 

Il  cft  certain  qu’entre  ces  chofes  aufquellcs  il 
a renoncé  pour  toûjours,  celles  dont  l’ufagc 
&c  la  joüiffancc  luy  font  plus  nuifibles , font 
plus  que  les  autres  le  iujet  de  fon  renoncement 
&L  la  matière  du  vœu  de  la  pauvreté  qu’il  a pro^ 
mife;  Et  comme  l’argent  a une  malignité  toute. 

fiarticulierci  qu’il  tente  & qu’il  feduit  fouvent 
CS  âmes  les  plus  pures , & qu’il  a toûjours  elle 
regardé  comme  la  caufe  & rmllrument  de  tous 
les  maux  , parce  qu’on  les  commet  tous  pour 
l’acqucrir , & qu’il  n’y  en  a point  qu’on  ne  faffe 
par  fon  moyen  après  l’avoir  acquis , il  ne  faut 
point  aulfi  douter  que  ce  ne  foie  principalement 
fur  l’argent  que  doive  tomber  le  renoncement 
d’un  Religieux  qui  fc  fait  jfeuvre  ; que  fon  def- 
fein  ne  foit  de  le  rejetter  comme  un  appas  dan- 
gereux, &dç  s’en  interdire  le  maniement  auflj- 

bicn 


la  Pauvreté.  C H A P X X I. 
bien  que  lapoffeflion:  Amfi  le  Supérieur  ne  f^au- 
roit  dil'pcnfcr  d*un  engagement  ii  important  & 
fi  poficif , il  nefijauroit  toucher  à ce  quieft  fi  di- 
ftimStemenr  contenu  dans  un  vœu  fi  eflentiel;  & 
c’eft  un  point  fur  lequel  fon  autorité  ne  peut 
ne  doit  s’étendre. 

Secondement,  fi  un  Religieux  peut  avoir  de 
l’argent  & s’en  fcrvir,  parce  que  Ibn  Supérieur 
luy  permet , & qu’il  cft  dans  la  difpofition  de  luy 
remettre  dans  les  mains  toutes  les  fois  qu’il  le  de- 
fire;  on  ne  fçauroit  dilconvenir  qu’il  ne  puifle  au/fi- 
avec  fa  permiflion  retenir  des  Ibmmcs  confide- 
sables  aulfi  bien  qu’une  petite  ; puifquc  c’eft  cet- 
te licence  a ce  qu’on  prétend,  qui  en  juftifie  l’u- 
fage  j Et  qu’il  ne  luy  foit  permis  de  rctemr  aux 
mefmcs  conditions  des  maifons,  des  héritages; 
& des  terres  quand  il  luy  en  accordera  la  joüiflan- 
cc.  Et  comme  elle  peut  eftre  donnée  à pluficurs 
aufli  bien  q^u’à  un  fcul , il  s’enfuit  par  ces  princi- 
pes &r  par  des  confequcnecs  neceflaires,  que  l’on 
tirera  une  Communauté  toute  cnticic  de  la  pau- 
vreté quelle  a promife  à Dieu } que  les  frères  fe- 
ront feulement  pauvres  de  nom  ; mais  riches  en 
revenus  &:  en  argent  ; en  joüilfancc  de  toutes  for- 
tes de  biens,  & que  chacun  en  particulier  aura  fes 
xichclics  & fon  trelor.  Ce  qui  cft  un  mépris  &:  une 
tranfgrclfion  des  règles  del’Eglifc,  un  violement 
du  vœu  de  la  pauvreté , & une  ruine  toute  évi- 
idcnte  de  la  piete  dç  la  profcllion  Monaftiquc- 
Tom.  L I.  Aaa. 
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Troificmcmcnt , un  Supérieur  n’a  pas  plus  d'au- 
torité fur  le  voeu  de  pauvreté,  que  iur  ccluy  d’o-, 
beïll'ancc  ; & comme  il  n’y  auroic  rien  de  plus 
extravagant  que  de  vouloir  qu’il  put  difpcnfcr 
un  Religieux  de  l’alfujcttiflemcnt  qu’il  a contra- 
rié par  fon  vœu  ; & de  le  rendre  maiftre  de  fa 
perlonnc , de  fes  aftions  & de  fa  conduite , il 
n’y  a rien  aufli  qui  foit  plus  contre  le  bon  fens 
que  de  fc  figurer  qu’un  Supérieur  puiffe  légiti- 
mement remettre  à un  Religieux  l’engagement 
dans  lequel  il  cil  entré , de  vivre  dans  une  pau- 
vreté parfaite , & de  luy  permettre  la  poifemon, 
le  maniement  & l’ufage  des  choies  aufquelles  il 
a folemnellement  renoncé  par  la  confecration. 

Quatrièmement , comment  peut  - on  acconi- 
jnoder  la  conduite  d’un  Supérieur  qui  permet  à 
un  Religieux  d’avoir  de  l’argent,  avec  l’obliga- 
pion  dans  laquelle  il  cft  de  le  porter  par  toutes 
fortes  de  voyes  à la  perfeélion  de  fon  état  î Car 
au  lieu  de  luy  en  donner  les  moyens , il  y forme 
des  obftaclcs , il  luy  tend  des  pièges , il  luy  creu- 
fe  des  abîmes , & il  le  met  dans  l’état  le  plus  pro- 
pre pour  faire  revivre  dans  fon  cœur  les  dére- 
glcmens  & les  pallions  donc  il  a crû  fc  délivrer 
en  quittant  le  monde.  Ce  Supérieur  ignore-c'il 
ou  peut-il  ignorer  que  l’amour  de  l’argent  félon 
l’inllruélion  de  1 Apollre , cft  l’origine  de  toutes 
forces  de  paflfioiis  , d’excès  & de  crimes  î RaJix 
omnium  malorum  eji  cupiditas  p qu’il  cft  difhcilc  d’en 
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avoir  6c  de  ne  le  pas  aimer,  & particulièrement 
quand  ce  n’eftpas  dans  Tordre  de  Dieu  qu  on  le 
polTede. 

Caflien  dit  que  celuy  qui  aime  l’argent  n’a  jmii:.i.7C7; 

1)oint  d’horreur  du  mcnl'onge , du  parjure , du 
arcin  ; qu’il  le  porte  fans  peine  à violer  fa  foyv 
qu’il  entre  en  fureur  parce  que  les  chofes  ne  ré- 
pondent pas  à fes  elpcranccs  ^ qu’il  ne  craint 
point  de  paft'er  toutes  les  bornes  de  Thonnefte- 
té  & de  Thumilité  Chrétienne.  Qi^  l’argent  elt 
fon  Dieu  comme  la  bonne  chcrc  Teft  à quanti- 
té d’autres.  Ce  quia  fait  dire  à TA|)oftre,ajoû-  AdCoioir.j.T^. 
tc-t’il,  qui  connoilToit  la  malignité  & le  venin 
de  cette  maladie  , que  non  Iculcment  elle  clloit 
la  racine  de  cous  les  maux , mais  que  l’amour  de 
l’argent  eftoit  une  idolâtrie  véritable.  Cependant 
ce  Supérieur  dont  nous  parlons  expofe  ce  RelU 
gieux  à tous  ces  defordres  j il  Ty  porte,  il  luy  en 
donne  toutes  les  tentations,  6c  il  ne  feroit  pas 
autre  chofe,  quand  il  feroit ^étably  pour  le  per- 
dre , comme  il  Tell  pour  le  fauver. 

En  effet,  que  pourroit-on  penfer  d’un  Supé- 
rieur s’il  faifoit  vivre  un  Religieux  parmy  les 
fruits  les  plus  exquis , les  liqueurs  & les  viandes 
les  plus  delicieufes , finon  qu’il  voudroit  le  ren- 
dre intempérant  i Que  pourroit  - on  s’imaginer 
s’il  Tobligeoit  ou  s’il  luy  permettoit  de  demciï- 
rcr  dans  la  compagnie  d'une  femme  belle  6c  dé- 
bauchée, fincm  qu’il  tcndioit  des  pièges  à fapu- 
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ciicité?  Et  iî’a-t’on  pas  fujct  de  croire  qu’il  veut 
ruiner  tout  à la  fois  Gi  chafteté , fa  tempérance, 
& toutes  les  autres  vertus  religieufes , puis  qu’il 
luy  infpire  l’amour  de  l’argent , qui  eft  la  four- 
cc  de  tous  les  vices , en  luy  en  permettant  ou  la 
pofTejirion  ou  la  joiiilTance  î 

Je  luy  demande , fi  ce  Religieux  à qui  il  ac- 
■ corde  cette  liberté , a de  la  vertu  ou  s’il  n’en  a 

f)as?  Peut -il  douter  qu’il  ne  fuccorabe  à toutes 
es  tentations  qui  fe  prefenteront  à luy , & qu’il 
ne  faife  tout  le  maj  qu’il  pourra  faire , s’il  n’a 
point  de  vertu?  Et  s’il  en  a,  eft-ce  ainfi  qu’il, 
veille  pour  l’élever  davantage , ou  pour  empef- 
cher  qu’il  ne  la  perde  î Eft-ce  ainfi  qu’il  fc  pré- 
paré au  compte  qu’il  doit  rendre  à Dieu  de  la 
perfection  & du  falut  de  fes  Freresî  Ne  fijait-il 
pas  que  David  tout  faint  qu’il  eftoit,  devint  adul- 
téré &c  homicide  ? Que  fouvent  un  homme  n’eft 
chafte  que  parce  qu’il  n’a  pas.  l’occafion  d’eftïc 
impudique  j & que  le  coeur  citant  tout  pétry 
comme  il  cft  d’iniquité  & de  foiblellc  ; de  cor- 
ruption S>i  d’impuiUance , n’a  point  trop  de  tous 
les  moyens  que  Dieu  luy  donne  pour  fc  main- 
tenir dans  fon  amour  Ce  dans  fa  crainte.  D’ail- 
leurs, y a-t’il  une  voye  plus  courte  & plus  alTu- 
rie  pour  détruire  de  fond  en  comble  une  Com- 
munauté reguliere , quelque  exacte  quelle  puifle 
eftre , que  celle  de  difpenfcr  les  Religieux  qui 
font  les  premiers  ou  par  l’antiquité  ou  par  I4 
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vertu , de  la  feverité  des  réglés  principales  , au 
lieu  de  leur  en  faire  porter  toute  la  rigueur  pour 
l'exemple  des  jeunes , des  imparfaits  &c  des  foi- 
bles , comme  pour  leur  propre  fandkification.  , 
fi  l’on  vient  à examiner  les  motifs  & les 
confiderations  j our  Icfquclles  les  Supérieurs  ac- 
cordent ces  fortes  de  licences , il  n’y  a rien  cjui 
foit  plus  digne  tout  enfcmble  de  compaflion  Sc 
de  enâtiment.  On  permet,  par  exemple  à un  Re- 
ligieux, d’avoir  de  l'argent  parce  <ju  il  murmure 
fi  on  ne  le  contente  en  quelque  chofe  j & l’on 
ne  voit  pas  que  c’cll  mettre  de  l’huyle  dans  le 
feu  ; que  c’cif  nourrir  fa  méchante  humeur  & la 
rendre  plus  vive  & plus  maligne  qu’elle  n’eftoit 
pas. 

On  luy  permet  encore  d’en  avoir  pour  fon  vc- 
ftiaire , hc  les  raifons  cj^u’on  apporte  pour  cela 
c’ell  que  l’on  veut  fc  délivrer  de  l’embarras  qu’il 
y a de  pourvoir  dans  le  détail  aux  necclfitez  des 
particuliers  : Mais  pourquoy  le  Supérieur  ne  com- 
met-il pas  ce  foin  à quelqu’un  qui  l’en  déchar- 
ge, s’il  ne  veut  pas  le  prendre  luy  -mefme  &C 
comment  par  une  conlideration  fi  foible  Uvre-, 
t’il  fes  Freres  à de  fi  grands  maux  î 
On  luy  donne  la  mefme  liberté  pour  épargner, 
à ce  qu’on  prétend,  le  bien  du  Monaftere,  par- 
ce que  les  Rchgieux  ménagent  davantage  &c  dé- 
penfent  moins  quand  ils  ont  le  foin  de  fe  vellir 
& de  pourvoir  cux-mefmes  aux  chofes  qui  les 
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regardent  : Mais  y a-t’il  rien  de  plus  injurieux  aur 
fang  de  Jesus-Christ,  que  de  preferer  une 
utilité  de  rien  , un  intereft  purement  temporel 
& d’une  petite  importance  , au  falut  d’une  aine 
qui  luy  coûte  fi  cher  ; Et  un  tel  Supérieur  ne  mc- 
rite-t’il  pas  mieux  le  nom  d’un  diflipatcur , d’un 
loup  ravilTant , que  non  pas  la  qualité  de  Pafteur 
de  la  bergerie  lacréc  de  J e s u s-C  h R i s T i 

Qjl  ESTION  VL 

Ejl-ce  une  ret  'tfm  foltde  pour  accorder  à un  Religieux 
la  permipion  d'avoir  de  l'argent , de  dire  tjuon  le  per-' 
met  bien  à un  Celerier  ou  à un  Religienx  ejl  éloi-' 
gnè  du  îrfonajlere  f 

REPONSE. 

Le  Celerier  eft  un  Religieux  officier  du  Mo- 
nafterc  authorile  & approuvé  de  l’Eglife, 
lequel  on  applique  légitimement  au  maniemenr 
de  les  affaires , de  fes  biens  & de  fes  revenus.  La 
main  reejoit  l’argent , elle  le  touche,  elle  le  reffer- 
re  ; cependant  toutes  fes  aûions  font  attribuées 
à l’homme  dont  elle  n’cft  que  l’inftrument  & 
qu’un  membre.  Ainfi  une  Communauté  eft  un 
corps  qui  a fes  parties  & fes  organes.  Le  Supé- 
rieur eft  le  chef-,  le  Celerier  eft  comme  la  main 
de  laquelle  il  fe  fert  dans  fes  befoins;  &.  touicc 
qu’il  fait  dans  fon  office  & dans  fes  fondions  eft 
tellement  naturel , propre  & neccllàirc  à la  Corn- 
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munaucc , qu’il  cft  vray  que  c’eft  elle  qui  agit 
par  fon  application  &:  par  fon  miniftcrc.  On  peut 
dire  la  merme  chofe  d'un  Religieux  qui  cft  en 
voyage  & dans  quelque  lieu  éloigné  pour  le  fer- 
yicc  de  Ton  Monaftcrc  j Comme  il  tuy  doit  là 
lubliftancc  & qu’il  n’cft  pas  polTiblc  de  luy  four- 
nir les  chofes  dans  la  nature  & dans  rcfpccc , il 
faut  par  ncceflitc  que  fon  Monaftere  luy  donne 
de  l’argent  pour  les  avoir  ; de  forte  qu’il  en  cft 
comme  l’œconomc , & il  fait  à l’égard  de  luy- 
tncfmc  ce  qu’il  feroit  à l’égard  d’un  autre  dont 
les  befoins  luy  auroient  cfté  commis.  Mais  pour 
ce  qui  eft  d’un  Religieux  auquel  on  permet  d’a- 
voir de  l’argent  & qui  ne  fc  trouve  point  en  de 
fcmblables  con jond^res , il  cft  certain  qu’il  n’eft 
point  dans  l’ordre  de  Dieu.  Cet  ufage  d’argent 
n’a  rien  de  commun  avec  fon  Monaftere  \ il  cft 
dans  une  condition  perfonnellc  i c’eft  un  état  vio- 
lent qui  luy  cft  particulier  ; c’eft  une  fingulatité 
qui  le  tire  de  fa  profcflîon  & de  là  Règle  -,  qui 
le  fepare  de  fa  Communauté  j &:  qui  le  rend  véri- 
tablement proprietaire. 

Enfin,  mes  Freres,  je  finiray  cette  queftion 
en  vous  difant , que  le  Supérieur  qui  permet  à un 
Religieux  d’avoir  de  l’argent,  ou  luy  en  déter- 
mine prccifcmcnt  l’ufagc,  ou  le  lailTc  dans  la  li- 
berté d’en  faire  ce  qu’il  luy  plaira  j que  fi  c’eft 
pour  des  chofes  prccifément  neccflaircs  qu’il  luy 
permet,  comme  pour  fon  entretien,  ou  pour  fa 
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fubfiftancc  ; le  Supérieur  pcche , parce  qu’il  doii 
donner  les  chofes  en  efpecc  &cn  nature  à fes  Re- 
ligieux, à moins  que  cela  ne  luy  foitimpofliblc, 
A:  qu’il  ne  s’y  trouve  quelque  difticulté  infurmon- 
tablc  -,  Mais  le  Religieux  en  ufanr  du  pouvoir  que 
le  Supérieur  luy  donne  contre  fes  inclinations  & 
malgré  luy  eft  exempt  de  péché.  Qik  (V  le  Supé- 
rieur en  détermine  l’employ  en  des  chofes  vaines 
&fuperflues,  il  pcche  ôt  le  Religieux  avec  luy 
qui  fc  fert  de  la  pcrmiflion  i Q^s’il  le  lailTe  libre 
fans  le  déterminer , & qu’il  puilfc  fc  fervir  comme 
il  voudra  de  t’argent  qu’il  luy  a permis  d’avoir, 
il- rend  le  Religieux  proprietaire,  &c  là  difpcn- 
fe  n’cmpcfche  pas  qu’il  ne  foit  dans  le  violc- 
ment  & dans  l’infradion  de  fa  Règle,  & que 
l’un  aufli  bien  que  l’autre  n’encourre  les  peines 
que  l’Eglifc  a décernées  contre  ceux  qui  fc  trou- 
veroient  coupables  de  ces  forces  de  crimes. 

Ces  veritez  &:  ces  raifons,  mes  Frères,  font 
claires,  anciennes  confiantes-,  & vous  ne  de- 
vez pas  les  conliderer  comme  des  chofes  nou- 
velles. Elles  ne  font  que  vous  remettre  devant  les 
yeux  & rétablir  ce  qui  a ellé  religicufemcnt  ob- 
fervé  par  tous  les  faints  Solitaires , & que  les  Moi», 
nés  déréglez  ont  fcandalculèmcnt  détruit.  Bien 
loin  de  vous  laiflér  aller  aux  opinions  de  ceux  qui 
veulent  les  alfoiblir  afin  de  les  rendre  aux  ufages 
& aux  pratiques  communes , foyez  perfuadez , 
mes  Erercs ,,  qu’ils  éludent  le^  dcll’cins  de  l’Eglife, 
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jU’ils  méprifent  fes  ordonnances , & eju  ils  abu- 
ent  injuitement  de  fon  autorité  pour  favorifer 
un  dérèglement  & une  licence  quelle  a toû  jours 
condamnée. 

Confultez  refprit  de  Dieu  ; la  vente  de  voftrc 
cftat  > les  maximes  & les  exemples  des  faints  Pc  res; 
cette  exaéte  pauvreté  qu’ils  ont  profcfl'ée , & ne 
vous  arreftez  pas  en  ce  point  aux  raifonnemens 
des  Do(5tcurs  relâchez  ; Et  afin  que  vous  n’ayez  ny 
peine  ny  fcrupule  de  vous  éloigner  de  leurs  pen- 
Ices , il  faut  que  vous  fi^achicz  qu’un  grand  Saint 
des  derniers  temps  écrivit  à fainte  Tnerefe  ( c’é- 
toit  fur  le  fujet  de  la  pauvreté  rcligieule)  qu’il  tara  à laiutc 
s’étomioit  de  ce  qu’elle  ccoutoit  lesavis  des  gens  ma!  Hirp. 
fçavans,  en  ce  qui  n’eftoit  pas  de  leur  portée  ; & 
que  quand  il  s’agilToit  d’un  point  de  droit,  ou  de  iiv  i ch.s. 
cas  de  confciencc,  il  cftoit  bon  de  s’adrclfer  aux 
Jurifconfultcs , ou  aux  Théologiens;  Mais  que 
lors  qu’il  cftoit  queftion  de  prendre  des  refoîu- 
tions  fur  la  dircécion  des  mœurs , & d’entrer  dans 
une  vie  parfaite , il  n’y  avoit  que  ceux  qui  y 
avoient  fait  quelque  progrès  quirulfent  capables 
de  doimer  des  confciîs  falutaires  ; parce  que  d’or- 
dinaire ceux-là  feulement  qui  font  parfaitement 
le  bien,  peuvent  en  faire  part  à ceux  qui  veulent 
comme  eux  entrer  dans  la  pcrfcéfion. 

Sainte  Thcrefe  témoigne  avoir  efté  du  mcfmc  dj»s  a vie. 
avis.  J’écrivis , dit-elle , à ce  Religieux  de  fiiint 
Dominique  qui  nousalTirtoit,  & pour  réponfe  il 
Tome  IL  B b b 
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m’envoya  deux  fcüilles  de  papier  pleines  de  rai- 
fons  de  Théologie  contraires  à mes  penfees , afin 
de  me  détourner  de  mon  deflein,  medifant  qu’il ^ 
avoir  parfaitement  étudié  cette  matière.  Surquoy  r 
je  luy  repliquay , que  je  ne  voulois  point  me  fer- 
vir  de  la  Théologie  quand  il  eftoit  queftion  de 
ma  vocation,  & d’accomplir  avec  perfection  la 
pauvreté  que  j’avois  voüée,  & les  confeils  de 
Je  s u s-C  H R I s T ; Q^il  me  pardonnaft  fi  je  n’em- 
braflbis  pas  fa  dodrine,  & fi  je  ne  me  rendois  pas 
à fes  fentimens. 

Cela  ne  doit  point  vous  furprendre , mes  Frè- 
res , puifque  Je  s u s-C  h R i s t nous  apprend  qu’il 
laifle  fouvent  penetrer  aux  fimples  & aux  petits 
les  veritez  & les  myfteres  qu’il  prend  plaifir  de 
cacher  aux  fçavans  & aux  fages  du  monde  s Con^ 
11.  fitcor  tihi  Pater  Domine  cali  ferrrf,  quia  abfcon- 
dijii  hac  a fapientibus  & prudentibus , cÿ*  re\>elaJH  ea 
parvulis  ; ita  Pater  quoniam  fie  fuit  placitum  ante  te. 
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Qjl  ESTION  VIL 

Le:  Religieux  pruvent-ils  faire  de  nouvelles  acquijttions 
pour  augmenter  leurs  biens  i 

R e’p  O N s E. 

IL  ne  faut  pas  douter  , mes  freres , que  les 
Communautez  régulières  ne  puiflent  faire 
des  acquittions , & qu’elles  ne  puiflent  avoir  des 
raifons  juftes  & faintes  pour  s’accroiftre  &:  pour 
s’étendre.  Elles  peuvent  acquérir  quand  cela  fc 
trouve  neceflaire  pour  les  mettre  dans  une  régu- 
larité exacte,  pour  leur  donner  les  moyens  de 
fervir  Dieu  avec  plus  de  repos  & de  tranquillité 
dans  leur  état,  & pour  éloigner  une  occalion  de 
fcandale  ou  un  lujet  de  dilputc  & de  contclh- 
rion.  Et  il  faut  demeurer  d’accord  que  làint  Be-  s.creg  inWia 
noift  auroit  pû  légitimement  achepter  l’herirage  ^ *' 

de  ce  mauvais  Prellre  qui  eflayoit  de  jetter  k i-ib.i.D»aiog. 
dérèglement  parmy  fes  Freres  j Et  faint  Junien  In  vita  s.  Ju- 
les terres  qu’il  obtint  de  la  pieté  du  Roy  Clotai- 
re,  pour  donner  moyen  à fes  Religieux  de  s’e- 
xercer dans  le  travail  des  mains. 

Mais  fi  les  Religieux  peuvent  s’accroiftre  par 
ces  confiderations  & par  d’autres  fcmblables,  il 
faut  aufll  qu’ils  fçaehent  qu’il  ne  leur  eft  pas  pér- 
mis  d’acquerir  par  le  feul  motif  de  s’agrandir  & 
de  pofleder  plus  de  biens , de  revenus  & de  do- 
maines. 
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Premicfcmcnc , s’ils  font  Religieux  par  l’crprit 
&:  par  la  pieté  , & non  point  feulement  par  l’habit 
bc  par  la  profeflion  , ils  aimeront  la  pauvreté,  & 
chercheront  les  moyens  d’ellre  encore  plus  pau- 
vres qu’ils  ne  font  pas.  Or  ce  defir  eft  incompa- 
tible avec  celuy  d’acquérir  de  nouveaux  biens. 

Secondement,  s'ils  acquièrent , il  faut  que  ce 
foit  de  leur  nccelfaire  ou  de  leur  fuperflu.  Le  pre- 
mier félon  la  deftination  de  Dieu  doit  dire  em- 
ployé à leur  fubfiftance  & aux  befoins  de  leur 
Monaftere.  L’autre  appartient  aux  pauvres  de 
J E s U s-C  H R I s T -,  C’eft  leur  héritage , & s’en  fei- 
vir  pour  faire  des  acquifitions  c’eft  augmenter 
fes  revenus  & fe  rendre  riche  du  bien  d’autruy  ; 
c’eft  ofter  aux  enfans  par  une  injuftice  cruelle 
ce  que  la  Providence  du  Pere  leur  a laiffé  pour 
les  foulager  dans  leurs  miferes  & pour  les  ra- 
.chepeer  de  la  mort. 

Troifiémement,  ces  fortes  d’açquifi rions  font 
contraires  à l’efprit  des  Saints  ^ aux  intentions 
de  l’E^Iife  ; puifquc  comme  nous  l’avons  déjà 
montre , nous  apprenons  par  les  inftruélions  des 
Saints,  des  Papes  & des  Conciles  , que  ce. qui 
refte  des  revenus  Monaftiques,  après  qu’on  a 
pourvu  aux  befoins  des  Religieux  ^ aux  necelfi- 
tez  des  Monafteres , eft  le  partage  des  pauvres , 
& par  confequent  il  ne  peut  eftre  légitimement 
employé  à d’autres  ufages.  > 

Onzièmement , les  Religieux  qui  acquierenty^ 
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a moins  que  ce  ne  foie  par  des  ticceflttcz  légiti- 
mes &:  connues,  feandalifent  le  monde. Les  uns 
s’ofFcnfent  de  trouver  des  conduites  de  cupidité 
chez  des  perfonnes  qui  font  une  profcffioh  pu- 
blique de  n'en  plus  avoir  i Et  les  autres  font  bien 
aifes  de  pouvoir  autorifer  par  l’exemple  des  Rer- 
ligieux  l’injultice  & l’ardeur  de  leurs  convoitifes. 

C’eft  dans  ces  vues , & dans  ces  mefmes  penfées  Cip.  4-  ar». 
que  faint  Eltienne  de  Grandmont  défendit  à fes 
frères , de  rien  polfedcr  au  delà  des  limites  de  leur 
defert.  Nous  vous  défendons,  dir  cet  Homme 
Apoftolique,  de  polfcder aucunes  terres  horsdes 
bornes  des  lieux  que  vous  habitez , puis  qu’étant 
étrangers  lur  la  terre  vous  n’y  avez  point  de 
demeure  arreftéc;  mais  que  vous  en  cherchez 
une  dans  le  Ciel,  & qu’ayant  abandonné  toutes 
les  chofes  de  ce  monde  lors  que  vous  vous  elles 
retirez  dans  la  folitude,  vous  devez  porter  dans 
l’avenir  tous  vos  dclîrs  & toutes  vos  penfées. 

C’eft  alTcz  pour  un  homme  qui  cft  mort  d’avoir 
Autant  de  terre  qu’il  en  a befoin  pour  fa  fepultu- 
rcj  & ce  feroit  une  chofe  bien  furprenante,  fi 
cftant  renfermé  dans  fon  fepulcrc  il  vpulpit  oller 
à un  autre  mort  la  place  qu’il  occuperoit  auprès  * 
de  lafienne.  Vous  elles  de  véritables  morts,  mes 
Frères,  par  rapport  aux  affaires  du  fieclc,  félon 
ces  paroles  de  l’Apôtre,  qui  dit  , qu’il  faut  que  Ad,Rom.4.ji. 
nous  mourions  au  péché , afin  de  ;ic  plus  vivre 
que  pour  Dieu  j ne  vous  fuffit-il  donc  pas  d’avou: 
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autant  deflieu  qu’il  cft  ncccffaire  pour  vous  faire 
un  cnclo»,  j’appelle  un  enclos  toute  l’enceinte 
du  bois  qui  vous  aura  cfté  donné  pour  voftre 
habitation , & dans  lequel  vous  devez  bâtir  les 
édifices  réguliers , & vous  exercer  au  travail  des 
mains , de  crainte  de  pafler  voftre  vie  dans  l’oi- 
fiveté.  Oi;  il  faut  que  vous  croyiez,  mes  freres, 
que  vous  ne  pouvez  acquérir  des  terres  au  delà 
de  vos  clôtures,  que  vous  ne  faflicz  la  mefme 
violence  à ceux  qui  les  polTedent,  qu’un  mort 
la  feroit  à un  autre  mort,  s’il  le  vouloir  chafler 
de  fon  tombeau.  Vous  n’ignorez  pas  quelle  cft 
la  puanteur  d’un  corps  mort , lors  qu’on  le  tire 
de  fa  fcpulturc,  cependant  cette  infedtion  eft  peu 
de  choie  i elle  ne  s’étend  pas  loin , & elle  n’cft 
pas  comparable  à cette  mauvaife  odeur  que  vous 
répandriez  dans  le  monde,  s’il  arrive  jamais  que 
vous  vous  fcpariez  de  voftre  inftitut  pour  ac- 
quérir des  polTelIions  & des  terres.  Car  les  peu- 
ples en  prendront  fujet  de  blafphemer  le  nom 
du  Seigneur,  & ne  manqueront  pas  de  dire,  voi- 
la CCS  gens  qui  eftant  entrez  dans  le  defert  fous 
une  humilité  affe£tée , commencent  à lever  la 
tefte.  jV omen  Dei  per  \os  blaj^hemabitur , ÊX*  dicetj 
populus , iJH  Jitb  j}>ecte  hptmilieatis  nemas  introierunty 
jed  modo  capita  levare  incipiunt.  Vous  avez  quitté 
avec  dclTcin  les  terres  que  vous  aviez  dans  le 
inonde , parce  qu’elles  vous  éloignoient  de  J E- 
s us -Chris  T j & n’avons -nous  pas  ftijec  de 
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craindre  que  n’ayant  pû  retenir  des  poflcflions 
qui  vous  eftoienc  propres  & héréditaires  (^s  en 
recevoir  du  dommage,  vous  ne  puilhez  fans  dé- 
plaire à Dieu  en  acquérir  d’étrangères.  Car  com- 
me dit  très  - bien  faint  Jerome  , ce  n’elt  point 
l’humilité , mais  l’orgüeil  qui  nous  donne  l’envie 
de  pofleder  Içs  biens  de  ce  monde.  fi  vous 
voulez  avoir  des  terres  autant  qu’il  vous  en  faut, 
n’en  ayant  point  au  delà  de  vos  clôtures  ; La 
terre  s’entre-tient , & quelque  petite  partie  que 
vous  en  acquériez , vous  voudrez  encore  y join- 
dre celle  qui  y eft  contiguë , ainfi  voftre  cupidi- 
té ne  fe  raffafiera  jamais.  Qmttcz  donc  la  terre , 
mes  Freres , afin  que  Dieu  vous  attire  à luy , & 
vous  donne  le  Ciel  pour  voftre  partage.  ErgOyfra^ 
très , terras  relinquite  i ut  Deus  poft  fe  ad  ceelum  vot 
trahere  di^etur. 

Les  Chartreux  gardoient  la  mcfmc  conduite 
dans  le  commencement  de  leur  Ordre,  comme  on 
le  voit  dans  ce  Statut  que  le  bienheureux  Guigne 
leur  a lailTé.  Afin  de  nous  ofter , dit-il , & à nos 
fuccefieurs,  autant  qu’il  nous  cft  poftiblc  avec  la 
grâce  de  Dieu,  toute  occafion  d’exercer  nos  con- 
voitifes  J nous  ordonnons  par  cette  prefente  Con- 
ftitution  que  les  habitans  de  la  Chartreufe  ne 
polTcdent  rien  au  delà  des  limites  de  leur  defert, 
c’eft  à dire  ny  champ , ny  vignes , ny  jardins , ny 
Eglifes,  ny  cimetières,  ny  offrandes,  ny  déci- 
mes, ny  aucune  chofe  icmbbble.  Cupiditatis 
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occdjiones  nohis  nofiris  pojleris , quantum  Deo  ju~ 
vante  poffttmus  ^ prafidentes  y prafemii  fcripti  fanéîione 
jîdtuimus  ejuiitcnus  loci  hujus  halntatores  extra  fua  ter-  ■ 
m'inos  y eremi  nihil  omn’mo  poptdeant  ; id  efl , non  agros  y 
non  ‘uineas  y non  hortosy  non  Ecclepas  , non  camcteridy 
non  ohlationes  non  décimas , tT  cjuacumque  hujufmodi. 

C’cft  ce  mcfinc  dcfintcrcricmcn.t  qui  ^orta  les 
faints  Inftitutcurs  de  l’Ordre  de  Ciftcaux  a renon- 
ctr  par  le  premier  & le  plus  authentique  de  leurs 
Statuts , à toutes  poflcflions  de  dixmes , d’Egli- 
fes,  de  Chapelles,  d’offrandes,  de  ParoifTcs,  de 
villages,  de  domaines,  de  feigneuries,  de  fours, 
& de  moulins  bannaux.  Ils  fc  contentèrent  de 
poffeder  des  champs  éloignez  des  habitations  des 
nommes  pour  les  cultiver  de  leurs  mains,  des 
prairies  pour  le  pafturage  de  leurs  troupeaux, 
des  étangs  & des  rivières,  non  point  que  le  poif- 
fon  fût  leur  nourriture  accoûtùmée  ; mais  parce 
que  leurs  Monafteres  cftant  fîtuez  pour  la  plu- 
part en  des  vallées  profondes,  & dans  le  milieu 
des  eaux , le  poifTon  eftoit  un  revenu  qui  naiffoh: 
du  fonds  de  leur  defert.  Ils  avoient  encore  des 
vignes,  parce  qu’ils  ne  pouvoientpas  abfolumcnr 
fc  pafTer  de  vin , quoy  que  Tufage  en  fuft  extra- 
ordinaire parmy  eux. 

On  ne  peut  pas  douter  fur  ce  point  du  fenti- 
ment  de  faint  Bernard  : Cet  homme  fi  faint  & fi 
defînterefTé  n’avoit  garde  d’approuver  que  des 
Religieux  penfàlïcnt  a faire  des  acquifitions,  & à 

s’étendre 
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bly  leur  premier  Monaftere  \ il  leur  laifl'a  encore 
un  autre  lieu  nommé  faint  Samuel  .'avec  mille 
écus  d’or , <jue  Baudouin  Roy  de  Jerulàlem  luy 
avoir  donne  pour  y en  bâtir  un  autre.  Il  écrivit 
au  Duc  & à la  Duchefle  de  Lorraine,  fur  ce  que  : 
fes  Religieux  eftoient  inquiétez  dans  un  paflage  de 
riviete,  dont  ils  luy  avoient  donné  la  joüiffance^ 
que  s’ils  ne  vouloicnt  pas  faire  cefler  le  trouble,  • 
& qu’ils  fe  repentiflent  de  la  gratification  qu’ils^ 
luy  avoient  faite  & à fes  freres  ; ils  eftoient  difpo- 
fez  de  rendre  à Cefar  ce  qui  appartient  âCelarÿ 
ôc  que  luy  & fes  freres  faifoient  ce  qu’ils  pouvoient 
pour  n’eftre  à charge  à perfonne  ; bien  loin  d’a- 
voir ce  defir  immodéré  d’acquerir , il  comptoic 
luy-mefme  jufqu’à  dix  ou  douze  Monafteres  ou 
lieux  préparez  pour  en  conftruire  qui  luy ‘avoient 
cfté  ravis  par  tronîperie , ou  par  violence , pour 
n’avoir  pas  voulu  difputer  fon  droit , aimîmt 
mieux  perdre  que  d’avoir  des  affaires  & de  gagner. 

Les  Religieux  de  Cifteaux  conformement  au  fen- 
timcntdc  leur  Pere,  déclarèrent  dans  un  Chapi- 
tre general  l’an  iijji.  que  pour  arrefter  la  cupidi- 
té & fe  garantir  du  reproche  que  s’attirent  les 
Religieux  qui  font  des  acquifitions,  qu’ils  dé- 
fendoient  a toutes  perfonnes  de  l’Ordre  d’ache- 


s’étendre , fans  de  véritables  neceffitez  i luy  qui 
eftoit  toujours  preft  de  ceder  aux  autres  les  biens 


qui  luy  apMrtenoient.  11  quitta  aux 
Prémontre  le  fonds  dans  lequel  ils 
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ccr  ou  des  terres  ou  des  immeubles.  Et  dans  l!in- 
ncc  1115.  ils  ordonnèrent  que  qui  que  ce  foie 
n’eût  la  hardielfc  d’acheter  nyd’ acquérir  des  ter- 
res labourables , des  vignes  , des  fours  ou  des 
moulins.  Mais  comme  peu  apres  on  s’éloigna  de 
cette  (implicite,  ils  firent  une  autre  ordonnan- 
ce en  l’an  111p.  quoy  que  moins  rigoureufe  -,  en 
voicy  les  termes.  Afin  de  pourvoir  aux  con- 
fciences  de  nos  Religieux  & à la  réputation  de 
Csfit.  Rener.  l’Ordre  pour  l’avenir.  Le  Chapitre  general  dé- 
«f  expreffement  à toutes  perfonnes  de  lOr- 

dre , d’acquérir  aucuns  biens  immeubles , ou  en 
leur  nom  ou  par  des  gens  interpofez,  fi  ce  n’cft 

Su’ils  ayent  fur  ces  fortes  de  biens  des  droits  de 
efs  ou  quelque  autre  rente  ou  redevance , &c. 
Cône  later  Iimoccnt  1 1 1.  fit  unc  femblablc  défenfe  gene- 
fubinnoe.iii  salement  pour  tous  les  Moines  dans  le  Concile 
de  Latran. 

Toutes  ces  raifons  prouvent  avec  évidence 
qu’il  n’cft  pas  permis  aux  Religieux  d’ acquérir 
feulement  pour  s’accroiftre  ,*  pour  cftrc  plus  à 
leur  aife,  ou  pour  devenir  plus  riches  j & qu’ils 
ne  peuvent  faire  d’acqmfitions  légitimés  , a ce 
n’cft  qu’ils  les  falTcnt  par  des  befoins  réels  & |>ar 
des  ncçcflitez  telles  que  nous  les  avons  exprimées^ 
& nous  n’avancerons  rien,  mes  Frères,  qui  ne 
foit  très -véritable,  lors  que  nous  dirons,  que 
quand  au  lieu  de  donner  des  marques  d’un  de(in- 
terclfemcnt  & d’une  modération  parfaite,  nous.^ 
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nous  laifTons  aller  à l’cnvic  de  multiplier  nos  biens 
èc  d’augmenter  nos  revenus  i nous  nous  éloi- 
gnons de  la  faintetc  de  noftre  eftat , de  l’efprit 
des  Saints , de  l’intention  de  l’Eglife  j que  nous 
nous  tirons  de  l’ordre  de  Dieu  j enfin  que  nous- 
retrailfinîbns  nos  demeures  dans  le  Gicl  a mefurç 
que  nous  voulons  les  étendre  fur  la  terre  ; àc  que 
nous  tombons  dans  la  malediââon  que  le  Sei- 
gneur donne  à ceux  qui  joignent  fans  fonde- 
ment &C.  fans  fcrupule,  héritages  à héritages  ^ 
pofrelTionsàpoflcfllons,  comme  fi  le  monde  n’é.- 
toit  fait  que  pour  eux  ; & qu’ils  pretendilfcnc 
l’habiter  tous  Iculs  à l’exclufion  du  relie  des  hom- 
mes. P X (jui  conjungitis  domum  ad  domum,  Qé  agrum  icn-.g 
'agro  copHlatis  y ufqite  ad  termimm  loci  j mnquid  habi-, 
tabitif  vos  foli  in  medio  terra  ? 

E s T I O N VI  I I. 

Pfiifqtte  rata  jommes  Jur  le  fujet  de  U pauyrreté  reh- 
geufe  y dites -nous  fi  on  peut  exiger  de  l'argent  ote 
^uelijue  autre  bien  temporel  des  perfiormes  qui  Veu- 
lent s'engage  dans  la  Religion  f 

R e’p  O N s E. 

T Es  Saints  ont  bien  IbulFert  que  ceux  quf 
1.  J fe  donnoienr  à Dieu  dans  les  Monalleres, 
leur  donnalTcnt  de  leurs  biens,  & qu’en  luy  con- 
lâcrant  leurs  perfonnes , ils  luy  confacralTcnt  aulü 
quelque  partie  de  leurs  richclles  j mais  ils  ne  l'ont 
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jamais  exigé  ; Ils  n’ont  eu  garde  d’attacher  un  en- 
gagement fi  faint  & une  vocation  fi  divine  à des 
interefts  & à des  confiderations  temporelles. 

• Comme  ils  fçavoient  que  Dieu  appelle  à fon  fer- 
vice  les  grands  &:  les  petits , les  pauvres  fie  les  ri- 
ches , ils  admettoient  inditferemment  les  uns  &: 
les  autres , & ne  demandoient  d’eux  qu’un  coeur 
pur,  des  intentions  fideles,  & une  volonté  fin- 
cere  de  mourir  entièrement  à toutes  les  chofes 
de  la  terte  , pour  vivre  uniquement  à celles  de 
Jes  us-Ch  R IST.  » 

C’ell  dans  ce  parfait  definterelTcment  que  l’on 
a vû  naître  & fc  former  tant  de  Communautez 
Religieufes.  Comme  les  vocations  eftoient  pures, 
qu’il  n’y  avoir  rien  d’humain,  & que  Dieu  le 
rrouvoit  tout  feul  dans  le  motif,  dans  le  deflein 
& dans  l’accomplilTement , rien  aufii  ne  faifoit 
obttacleaux  impreflionsdefagrace.  SonS.Efprit 
fe  répandoit  avec  plénitude  i &c  l’on  peut  dire 
que  les  Cloiftres  eftoient  pour  lors  autant  de  fan- 
âuaircs  j & que  les  âmes  qui  s’y  confacroient  à 
Jesus-Christ  faifoienr,  par  l’éminence  de 
leur  vertu  & par  la  pureté  de  leur  vie , l’orne- 
ment & la  principale  beauté  de  fa  maifon. 

Enfin  cet  or  n épuré  ne  lailTa  pas  de  fe  ternir 
jeretn  Umen.  & de  perdxc  fon  éclat:  Ohfiuratum  eflaurum , mu- 
c,  4.  T.  1.  fj}  coloroptimus.  La  vertu  & la  vie  monafti- 

que  s’affoiblit  dans  la  fuite  des  temps , & entre 
tant  de  divas  déreglemens  qui  la  défigurèrent, 
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rien  ne  luy  caufa  de  plus  grands  maux  que  l’a- 
mour du  Dien  ,le  defir  d'èn  acquérir  & de  l’ac- 
croiftre.  On  prie  & on  exigea  de  l’argent  de  ceux 
qui  vouloicnt  entrer  dans  les  MonaTlcres, parti- 
culièrement dans  les  Communautez  des  filles  ; Les 
réceptions  devinrent  vénales  i on  fixa  des  fom- 
mes  notables  , comme  des  conditions  fans  Icf- 
quelles  on  n’y  admettoit  perfonne  ; On  fit  en- 
trer cette  profeflion  toute  Angélique  dans  une 
négociation  honteufe  ; & l’Elpric  de  Dieu  s’en 
eftant  retire  , on  jf  vit  autant  de  defordre , de 
profanation  & de  fcandalc,  qu’il  y avoit  eu  au- 
trefois de  fainteté , d’exemple  & d’édification. 

Q3  ESTION  IX.  ^ 

Pottrtjuoy  coniamnes^-Votts  ^tifage  des  réceptions  qui 
fe  font  a'oec  de  l'argent  f 

R e'p  O N s E.  , ^ : 

JE  le  condamne  , mes  freres , premièrement-, 
parce  qu’il  eft  contraire  à la  loy  de  Dieu*,fc- 
condement , à l’exemple  & aux  fentimcns  des 
Saints  ; troifiémement , aux  règles  & aux  ordon- 
nances de  l’Eglilc. 

Touchant  la  première  raifon,  mes  freres,  je 
vous  diray  que  la  fimonie , comme  tout  le  mon- 
de le  fixait , citant  condamnée  par  le  Droit  divin  j 
on  ne  fijauroit  douter , à moins  de  vouloir  fer- 
mer les  yeux  à une  vérité  toute  claire  & toute 
Tome  l J.  Ccciij 
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c vidcntc , que  ceux  ou  celles  qui  font  des  pades  âc 
qui  exigent  ou  de  l’argent  ou  des  chofes  temporel- 
les pour  la  réception  des  perfonnes  qu'ils  admet- 
tent à la  profemon  Religicufe , ne  violent  la  loy 
de  Dieu , & ne  tiennent  en  cela  une  conduite  con- 
traire à fes  préceptes  : Puifque  la  fimonie  n’cllant 
rien  qu’une  volonté  d’acheter  ou  de  donner  une 
choie  temporelle  pour  en  acquérir  une  fpirituelle^ 
ils  ne  peuvent  accorder  la  grâce  de  la  Religion , 
qui  eft  toute  fpiritucllc&  toute fainte, avec padtc 
& fous  conditiôn  de  recevoir  de  l’argent  ou  quel- 
que autre  utilité  temporelle  , qu’ils  ne  commet- 
tent une  action  qui  a toutes  les  qualitez , les  cara- 
ctères èc  la  malignité  de  la  (Imonic. 

Sur  la  féconde  , vous  f^aurez , mes  frères,  quff 
les  Saints  ont  toujours  marché  par  des  voyes 
toutes  pures  &:  toutes  dégagées  j Et  l’on  remar- 
que un  parfiiit  defintereflement  dans  toute  leur 
conduite.  A la  vérité,  ils  n’ont  pas  voulu  priver 
les  Fidèles  de  la  confolation  & de  l’avantage  de 
donner  à J e s u s-C  h R i s T de  leurs  polTcmons 
& de  leurs  biens  \ mais  ils  ont  crû  que  leurs  of- 
frandes dévoient  cftre  volontaires  j Ils  ont  accep- 
té les  marques  de  leur  pieté  i mais  ils  ne  les  ont 
jamais  exigées.. 

,c,.  S.  Augultin  veut  que  les  réceptions  dans  les  Mo- 
naftercs  foienttoutes  fain  tes;  qu’on  ne  regarde  que 
la  vertu  dans  le^  perfonnes;  & que  les  pauvres  y 
foient  ad  mis  aulli  bien  que.les  riches.  Il  avertit  les 
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filles  de  qualité  quand  clics  y apportent  des  biens 
du  monde , de  ne  fe  pas  glorifier  de  ce  que  par 
ce  moyen  elles  ont  contribue  à la  fubfiftancc 
commune  de  la  maifon5  &c  il  apprend  à celles 
qui  menoient  dans  le  ficelé  une  vie  pauvre , de 
ne  le  point  clevcr  de  ce  qu  elles  ont  embrafie  une 
profdfion  qui  leur  donne  le  vivre  & le  vêtement  ^ 
qu’elles  n’avoient  pas , & qui  les  égale  à tant  de  * . v 
perfonnes  qui  cûoicnt  au  deflus  d’elles  par  leurs  » 
biens  & par  leur  nailTancc.  Il  veut  que  les  unes 
aulfi-bicn  que  les  autres  ne  connoifient  ny  avanta- 
ge , ny  gloire  que  celle  qu’elles  trouvent  dans  la 
lainteté  delcur  etat,&  dans  le  bonheur  qu’elles  ont 
d’eftre  confacrées  à J £ s u s-C  h R i s T.  Otnnes 
uMnimiter  cÿ*  concordner  ViV/Ve , honorute  in  tvohû 
invicem  Deum^  eu  jus  templa  faûn  efiù. 

Saint  Benoift  montre  qu’on  doit  admettre  dans  Reg.  c. 
les  Monaftercs  les  pauvres  conunc  les  riches.  Il 
dit  en  réglant  la  maniéré  en  laquelle  on  y doit 
recevoir  les  enfans  des  gens  de  condition  , que 
les  pères  & les  meres  promettront  avec  ferment 
qu’ils  ne  luy  donneront  jamais  rien  de  leurs  biens 
par  cux-mefmcs  ny  par  perfonnes  interpo- 
fees,  ny  mcfmc  aucimc  occanon  ny  moyen  d’en 
polTcder  j Mais  que  s’ils  défirent  au  lieu  de  cela 
faire  quelque  aumône  au  Monafterc  par  cfprit 
de  rcconnoilTancc , ils  peuvent  luy  en  faire  une 
donation  & s’en  retenir  la  joüiflance  pendant 
leur  vie.  Il  veut  que  les  choies  fe  palfcnt  de  forte 
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y qu’il  ne  refte  à cet  enfant  aucun  fujet  de  tenta- 

tion par  où  il  puiffe  fc  perdre,  comme  il  cft  quel- 
quefois arrive.  Il  ajoute  que  ceux  qui  ont  moins- 
de  bien , peuvent  faire  la  mefme  cnofe  -,  & que 
pour  ceux  qui  n’ont  rien  du  tout , ils  fc  conten- 
teront de  faire  leur  demande  & leur  offrande , bc 
^ prcfentejront  feulement  leur  fils  en  prcfcncc  de 
rémoins. 

s.cg,Mon<.4.  Saint  Ifidorc  de  Seville  ordonne  dans  fà  Ré- 
glé, que  ceux  qui  quittent  le  monde  pour  s’en- 
gager par  une  humilité  fainte  & falutaire  dans  la 
milice  dejEsus-CHRisT,  commencent  par  df- 
ftribuer  tous  leurs  biens  aux  pauvres^  ou  qu’ils 

les  donnent  au  Monaftere Il  recommande  à 

ceux  qui  ont  donné  de  leurs  biens  au  Monalfe- 
re,  de  ne  s’en  point  élever  ; mais  plûtoft  de  crain- 
dre que  ce  ne  leur  foit  un  fujet  de  fe  perdre, 
s’ils  en  devenoient  fuperbes — Et  pour  les  pau- 
vres , il  les  avertit  qu’ils  prennent  garde  de  ne  fc 
|>as  glorifier  de  ce  que  leur  condition  les  égale 
a des  perfonnes  qui  efloient  confiderables  dans 
le  fîccîe  ; &:  qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  honteux 
que  fi  dans  les  lieux  où  les  gens  riclies  s’abbaif- 
fent,  en  fe  dépoüillant  de  la  grandeur  qu’ils 
avoient  dans,  le  monde  j les  pauvres  s’y  iaiûoicnt 
aller  à la  vanité  & à l’orgueil , au  heu  de  confer- 
ver  un  fouvenir  perpétuel  de  leur  pauvreté  & de 
L.deofficEc-  leur  bafTeffe.  Le  meiine  Saint  dit  dans  un  autre 
endroit  que  ce  ne  font  pas  feulement  les  per- 
fonnes 
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formes  libres  que  Ton  reçoit  dans  la  Religion, 
mais  mcfme  des  efclaves , des  gens  de  la  campa- 
gne , des  laboureurs , des  arrifans  ; & que  ce  fc- 
roic  un  grand  péché  de  les  en  exclure.  j4d  cujtts 
JanSfit  militia  propojttum  <x>cniunt  non  jôlîimliberi  ^jei 
eriam  plemmqHe  ex  conditione  JèrVili , vel  propter  /wc 
potiùs  liherandi.  yenium  quoque  ex  'vita  ruJHca  zT  ex 
opificum  exercitatione  y ttd  ex  plebeio  Ubore  ytamo  uri- 
que fdliàùs  y quanta  fortins  educati  j qui  Ji  non  admit- 
tantur , ^a\>e  deHBum  efi. 

Nous  lifons  dans  une  Règle  donnée  à des  Re- 
ligieufes  qui  fe  trouve  entre  les  œuvres  de  faint  Rcg  Mtn.c.;. 
Jerome,  un  ftatut  tres-remarquable  fur  ce  fujer. 

vollrc  Congrégation,  dit  l’Auteur  de  cette 
Réglé,  ait  de  l’horreur  lors  qu’elle  entend  parler 
de  cette  herefie  detcftablc  de  fimonie , dans  la- 
quelle les  Rcligieufes  poulfécs  par  la  malignité 
du  Démon  ont  accoutumé  de  le  laiffcr  tomber  > 

Que  le  châtiment  de  Gicfi,  & l’impiété  de  Simon 
vous  donne  de  la  crainte  , & que  vos  oreilles 
foient  incefl'amment  frappées  de  ces  paroles  que 
faint  Pierre  Vicaire  dejEsus-CHRisT  pronon- 
ça contre  cet  impofteur,  que  ton  argent  perifle 
avec  toy , puifque  tu  as  crû  que  l’on  pouvoit  ac- 
quérir le  don  de  Dieu  à prix  d’argent.  Pecunia  a&x  s. vio. 
tua  tecum  fit  in  perditionem  quoniam  donum  Dei  exi- 
pimajli  pecunia  pofideri.  Pour  vous,  mes  Sœurs, 
admettez  gratuitement  celles  qui  fe  prcfcntcront 
pour  eftrc  époufes  de  J e s u s-Ch  r i s t j preferez 
Tome  JL  D d d 
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la  pieté  aux  richefles , cherchez  la  fainceté  de  la 
vie , & non  pas  la  noblcflc  du  fang , ny  aucunc- 
utilité  temporelle  : qu'il  n’y  ait  en  cela  ny  pa6te 
ny  penfée  qui  gaftela  pureté  de  vos  intentions: 
La  SagelTe  crie  que  celuy-là  eft  heureux  qui  a 'les 
mains  nettes  de  tout  prefent , qui  méprife  le  bien, 
& qui  ne  met  point  ion  cfperancc  dans  l’argent 
qui  corrompt  le  jugement  pour  l’ordinaire.  Si 
quelque  fœur  délire  de  fuppléer  par  fon  abon- 
dance à la  neceffîté  du Monaftere,  quelle  mette 
aux  pieds  de  Tes  fœurs  d’une  maniéré  apoftolique 
ce  quelle  poCfcdoit  de  biens  dans  le  monde,  afin 
qu’en  fe  dépouillant  de  toutes  chofes  fans  refer- 
vc , elle  foit  comme  une  des  dernières  de  fes  com^ 
pagnes.  Il  défend  aux  riches  qui  ont  donné  des 
biens  au  Monaftere  de  s’en  élever , il  leur  décla- 
re que  fl  elles  en  font  plus  fuperbes , les  pauvres 
qui  n’y  ont  rien  apporté  qu’un  defir  fincere  de  ne 
rien  polTedcr , ont  donné  plus  quelles.  Il  dit  en 
mefmc  temps  aux  pauvres  qu  elles  doivent  eftre 
d’autant  plus  humbles,  quelles  n’ont  pas  eu  le 
moyen  de  contribuer  comme  les  autres  a la  fub- 
lîftance  du  Monaftere , & qu’elles  rendent  grâces 
à Dieu  de  ce  que  n’ayant  pas  dequoy  vivre  lors 
qu’elles  cftoient  dans  le  monde , elles  font  entre- 
tenuës  dans  la  religion  du  travail  de  leurs  fœurs 
auiïi  bien  que  les  riches. 

Le  Cardinal  de  Vitry  reporte  que  dans  le 
temps  auquel  l’Ordre  de  Ciltcaux  commença  de 
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paroiftrc  & de  s’établir  dans  l’Eglife,  toutes  les 
Religions  des  filles  eftoient  tombées  dans  un  re- 
lâchement fi  grand,  & dans  une  corruption  fi  ge- 
nerale, que  les  femmes  qui  vouloicnt  quitter  le 
monde  n’ofoient  pas  s’y  réfugier , fijachant  qu’el- 
les y feroient  expofées  à toutes  fortes  de  defor- 
dres,  & qu  elles  n’y  pourroient  eftre  en  afluran- 
cc.  Il  compte  entre  les  plus  grands  maux  la  li- 
berté que  les  Religicufes  s’efloicht  donnée  d’exi- 
ger publiqucincnt  de  l’argent  pour  les  entrées  & 
pour  les  réceptions  dans  les  Monafteres  , fans 
quelles  culTcnt  aucun  fcrupule  de  commettre  ce 
crime  dcteftable  de  la  fimonie  ; & de  faire  d’une 
maifon  d’oraifon,  le  lieu  de  négociation  &de 
trafic.  Il  dit  aulTi  qu’elles  eftoient  toutes  proprie- 
taires , & quelles  ne  faifoient  aucune  difficulté  de 
retenir  quelque  chofe  en  particulier  -,  & qu’ainfi 
elles  attiroient  fur  leur  tefte  ce  châtiment  terrible, 
duquel  Dieu  punit  autrefois  le  péché  d’Ananic  & 
de  Saphire.  Il  ajoûte  que  ce  fut  dans  ce  mefmc 
temps  que  l’Ordre  de  Cifteaux  fc  multiplia  comme 
les  étoiles  du  firmament  i que  les  Rcligieufes , les 
femmes  mariées , les  filles  & les  veuves  y venoient 
en  foule  de  tous  coftez  ; Que  des  Dames  puiffan- 
tes&  qualifiées  dans  le  ficelé  abandonnoient  tou- 
tes chofes  pour  s’y  réfugier , &c  qu  elles  aimoient 
mieux  n’avoir  que  les  dernières  places  dans  la 
maifon  du  Seigneur,  que  d’habiter  fous  les  tentes 
& les  pavillons  des  pecncurs , &c. 
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Dans  les  anciennes  Confticucions  des  Char- 
treux , il  cft  défendu  fous  de  grandes  peines , aux 
Supérieurs  & aux  Prieurs  de  leurs  mailonsdc  rien 
exiger  des  Moines,  nypour  Icurvêturc,  nypour 
aucune  autre  raifon.  Il  y cft  aulTi  ordonné  aux  Vi- 
caires , aux  Prieures  & aux  Communautez  des 
filles , de  n’en  point  recevoir  au  delà  de  ce  quelles 
en  peuvent  entretenir,  & de  prendre  garde  de 
n’en  admettre  aücune  pour  des  prefens , de  crain- 
te de  tomber  darfs  le  péché  de  la  fimonie  j ce  re- 
glement cft  rapporté  par  Denis  le  Chartreux. 

Ün  lit  dans  la  vie  de  faint  Edmc  Archevcfque 
de  Cantorbery , qu’il  fit  difficulté  de  mettre  fes 
fœurs  de  l’éducation  defquclles  fa  mere  l’avoit 
chargé  en  mourant,  dansunMonafterc  de  filles, 
parce  qu’on  ne  vouloir  pas  les  y recevoir  fans  ar- , 
gent,  àc  qu’il  eut  peur  qu’il  n’y  euft  de  la  fimo- 
nic  dans  cette  convention  : Ce  grand  Saint  s’adref- 
fa  à Dieu  par  de  ferventes  prières , ’&  ayant  feeu 
qu’il  y avoir  un  Monafterc  de  pauvres  filles  qui 
vivoient  dans  une  grande  perfection , Sc  dans  une 
exade  pratique  de  leur  Réglé , il  y alla , &c  fes 
fœurs  y furent  rcceuësavec  des  circonftanccs  ex- 
traordinaires, qui  marquent  à quel  point  Dieu 
avoir  approuvé  fa  conduite. 

Voicy  le  fentiment  de  faint  Thomas  i Iln’cft 
pas  permis , dit  ce  faint  DoCteur , de  rien  exiger 
ny  de  rien  prendre , comme  prix , pour  les  reçep 
rions  dans  les  Monafteres,  mais  s’il  dloit  fi  pauvre 


T^e  la  Pauvreté.  C H A P.  X X I.  3^7 
qu’il  ne  pût  entretenir  tant  de  perfonnes  , on 
peut  en  oftrir  gratuitement  l’cntrcc  à ceux  qui 
s’y  prefentent , & neanmoins  recevoir  d’eux  quel- 
que chofe  pour  leur  fublillancc , la  communau- 
té eftant  dans  l’impuiflance  de  leur  fournir  ce  qui 
leur  eft  neceflaire  ; Il  eftaufli  permis  d’avoir  plus 
de  facilité  pour  admettre  ceux  qui  témoignent 
plus  de  dévotion  en  faifant  de  plus  grandes  au- 
mônes i on  peut  mcfme  en  exciter  d’autres  à la 
pieté  par  quelques  bienfaits  temporels , a6n  qu’ris 
Ibient  plus  portez  à embrafl'er  la  vie  Religieufe  i 
mais  il  n’eft  jamais  permis  de  donner  ou  de  rece- 
voir quelque  chofe  par  maniéré  de  pa£te  ou  de 
convention  pour  entrer  dans  un  Monaftere. 

Saint  Bonavcnturc  eft  à peu  prés  de  l’avis  de 
faint  Thomas  ; voila  ce  qu’il  dit  dans  le  livre  qu’il 
a fait  pour  la  défenfe  de  fon  Ordre.  Il  y a qua-  Libdlo  Apn- 
tre  maniérés  d’admettre  à la  profelllon  Rcligieu- 
feceux  qui  s’y  prefentent.  La  première  eft  quand 
ce  n’eft  ny  pour  de  l’argent , ny  avec  de  l’argent 
que  l’on  rc<joit,  mais  Iculcment  dans  la  vue  de 
Dieu  ; cette  maniéré  eft  tres-pure  & devant  Dieu 
& devant  les  hommes.  La  féconde , quand  on  re- 
<^oit  avec  de  l’argent , mais  non  pas  pour  l’amour 
de  l’argent  -,  en  forte  que  quand  mefme  on  ne 
donneroit  rien , on  ne  laiflcroit  pas  de  recevoir 
pour  l’amour  de  Dieu , cela  eft  pur  devant  Dieuj 
mais  il  faut  fe  conduire  avec  précaution  à l’égard 
des  hommes , afin  de  ne  leur  pas  eftre  un  fujet  de 

Ddd  iij 
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fcandalc , & de  crainte  que  l’efpcrancc  du  gain 
n’excite  en  nous  des  fcntimcnsci’avaricc.  La  troL 
fîémc , quand  on  reçoit  une  perfonne  non  pas  à 
la  vérité  à caufe  de  l’argent,  mais  neanmoins  que 
l’on  ne  rcccvroit  pas  h elle  n’en  donnoit , parce 
que  ceux  qui  la  revivent  ne  fçauroient  fubvenir 
à Tes  neccflltez  corporelles , les  biens  du  Mona- 
ftere  pouvant  fuffirc  à peine  à celles  qui  font  dé- 
jà rcccucs } ce  qui  fait  qu’on  n’ofe  pas  en  rece- 
voir davantage , de  crainte  d’eftre  à charge  aux 

f>remicrcs , de  les  priver  ainfi  des  choies  qui 

eut  font  necelTaircs  : Pourvu  qu’on  foit  dans  la 
difpolîtion  de  recevoir  cette  perfonne  fans  ar- 
gent } fi  le  Monaftere  cftoit  ricne , & qu’il  en  euft 
le  pouvoir,  te  n’cft  pas  encore  une  conduite  im- 
pure. La  quatrième , quand  on  reçoit  quelqu’un 
pour  de  l’argent , en  forte  que  fi  on  pouvoit  re- 
cevoir l’argent  fans  la  perfonne , on  ne  Ce  foucic- 
roit  pas  de  recevoir  la  perfonne  -,  c’eft  à dire  quand 
on  reçoit  afin  d’avoir  de  l’argent,  ce  qui  en  une 
maniéré  d’agir  impure , & fimoniaque}  parce  que 
c’eft  l’argent  qui  eft  caufe  qu’on  reçoit  la  perfonne 
& non  pas  b perfonne  qui  eft  caufe  qu’on  reçoit 
l’argent.  Donc  lors  qu’on  reçoit  une  perfonne 
pour  de  l’argent  c’eft  une  firaonie,puis  qu’en  cccas 
vend  une  chofe  fpirituelle , qui  eft  l’alfociation 
à une  Congrégation  fpirituelle,  pour  avou:  de  l’ar- 
gent , qui  eft  une  chofe  temporelle.  C’eft  ce  que 
font  fouvent  ceux  qui  fe  trouvant  dans  la  pau> 
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vrcté,  fouhaitcnt  qti’il  fc  prefentc  des  perfonnes 
qui  leur  apportent  de  l’argent , afin  de  les  foulager 
dans  leurs  mifcrcs , & de  pouvoir  par  cc  moyen 
ou  acquitter  leurs  dettes , ou  acquérir  des  biensj 
ou  faire  des  bafiimens.  Ceft  de  ccux-rlà  dont  par- 
le l’Ecclcfiaftiquc , quand  il  dit-,  la  pauvreté  a ^ 
efte  caufe  que  pluficurs  font  tombez  dans  le  PC- 
ché  : Mais  pour  ceux  quire<^Qivcnt  de  l’argent  feu- 
lement à caufe  des  perfonnes  y £c  qui  font  d’ail- 
leurs dans  une  véritable  difpolition  de  les  reect- 
voir , s’ils  avoient  le  moyen  de  leur  donner  leur 
fubfiftance , il  femble  qu’il  n’y  ait  point  en  cela 
de  lîmonic , pourvû  que  la  conduite  extérieure 
foit  d’accord  avec  les  intentionsj-’  -;  . ’ I 

On  voit  dans  les  ouvrages  de  Mainte  iThercfc  Li»rede  fon- 
qucl  eftoit  en  ce  point  fon  dcfintcreflcmcnt  & pÜ“s"  Tb«c- 
la  pureté  de  fa  conduite.  N’apprelicndcz  point, 
dit-elle  à fes  fœurs,  que  rien  vous  manque;  & 
pourveu  que  vous  foyez  contentes  des  difpofi-r 
dons  de  celles  qui  fe  prefenteront  pour  cftrc  Rc- 
ligiçufes , & qu’elles  foient  riches  en  vertu  , ne 
craignez  point  de  les  recevoir  encore  quelles 
foient  pauvres  des  biens  du  monde.  Il  fuifit  qu’ el- 
les viennent  dans  le  dclTcin  de  fervir  Dieu  le  plus 
parfaitement  quelles  pourront  ; il  pourvoira  à 
vos  befoins  par  quelque  autre  voyc  qui  vous  fe- 
ra beaucoup  plus  avantageufe  ; J’en  parle  par  ex- 
périence , & il  m’cll  témoin  que  je  n’ay  jamais 
rcfufé  aucune  fille  faute  de  bien  quand  j’efioi$ 
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contente  du  refte.  Le  grand  nombre  que  vous 
fqavez  que  j’en  ay  re<jû  purement  pour  l’amour  de 
Dieu  , en  eft  une  preuve  -,  Et  je  vous  puis  aflu- 
reravec  vérité  que  je  n’eftois  pas  fî  aife  d’en  re- 
cevoir de  riches  que  de  pauvres  , parce  que  les 
• ‘ premières  me  donnoient  quelque  crainte , au  lieu 

que  les  autres  touch oient  fi  lenfiblcment  mon 
cœur , que  fouvent  j’en  pleurois  de  joye.  Qi^  fi 
/ en  tenant  cette  conduite  lorfque  nous  n’avions 

ny  maifort , ny  argent  pôur  en  achepter , Dieu 
nous  a tant  alTiftéts}  ferions-nous  cxcufables  de 
ne  pas  tenir  la  mcfme  conduite  maintenant  crac 
nous  avons  dequoy  vivre?  Croyez-moy,  mes  hi- 
les, vous  perdriez  en  penfant  gagner.  Si  celles  qui 
fe  prefenteront  ont  du  bien  qu’elles  ne  foient 
point  obligées  de  donner  à d’autres  qui  en  au- 
roient  befoin , je  trouve  bon  que  vous  le  rece- 
viez en  aumône  j parce  qu’il  me  fcmblc  qu’autre- 
ment  elles  vous  temoigneroient  peu  d’affeétion. 
Mais  prenez  toujours  garde  que  celles  qui  fe- 
ront reçues  ne  difpofcnt  de  leur  bien  qu<^  par 
l’avis  deperfonnes  doélcs,  & pour  la  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu.  Nous  ne  fçaurions  qu’avec  ces 
conditions  prétendre  d’en  recevoir  d’elles  -,  & il 
nous  importe  beaucoup  davantage  qu’elles  fer- 
vent Dieu  le  plus  parfaitement  quelles  pourront, 
puifquc  ce  doit  ellre  nollrc  feul  defir. 
tVThcKff’au’  autre  endroit , croyez-moy, 

P.  Domimque  moH  Pctc , cc  font  des  délices  pour  nioy  lorfque 

je 
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je  reçois  quelque  fille  qui  n apporte  rien  i puif- 
que  c’eft  pour  le  feul  amour  de  Dieu  qu’on  la 
reçoit Ma  plus  grande  joyc  feroit  de  n’en  re- 

cevoir jamais  d’autres  ; mais  au  moins  je  ne  me 
fouviens  point  d’en  avoir  jamais  renvoyé  aucu- 
ne de  celles  qui  m’ont  contentée  lors  qu’il  nç 
leur  manquoit  que  du  bien- 

E s T I O N X. 

P nous  refit  à fçavoir  ^aur  U troifiéme  raifon  de  quelle 
forte  l'Eglife  s'efi  expli(juée  fur  cette  matière. 

R e'p  O N s E. 

L’Eglise  n’a  jamais  manqué  de  témoigner 
fon  indignation  contre  ces  réceptions  in- 
tereflees  toutes  les  fois  quelle  a cû  occafion  de 
le  faire.  Elle  les  a confiderées  comme  des  con- 
duites deteftableSjA:  elle  n’a  rien  oublié  Ibit  dans 
les  decifions  des  Conciles , foit  dans  les  Decrets 
des  Papes , de  ce  qui  pouvoit  faire  connoiftre 
aux  Fidèles  l’éloignement  l’iiorreur  quelle  en 
avoir. 

Le  fécond  Concile  de  Nycée  tenu  fous  le  Pa- 
pe Adrien  I.  les  condamna  en  ces  termes  i Le 
crime  d’avarice  eft  venu  dans  un  tel  excès  par- 
my  les  Pafteurs  de  l’Eglife,  que  quelques-uns  de 
ceux  mefincs  qui  font  profelïion  de  pieté , foit 
hommes  ou  femmes , ayant  perdu  toute  mémoi- 
re des  commandemens  du  Seigneur , fe  laifient 
Tome  J J.  Eec 
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tromper , en  recevant  pour  de  l’argent  ceux  qui 
fe  prefentent  aux  Ordres  facrez  ou  à la  Profef- 
fion  Monaftique.  D’ou  il  arrive  que  les  conimen* 
cemens  de  ces  engagemens  eftant  vicieux,  toute 
la  fuite, comme  dit  le  grand  faint  Bafile,  doit 
cftrc  rejettcc,  parce  qu’ü  n’eft  pas  permis  d’en- 
trer dans  le  Ibrvice  de  Dieu  par  la  voyc  des  ri- 
chelTcs.  Si  donc  il  fe  trouve  quelqu’un  qui  foie 
tombé  dans  ce  defordré,  fôit  un  Evefque,  foie 
un  Abbé  , ou  quelque  autre  perfonne  du  Cler- 
gé, qu’il  s’en  corrige, ou  qu’il  foit  dépofé  félon 
ks  règles  établies  par  le  famt  Concile  de  Clial- 
cedoinc.  Qi^  fi  quelque  Abbelfc  a commis  cet- 
te faute,  elle  doit  cftre  cfaalTcc  du  Monatl:ere'& 
transférée  dans  un  autre  pour  y vivre  dans  l’o- 
bcïlTancc.  Un  Abbé  doit  aulli  cftre  traité  de  la 
mcfmc  forte  s’il  n’a  pas  rcccu  l’Ordre  de  la  Ptê- 
Coneii  Niexn.  trifc.  In  tantum  inolcvtc  avaritù  facinus  in  rtBores 
Ecclfjtarum , utetiam  quidam  eontm  qui  dicumurrelU 
7*7-  > viri  atque  mulieres  , olli)fiJcentes  mandatorum 

Domini  decipiantur^  per  aurum  introitut  acceden.- 
mm  tam  ad  facramm  Ordinem  quàm  ad  monaJHcam 
rvitam  efjîciant.  f^nde  fit  ut  quorum  initium  improha- 
yUe  efl  onmia  Jtnt  projicUnda , ut  magnus  ait  Baftliuf. 
Neque  emm  T)eo  per  mammona  fervire  ücet.  Si  quis 
ergo  inVentus  fuerit  hoc  faciens^  Jiquidem  Epijcopus 
njel  Ahbas  extirerit,  <xv/  quilibet  de  facrato  î^oUegiOf 
aut  tkfinat  dut  deponatur  juxtafecundam  regulam  fan- 
(îi  Chalcedonenfs  Concilij.  Abbott j]a  vero  ejiciotur  de 
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Monafterioy  &trad<uur  in  alto  Monajlerio  ad  fubje- 
élionem  ; fimiliter  ^ çyihbas  qui  non  habuerit  manûs 
impofitionem  Presbyteri. 

Le  Concile  de  Francfort  fous  Adrien  I.  con- 
damne auffi  cet  abus.  Ayant  appris , dit-il , que 
quelques  Abbez  fe  lailTant  aller  à l’avarice,  exi- 

Î;ent  des  prefens  de  ceux  qu’ils  re<joivcnt  dans 
eurs  Monaftercs  j nous  ordonnons , nous  & It 
faint  Concile , que  déformais  l’on  n’exigera  plus 
d’argent  pour  la  réception  des  Frères  dans  les 
Congrégations  faintes  j Mais  qu’on  leur  en  ac- 
cordera l’entrée  félon  qu’il  eft  preferit  dans  la 
Réglé  de  faint  BenoiiL  ^udtvtwus  ouod  auidant  j4b-  Conc.  Franicf. 

/ ^ .1.  J n-  ■ . .lub  Adtian.  I. 

vates  CHpidirate  ditcn , pramta  pro  mroewatibus  requi-  can.uo  ana. 
ram.  Ideo  placuit  nobts , ^ fanéia  Sjnodo,  utpro  fuf- 
àpiend  'is  in  fond»  Ordine  Fratribut  nequaquam  p(cu- 
rüa  requiratur  yfed  fccundùm  regulam  fanâh  Ben^didi 
jufetpiantur. 

Le  Concüe  de  Mclphcfous  le  Pape  Urbain  IL 

défend  que  nul  Abbé  fous  quelque  prétexte  que 

ce  puiffe  cftre,  exige  de  l’argent  de  ceux  qui  fc 

prefentent  pour  cf&e  reçûs  dans  le  Monalfcerc. 

Nulîus  Abbas  pretium  exirere  ab  eit  qui  ad  convtr-  Cone.  Meipii. 
r / ' c r fub  Uib  1 1. 

Jionem  -vemunty  aitqua  plaan  occajtone  prajumat.  Canon  p ana. 

Le  IIL Concile  de  Latran  fous  Alexandre III. 

ordonne  qu’on  ne  recevra  point  les  Religieux  dans 

les  Monalteres  pour  de  l’argent. ...  Et  que  s’il  fe 

trouve  qu’on  en  ait  exigé  de  quelqu’un , ccluy 

qui  l’aura  donne  ne  fera  point  élevé  aux  Ordres 

Eee  ij 
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facrez,  & ccluy  qui  l’aura  rcccufcra  puny  parla 
privation  de  fa  Charge.  Monacbi  non  pretio  reci- 
piantiir  in  t!Monafierio.. ..  Si  ^is  autem  exaBm pr» 
Jùa  receptione  diquid  dederit , ad facros  Ordines  non 
afeendat:  is  autem  fti  acceperity  officif fui  privatione 
mulBetur. 

Le  Concile  de  Londres  lous  Innocent  III.  & 
le  quatrième  Concile  de  Latran  fous  le  mefmc 
Pape,  renouvellent  les  mefmes  défenfesv  Voicy 
ce  que  dit  ccluy  de  Londres  fur  cet  abus.  La  fi- 
monie  ayant  tellement  infcifbé  les  Gommunau- 
tez  des  Religieufes , qu’à  peine  s’en  trouve  - t’il 
qui  reçoivent  des  filles  fans  argent , & qui  n’efi- 
fayent  de  couvrir  ce  crime  du  pretexte  de  la  pau- 
vreté ; Nous  défendons  d’en  ufer  déformais  de 
cette  maniéré  ; Et  nous  ordonnons  que  s’il  y en  a 
quelqu’une  qui  tombe  dans  cette  iniquité , celle 
qui  aura  rcceu  aulfi-bicn  que  celle  qui  aura  elle 
receuëjfoit  quelle foit Supérieure  oufimpleRe- 
ligicufe,  fera  chalfée  de  fon  Monallcre  îàns  ef- 
pcrancc  d’aucun  retour  & renfermée  dans  un 
lieu  d’une  obfcrvancc  plus  étroite  & plus  rigou- 
reufe  , afin  d’y  faire  une  perpétuelle  pénitence 
de  fon  péché  j Et  pour  les  filles  qui  peuvent  avoir 
cfté  reccuës  de  la  forte  avant  le  Statut  de  ce  pre- 
fent  Concile,  nous  voulons  quelles  forcent  des 
Monaftcrcs  dans  lelqucls  elles  fe  font  temeraire  <■ 
ment  engagées , & qu’elles  foient  placées  en  d’au- 
tres du  mcinie  Ordre.  Que  fi  on  ne  les  y peut 
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mettre  commodément  à caufe  du  grand  nombre 
des  fœurs , elles  feront  reccucs  de  nouveau  par 
difpcnfe,  & demeureront  dans  leur  premier  Mo- 
naitere , & n'y  auront  que  des  places  inferieures 
à celles  quelles  y tenoient ; de  crainte  qu’elles 
ne  foient  vagabondes  dans  le  Hccle  y à leur  propre 
condamnation. 

Nous  ordonnons,  dit  le  Concile  de  Latran, 
qu’on  obfervera  le  mefme  Statut  à l’égard  des 
Moines  & des  autres  Réguliers  > & afin  qu’ils  ne 
prétendent  pas  que  leur  fimplicité  ou  leur  igno- 
rance Icurferved’excufe;  nous  commandons  aux 
Evefquesde  le  faire  publier  toutes  les  années  dans 

leurs  Diocefes.  Quoniam  fimoniaca  laides  adeo  pleraC^  Conc  i.itcr4. 

. , . r. ^ r ■ ■ Aiblnn.  ni. 

^ue  moniales  injecie , ut  V/x  allouas  jine  jiretio  reci-  tapit  6+  ami; 

fiant  in firorcsi  paufertatü  pretextu  Vvhntes  hujufmo- 

di  vitium  palliarei  ne  id  de  catero  fiat  penituf  y prohi^ 

bemfts  : fiatuentes  ut  quacum<jue  de  catero  talem  pra- 

\itatem  commiferit  y tam  récipient  quam  recepta  , fi\e 

fit  fubdita  y fi]fe  pralatdy  fine  fiie  refiitutionis  de  fuo 

Monafierio  expeUatuty  m locum  arHioris  régula  ad 

agendum  perpetuam  panitentiam  retrudenda.  De  Ins 

dutem  qua.  drue  hoc  jynodale  fiatutum  taliter  fiant  re- 

ceptdy  itd  duximuf  proVidendum  y ut  remota  de  Afoi 

najlerïis  qua  perperam  fiant  ingreffia , in  aliis  locis  ejufi- 

dem  ordinis  coüocentur.  Quod  fi  propter  nimiam  mul- 

titudinem  alibi  fiorte  nequiverint  commode  cdllocariy  ne 

forte  damnabiliter  in  fiaculo  evagentur  y recipianrur  in\ 

Monafierio  difjienfiatiVe  de  noVOy  mutatU  priortbus  locis , 

Eec  iij 
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^ ùiferwrihus  ajiignatu hoc  eàam  circaMond* 

chos  cÿ*  dlios  regkUres  decemimus  ohJèr'»andunt.  Kif- 
rum  ne  per  fimplicitatem  dut  ignorantiam  fi  valeant 
exckfitre  ^ pnecipimus  ut  Diacejani  Epi/copit  Jingulii 
annii  hoc  faciant , per  [uns  dicccefes  pubUcdri. 

Conc  Senon.  Le  Gjncilc  de  Sens  fous  Clcment  VII.  parle 

V n*Dca'eto  ccttc  fortc  fur  ce  mcfme  fujet.  Nous  ordon- 

t.rnotum.  an.  nofis , le  facic  Coucilc  l’approuvant,  que  toutes 
chofes  fe  faflent  dans  la  maifon  du  Scigneur^  avec 
cant  de  pureté  ôc  de  /înccrité  , qu’on  évite  tout 
foupçon  & toure  apparence  de  mal  i Et  pour  cela 
les  Prélats , les  Abl^z, , les  Abbefles  & toutes  au- 
tres perfonnes  Ecclcfialliqucs  s’appliqueront  avec 
tout  le  foin  ôc  la  diligence  poflible,  pour  exercer 
& pour  s’acquitter  du  miniltcre  & de  la  charge 
que  Dieu  leur  a commife  fans  aucune  vue  d’inte- 
reft  d’argent  ou  d’utilité  temporelle,  de  crainte 
que  Dieu  ne  recherche  dans  leurs  mains  le  fang 
des  âmes  dont  ils  font  chargez.  C’eft  poutquojr 
nous  ftatuons  &c  nous  ordonnons  conformément 
aux  Decrets  des  facrez  Conciles  &c  des  faints  Peres, 
qu’ils  confervent  leurs  mains  nettes , pures , & fans 
aucune  tache , fclon  la  difpoütion  du  droit  com- 
mun , en  s’abftcxiant  de  toute  exajf^kion , nonob- 
llant  les  engagemens  , les  ttatuts  £>c  les  coûtunies 
contraires  déjà  introduites , ou  qu’on  pourroit  in- 
troduire à l’avenir.  Sacro  hoc  approhante  Concilio 
jîatuimHSy  g/  ordinamus  ut  omnU  Jincerè  y pure  y Çÿ 
mundè  fiant  in  domo  Domirù  fine  Uhe  Uhifioe  fufpicione. 
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Mit  l^ecie  mali  ad  quod  PraUti  Ecclefiarum  (^athedra- 
liumy  CoUe^atarum  Capitula , ^rchidiacaniy 
bates  y Ahbati^a  alia  quacumque  perfanna  EccUfia- 
fiica  diligentent  gerant  curant  y ^ Jtudium  exercendiy 
adminiftrandi  exequendi  onua  ei  a Domino  concefjum- 
ne  fanguii  Jùbditorum  de  manibus  eorum  requiruturÿ 
non  quaflus  caufa  aut  pecunta.  Ideo Jlaïuimus  inquam, 
ftj  ordinamus  conformiter  ad  facrorum  Conciliorum 
Janâiorumque  Pairum  Décréta , ut  manm  fuas  illibataSy 
intégras  y intaSlas  fervent  juxta  juris  communis  dif- 
poftionem  cÿ*  ordinatienem  ab  omni  exafhone  abjhnen- 
tes  y non  objlantibut  quibujeumque  juramentis  y jlatutis y 
^ conjuetudinibus  introduéhs  y infuturum  intro- 
duendis. 

Le  mc(mc  Concile  ordonne  dans  le  Decret 
que  dans  IcsMonaftcrcs  de  filles  on  recevra  autant 
de  Religieufes  qu’on  pourra  commodément  &c 
fans  fc  mettre  dans  la  ricceflîté  en  entretenir  des- 
biens du  Monaftere , déduction  faite  de  ce  qui 
peut  eftre  nccdTaire  pour  les  réparations  de  l'E- 
glife,  de  la  clôture  des  lieux  réguliers , 6c  des  au- 
tres affaires  de  la  maifon  ■,  delquellcs  Religieufes 
on  n’exigera  nen , ny  pour  l’entrée , ny  pour  la 
profcfl'ion , fous  quelque  prétexte  de  coutume 
ou  pour  quelque  autre  raifon  que  ce  puiflfe  eftre.  Si 
neanmoins  il  fe  trouve  quelque  perfonne  qui  dc- 
fire  y eftre  receuë  au  delà  du  nombre,  nous  ne 
l’empcfchons  pas , dit  le  Concile , pourvu  quelle 
apporte  avec  elle  une  penfion  raifonnablc  qui 
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puiiTc  la  faire  fiibfiftcr  avec  le  refte  des  foeurs  j Et 
fi  quelqu’une  de  celles  qui  font  entrctenuês  des 
biens  de  la  maifon  vient  à mourir , on  en  recevra 
en  fa  place  quelque  autre  pauvre  & fans  pen/ion. 
Conjimtmtts  Ht  tu  Monajleriit  Monialium^  tôt  infti- 
tuantur  Moniales  quot  de  facultaübus  eorumiem  Mo- 
jiajleriormn  repafotionibus  Ecclejtx , clai'/ùra , alla- 
rum  regularium  domorum , née  non  eÿ*  proceffuum  ex- 
penfts  deduflU , commode  & fine  penuria  [uflentari  pof 
fint.  A pro  in^refflt  aut  rcceptione,  nihil  prorfits 
pretextu  confuetudints  y aut  epioi)fts  alto  e^uafito  colore 
exigatur  ; Sifta  tamen  ultra  eas  in  ejufmodi  Monafie- 
riis  Je  recipi  petat  id  non  interdicimus , dummodo  con- 
gruam  Jicum  afierat  penfionem , ^ua  cum  caterts  R,eli- 
mofit  mmerarits  alatur,  non  tamen  in  locum  numera- 
narum  fuccedat-,  fed  decedentihus  numerarïts alU  noVa 
pauperes  fithrogentur. 

Coiicii  Tre-  LeConcilc  de  Trêves  fous  Paul  1 1 1.  ordonne 
viren.  fub  Pau-  qy’on  fc^oivc  gratuitement  les  Religieux  a la  pro- 
ll'üi.?;4“"  fcaion  fans  aucun  prix  & fans  aucuiie  convenu 
rion,  & défend  cxprelfemcnt  qu’on  fe  ferve  du 
•pretexte  de  pauvreté  pour  couvrir  &:  pour  pallier 
nne  telle  conduite,  èluodque  gratis  finguli  ad  profef 
fionem  recipiantur y nullo  accepta prcûa  nec  alitjuafaâa 
con^entienei  & »e  hac  fub  paupertatis  pratextu  pal- 

lientur  y difiriâè  inhibemus. 

I.occr  Cra-  Le  Papc  Ufbaiu  Il.défcnd  qu’aucun  Abbe  reqoi- 
tiam  1.  parte  ve  ou  exige  avec  padte  de  l’argent  de  ceux  qui  vien- 
■ nent:  dans  la  Religion.  NuUm  Abbas  pretium fumere 

Vf/ 
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rt>tl  exiger e çu  ^ni  ad  ÇQriyerJtonp/ti  n/erfiunrj  aliqtt^ 

faÛi  occajione  pra fumât. 

Le  Pape  Alo^andrp  III.  témoigne  qu’il  cftoit 
dans  ce  lentimenr,  par  cette  Ordonnance.  Un  Prê- 
tre nous  eftant  venu  trouver,  nous  a déclaré  que 
l’Abbé  & les  Religieuse  du  Monaftere  de  N,  n’ont 
point  vouln  le  recevoir  à la  profclTipn  Religicuic 
jufqu’à  ce  qu’il  leur  cpli  proniis  de  leur  donner  la 
foinme  de  trefue  écus,  ^ que  les  leur  ayant  accor- 
dé, le  lendemain  après  avoif  rpccu  l’habit,  les 
mc/incs  Religieux  lu  y de;nandercnx  trente  écus, 
P Abbé  dix,  & tewate  k n^aifon  euepre  douze  au^ 
très  pour  un  festin , aflurant  que  c’clioi,t  C0Û7 
t;umç  fju  Monalicre  j jEt  pai;cc  , «lit  Pape , 
que  .çewç  aèlâoo  î^O¥s  pitoiû  pcriaiclci^c  , npÿs 
vous  ordoçnoris  qu’au  ,ca^  que  le  fà^r  (mt  tel 
qu’on  nous  l’a  «pol?,  f^^cyoua.ptj^UgâczXj^b 
Icp  fylÇftjTiçf  àirel)i;uer  a\iFrçi;e  I^.  l’arg/qnt  qu’ilÿ 
.ont  rcccu  de  luy  d’une  i^nle^ch 
vous  fufpcndic/  de  l’exercice  ^ ,leurs  (Clrargeÿ 
Ji’ Abbé  les  ancien?  po^  aypir  comrnls  un  cri- 
me fi  dei;ei^lc , ^ ,^ue  vops  poniinapdiez  audit 
JFi;ei:e  N.  de  fe  retirer  dans  un  autre  Moiialïcrc 
,ponr  y fervir  Dieu  dans  l’habit  de  ^iigicux. 
Veniens  ^ nos  fraier  JPr^bjter,  froj’^jü^c 

-Abb^fS,^  fratres  japfbi  ^noiaem  ,«  M.otna- 

chftm  rcàpere  ^uoufqf4£  tirigipta  foliios  date  ^con\em  : 
(on\^i^tione  fe^w^ti  die  ems  Mo»(f{çum 

babitum  induerffru , j(dept  J^çnaçhi  trieint^  jo’i^ 
Toffte  JL  . f 


Occrcut.  lib. 
/.<(c  Ainntiia , 
dculo}.  c>  ly. 
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dos  , mero  decem , çÿ*  lamilia  dnodecim  ^ropd^ 

flu  , ajferentes  hoc  ejjè  de  conjuetudine  Afonajlerij , po- 
jiularunt  ; quoniam  ergo  fn£lum  huju/tnodi  permtiojum 
fvidetur.  AfandamHs  qudtenus  fi  ira  cjfe  inVeneris , 
jihbatem  ^ Afonachos  ad  reflitnendam pecuniam pra- 
fato  fratri  tant  indigne  acceptant  compeüas  : Ab- 

batem  majores  perfonas  Aîonajierïj  pro  tanta  pra^ 
Vitatis  excefjit  ah  offic'tj  executione  fuf pendent  ^ praci- 
pias  diéîo  fratri  N.  ut  in  alio  Aîonajlerio  in  habitit 
Afanajlico  (ludeat  Domino  deferVire. 

Nous  voyons  une  Ordonnance  pareille  du  Pa- 
pe Clément  III.  Vous  avez  voulu,  dit-il,  nous 
confulter  touchant  les  Chanoines  Réguliers  ou 
les  Moines  qui  ont  efté  reccus  avec  fimonie,  ôc 
de  leur  connoiflance.  Mais  comme  il  fe  trouve 
quantité  de  définitions  fur  ce  mefme  fujet,  nous 
ne  vous  y répondrons  rien  que  ce  qui  a efté  déjà 
déterminé , Icavoir  qu’il  faut  qu’ils  forcent  du  lieu 
dans  lequel  ils  ont  fait  profefl'ion , & qu’ils  fc  re- 
tirent en  d’autres  Monallcres  ou'folicudes  où  l’on 
mène  une  vie  plus  étroite , afin  d’y  déplorer  fans 
relâche  le  deceftable  excès  qu’ils  ont  commis.  De 
Kegularibsts  Canonicts  feu  Aîonachis  nos  confuUre  Vo- 
luijîi , qui  perjtmoniam  ingrejfunt  ipjis  feientibus  habue^ 
runt.  y’nde  cum  fuper  hoc  autoritates  multa  reperian- 
tur  expreffa^  non  aliud  quam  quod  Jîatutum  efi  refpon- 
demus  y ut  locum  quem  taliter  adepti  ftnt^  omnino  di~ 
minant  gÿ*  fôlituJunes  feu  alia  ^onaferia  difiriéliord 
adeant  y in  quibus  tam  execrabilem  exceffum  fine  inter; 
mifiione  déplorent. 
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' Le  Pape  Innocent  III.  condamne  le  mcfmc 
abus.  Voicy  ce  que  contient  une  de  fesOrdon- 
nances  adrclTée  à l’Archevcfquc  de  Cantorbery. 
Vous  avez  trouvé  que  le  crime  de  fimonie  s’é- 
toit  tellement  répandu  dans  les  Monafteres 
dans  les  Communautez  Religieufes , que  quan- 
tité de  perfonnes  qu’on  auroit  dû  recevoir  gra- 
tuitement, ou  mclmc  exciter  à embralTcr  la  vie 
regulicre  , y auroient  ellé  admifes  à prix  d’ar- 
gent ; & que  vous  doutiez  fi  à caufe  du  grand 
nombre  de  ceux  qui  cftoient  tombez  dans  ce  dc- 
fordre , on  ne  devoir  pas  relâcher  de  la  feverité 
de  la  difciplinc.  Pour  répondre  à voftrc  deman^ 
de,  nous  vous  déclarons  que  s’il  arrive  qu’on  por- 
te devant  vous  félon  les  formes  Canoniques  les 
aceufations  de  ceux  qui  ont  commis  ce  peclié, 
après  que  le  crime  aura  cfté  prouvé  dans  l’ordre 
de  la  juftice } vous  ne  manquiez  pas  de  punir  avec 
une  feverité  canonique  ceux  qui  auront  donné 
de  l’argent,  aulTi-bien  que  ceux  qui  l’auront  re- 
ccu.  Que  fi  vous  n’avez  connoilTancc  & certitu-  . 
de  de  ce  fait  que  par  des  enquclles  particulières, 
vous  ofterez  des  Monafteres  ceux  qui  y auront 
cfté  rcceus  avec  fimonie,  & vous  les  transférerez 
dans  une  maifon  d’une  vie  plus  rigoureufe  pour 
y faire  penitence.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Abbez, 
Abbefles,  Prieurs,  Supérieurs  & autres  Officiers, 
vous  leur  impoferez  une  penitence  convenable, 
ôi  vous  les  îufpcndrez  des  fondrions  de  leurs 

Fff  ij 
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charges  jufqu  àtcqu’ilsrayenc  acxbmpliê.  Vous 
cnjôindrcz  aufli  à tous  vos  Evcfqucs  de  faire  ob- 
fcrvcr  cette  forme  dans  vos  Diôeeles.  Il  fera, 
neanmoins  pdrmis  de  rècevoif  ce  qu’on  offrirâ 
oratuitement  fans  convention  & làns  taxe.  Dde- 

innocen.  1 1 1.  yi.  mmttus  tU'us  fTopartc  tua  profojuits, 

d^'ûmoi/ de } Cantuarienjèm  Dfcccejim  ndjttans  m Mo- 

‘ ) O-  najletiis  ^ Religions  bas  pHÜulajJé  repereris  fimo'niit- 

rurh  .praVitatem , ita  quod  in  eis  multi  pretio  funt  fC- 
ceptlf  qui  pàtius  gratis  recipi  debuiffint'i  irrimo  etiotn 
' ad  religionis  olfervantidfn'in'vitaru  Dubitas  tgitur^  dh 
quia  multitudo  reperitur  in  eaufa  ^ fexerîtâti  fit  aliquiÜ 
detrahénduth  f J^os  înquifit  'ioni  tua  talifér  rèfpOndemM'^ 
quod  fi  adverfiis  eàs  qui  labt  hitjufinodi  fiùérint  maat- 
lati , accufat  'to  cbrarti  te  fueiHt  cdtiànice  ihflituta  pofi- 
_ quant  crimen  Orditie  fuérit  judieiario  côhtprobdiUm  t 

: tant  in  ddntes  tpuHfh  in  reeipiintes  eûnonica  fèveritdiis 

'exerceas  ultionem.  Quod  /?  hoc  tibi  pèr  foldm  tn^Uifi- 
tionem  confiiierit  , eos  qui  pif  fimtnMcam  pravitatem 
in  lacis  talibus  fiunt  recepti  y ab  iliis  dntoias , ad  agen- 
. dam  pœnitentiam  ad  Monafiéria  diHjf as  drfliàni.  Ab- 
batibus  autèm , A bbatifiis,  'prioribusnPralans  qUi- 
bujlibety  officialibus  y eorUn^em  hjtingas  pentifin- 
tiam  competentem  ^ dûnec  dlam  peregerint  ytos  à fa- 
ctor um  ordinum  executione  fufpendasi  tnjnngCns  Epifcà- 
pis  tuisy  ut  hanc  formam  per  Juas  Diœtefes  Jhtdeant 
obJerVare.  lllud  tamen  grat amer  iecipipoterit  y quod 
fuerit  fine  taxatione  gratis  oblatum. 

Ce  que  vous  apprenez,  mes  frères,  de  toutdi 
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tes  raifons  & de  ces  témoignages , c’eft  premiè- 
rement que  les  Saints  n’ont  jamais  rien  exigé  ny 
•defiré  ; mais  feulement  qu’ils  ont  receu  ce  que 
leur  a offert  la  charité  de  ceux  qui  leur  ont  dé- 
mandé la^racc  dclaRcUgioii.  Secondement,  que 
lesMonafteres  riches,  c’dl  à dire  ceux  qui  peu- 
vent entretenir  plus  de  performes  qu’il  n’y  en  a 
dans  la  Communauté , ne  peuvent  fans  péché  ny 
exiger  avec  paâæ  & convention  , my  mefrae  de- 
mander des  chofes  temporelles  pour  l’entrée  de 
la  Religion  ; que  IcsCondles  & les  Ptres  de  i’E- 
glife  ont  toujours  eû  de  l’horreur  pourcette  con- 
duitc,&  qu’ils  l’ont  regardéc  commc  une  fimonic. 
Troifiémement,  que  pour  les  Monafteres  pau- 
vres tjui  font  dans  une  impuiflancc  réelle  d’ad- 
mettre ipecfonnc  au  delà  de  leur  nombre^,  il  leur 
eft  permis  d’en  recevoir  & d’en  demander  ^ pour- 
vu que  cela  fc  faffe  fans  paébe  & fans  convention 
& avec  des  circonftances  pures  & qui  ne  retien- 
nent rien  dc.ee  trafic  &:  de  cette  négociation  hon- 
teufe  que  l’Eglifc  a toûjours  condamnée  d’une 
manière  fi  fainte  ,fi  rigoureufe  .&  .fi  conllante. 


Fff  iij 
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Qu  ESTION  XI. 

Quels  font  donc  les  Monajleres  ejuon  peut  confderer 
comme  pauvres , cjr  les  circonflahces 
quils  doivent  obfrver  ? 

R e'  P O N s E. 

UN  Monaftere  pour  cftrc  cftimé  pauvre 
doit  dire  dans  l'impuiffance  de  nourrir  & 
de  faire  fubfifter  plus  de  fujets  qu’il  n’en  a j & que 
cette  impuifl'ance  ne  foit  pas  caufée  ny  entrete- 
nue par  des  dépenfes  inutiles , comme  celles  de  la 
bonne  chere , de  tenir  table  aux  étrangers , de 
faire  des  balUmens,  des  acquifitions,  d’enricliir 
les  Eglifes,  d’acheter  des  meubles  & des  orne- 
mens  précieux,  & d’autres  chofes  femblables. 
Cela  fuppofé , il  faut  qu’il  s’empefehe  autant  qu’il 
luy  fera  polïible,  de  fc  charger  de  fujets,  & de 
recevoir  perfonne  au  delà  de  ce  qu’il  en  peut  en- 
tretenir : cependant  il  peut  arriver  quelque  ren- 
contre extraordinaire  qui  l’oblige  de  fortir  de 
cette  réglé , comme  par  exemple , fi  par  quelque 
accident  il  s’dloit  perdu  des  biens  du  Moiraftere, 
& que  le  nombre  des  perfonnes  fe  trouvait  tout 
cnfemblc  tellement  diminué  qu’on  ne  pût  pas 
s’acquitter  du  fervice  que  l’on  doit  à Dieu  ,*&  des 
autres  obfervances  régulières.  Ou  bien  s’il  le  pre- 
fentoit  quelque  perfonne  qui  parull  appellée  de 
Dieu,  & en  qui  on  vît  toutes  les  marques  d’une 
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véritable  vocation  j en  ces  cas  là , nieç  frères , il  fau- 
droit  que  le  Monaftcrc  expolàll  limplcmont  Ion  im- 
puiflànce  à cette  pcrfomic  -,  la  volonté'  qu’on  auroic 
de  la  recevoir  fi  on  etoit  en  tfiat  de  le  faire, &:  qu’on 
luy  dît,  que  fi  elle  pouvoir  apportcravec  clic  quel- 
que penlionpour  la  fubfillancc  on  l’a^mcttroit.  Si 
cnlüitc  elle  s’obligeoit  de  paroles , ou  mclme  par 
écrit , de  donner  ce  qu’on  luy  a dit  dire  needfaire 
pour  Ibn  entretien , il  n’y  a rien  en  cela  contre  la 
conlcicnce  : Mais  il  faut  elLe  dans  la  dilpofition  de 
la  recevoir  à la  profclllon , fi  elle  en  ell  jugée  digne 
apres  les  épreuves  du  Noviciat,  quand  mefine  il  le 
rcncontrcroit  par  hazard  quelle  full  alors  dans 
i’impuilTancc  de  tenir  la  parole  quelle  auroic  don- 
née. En  ce  cas  le  Monallere  doit  regarder  la  priva- 
tion de  celecours,  comme  on  la  regarderoic  fi  die 
arrivoic  après  la  profdïion  de  cette  perlbnne , ôc 
comme  on  regarde  les  autres  pertes  qui  arrivent  au 
Monallere-,  autrement,  outre  rinhumanitc  qu’il  y 
auroic  à rcfùlcr  mefme  apres  le  Noviciat , un  lu  jet 
jugé  capable,  à qui  on  feroit  manquer  là  vocation , 
c.ecte  maniéré  rigourculè  de  faire  dépendre  la  pro- 
fdfion  de  l’cxecucion  aduclle  de  cette  promdlc , 
tiendroit  vifibleracnc  de  la  fimonie,  en  reflentiroie 
l’dprit , &:  en-  caulcroic  le  fcandale  ^ mais  avec  les 
conditions  que  nous  avons  exprimées  on  cil  làns 
péril , parce  qu’elles  marquent  un  fincere  defin- 
tereflcmenc , A:  une  conduite  tout-à-fait  éloignée 
de  ces  paéles  &c  de  ces  conventions  fordides , donc 
Tome  J 1. 
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l’ufàge  jufcm’à  prefent  n’a  cftc  que  trop  commun 
dans  l’Eglilè. 

QjU  ESTION  XII. 

Vne  des  premières  raifons  qu'on  oppojè  k fvoflre  fenti- 
ment  t cefl  que  dans  ces  consentions  que  sot/s  con^ 
damne\y  otf  n a pas  dejfein  d exiger  de  l'argent  comme 
le  prix  d une  cho/è  Spirituelle  ; mais  qu’on  la  conjidcre 
Jèulement  dans  le  fecret  de  t intention  ^ comme  une 
fimple  condition^  ou  comme  un  motif  î 

R e'  P O N s E. 

IL  eft  bien  aifë  de  juger , mes  frères,  que  cette 
raifon  n’dl  rien  qu’une  fuite  & une  méchante 
exeufe  qui  ne  mérité  pas  d’elIre  écoutée.  Car  fi  elle 
avoir  lieu  , il  n’y  auroit  plus  de  coupables  dans  le 
monde  j tous  les  hommes  fèroient  innocens  fi  on 
en  étoit  quitte  pour  alléguer  des  veuës  cachées  : il 
n’y  auroit  point  de  crimes  dont  on  ne  le  jullifiall, 
s’il  fùflSfbit  de  les  couvrir  des  intentions  fecrctcs  ^ 
Mais  ce  n’eft  point  par  les  penlees  qu’on  juge  des 
hommes,  c’elt  parles  œuvres  & par  les  aélions  ^ Et 
^ comme  celle-cy  a toutes  les  marques  de  la  fimonic, 

on  ne  peut  pas  la  qualifier  d’un  autre  nom.  Il  n’eft 
pas  neceftàire  pour  eftre  fimoniaque  & pour  eftre 
réputé  tel , qu’on  croye  que  l’argent  eft  le  prix  véri- 
table d’une  chofelpirituelle,  ny  qu’il  puifle  égaler 
% le  don  du  faint  Efprit  ^ mais  il  fiiffit  de  le  condui- 

re comme  feroient  ceux  qui  fcroient  dans  cette 
erreur,  C’elt  precilément  ce.,  que  font  tous  les 

' Religieux 
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Religieux  qui  ne  reçoivent  pcrlbnneàlaprofeffion 
fi  on  ne  leur  donne  de  l’argent  -,  qui  font  pour 
eela  des  conventions  &despaûes,  & qui  jugent 
cette  condition  fi  nccefTairc  , qu’ils  n’ont  point 
de  honte  d’exclure  ceux  & celles  qui  ne  font  pas 
en  état  de  l’accomplir  ; Car  à proprement  par- 
ler on  eft  fimoniaque , & l’on  vend  les  chofes 
Spirituelles  quand  on  ne  les  veut  accorder  que 
pour  en  recevoir  de  temporelles.- 

Qjl  ESTION  XIII. 

On  dit  pour  une  Jèconâe  raifôn,  <jue  dam  ces  fortes  de 
réceptions  y ce  nefl  pas  le  jfirituelde  la  Religion  tjne 
l’on  atcorde  pour  l’argent  que  l’on  exige  ^ mais  ce  qui 
ejl  purement  temporel  ^ comme  la  nourriture  de  la  per- 
Jonne  qui  y efl  admifef 

REPONSE. 

CEtte  raifon  n’a  aucune  foliditc;  elle  n’a 
efté  imaginée  que  pour  pallier  l’abus,  pour 
couvrir  l’iniquité , &c  pour  appaifer  le  trouble  des  ‘ 
confciences  par  une  fecurité  trompeufe.  Car  la 
fimonie  n’efc  pas  feulement  vendre  ou  achepter 
une  chofe  fpirituellc , mais  encore  une  chofe  tem- 
porelle , quand  elle  eft  attachée  à une  fpirituel- 
Ic.  Or  il  n’y  a rien  de  plus  annexé  ila  réception 
d’un  Religieux  dans  un  Monaftere  riche,  que  fa 
nourriture  & fa  fubfiftance  il  devient  un  mem- 
bre de  la  Communauté  aufli-toft  qu’d  y eft 
Tom.  1 1. 
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^dmis  i elle  eft  chargée  de  luy  } elle  luy  doit  les 
foins , & elle  cft  obligée  de  luy  donner  tout  ce 
qui  luy  eft  neceflaire  pour  fon  entretien  & la  con- 
fervation  de  fa  vie  i Ainfi  par  une  confequence  in^ 
dubitable  &:  que  nulle  fubtilité  ne  f^auroit  détrui- 
re J les  perfonnes  qui  prennent  de  l’agent  de  ceux 
& de  celles  qu’ils  re<joivcnt  à la  profcmonRcligieu- 
fe  dans  la  vue  de  l’entretien  & de  la  lubfiftancc 
qu’ils  s’obligent  de  leur  donner  ; commettent  une 
limonic  rédle , & une  a(ftion  condamnable  au  ju- 
gement de  Dieu  , quelque  foin  qu’ils  puiftent 
prendre  de  la  déguifer  devant  les  hommes  ; La  fi.- 
nionic,  félon  l’opinion  de  tous  les  Théologiens, 
pftant  une  volonté  effedtive  de  donner  ou  de  re- 
cevoir quelque  chofe  de  fpirituel , ou  amiexé  i 
une  fpirituelle  pour  un  intereft  temporel.  Studioja 
rvoltmtas  emendi  Vel  'vendendi  ali^uid  ^iritnalCf 
l^irituali  annexnm.  . 
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Qjl  ESTION  XIV. 

En  troijiéme  lieu,  on  prétend  que  fi  les  CommunauteT^ 
pauvres  peuvent  exiger  de  l'argent  pour  les  recep^ 
tiens  fans  commettre  de  fimonie  ; celles  qui  font  ri- 
ches le  peuvent  aufii,  cÿ*  quen  cela  la  conduite  des 
unes  nejl  ptts  moins  innocente  que  celle  des  autres  f 

R e'p  O N s E. 

C’Est  une  prétention  qui  n’cft  pas  meilleu- 
re que  la  precedente , car  quoy  qu’il  foie 
vray  que  les  Monartcrcs  qui  font  pauvres  puifl'ent 
‘ demander  quelque  chofe  pour  les  réceptions, ce- 
la ne  fait  aucune  confcqucncc  pour  ceux  qui  font 
riches.  Une  Communauté  pauvre  , c’cll  a dire, 
qui  ne  fejauroit  cntrctcmr  plus  de  pcrlonnes 
quelle  en  a , peut , comme  nous  l’avons  déjà 
montré , s’il  s’en  prefente  quelqu'une  pour  eilrc 
admife  à laproFeilion  Religieufe , déclarer  fa  pau- 
vreté &:  fon  impuifl'ance , & le  defir  qu’elle  auroit 
de  la  recevoir  u clic  en  avoit  le  moyen , clic  peut 
luy  témoigner  que  fi  elle  apportoit  quelque  clio- 
fe  pour  fa  propre  fubfiilancc  que  le  Monafterc 
ne  fçauroit  luy  donner , elle  le  mettroit  en  cllat 
de  la  pouvoir  admettre  j Ün  peut  traiter  & con- 
venir avec  la  perfonne  , pourvu  qu’on  n’exige 
rien  au  delà  de  ce  qui  cil  neceflaire  pour  fon  cn- 
tretenement  : mais  avec  tout  cela  il  faut  que  cette 
Communauté, après  s’cllrc  allurée  parleséprciu 
Tome  11.  ^ g g 
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vcs  ordinaires  de  la  vocation  du  fujet , foit  dans 
une  volonté  fincere  de  le  recevoir  à profclTion, 
quand  mefme  par  quelque  âceident  extraordinaric 
il  ne  pourroit  luy  tenir  fa  parole , & luy  donner 
la  penfion  qu’il  luy  auroit  promife  ; car  fi  la  ré- 
ception dependoit  du  pa6le  ou  de  la  convention, 
le  Monaftere  quelque  pauvre  qu’il  fuft , n’évite- 
roit  pas  le  pcchc  que  nous  venons  de  marquer. 

Secondement , ce  n’cft  point  à proprement 
parler  le  bien  temporel  que  cette  Communauté 
recherche  , ny  quelle  defire  ; & l’on  peut  dire 

3ue  ce  qu’elle  a en  vue  n’cft  que  la  fandtification 
c la  perfonne  qui  fe  prefente , &:  l’accompliffc- 
ment  du  delTein  de  Dieu  fur  elle. 

Troificmement , il  cft  évident  qu’en  ce  cas,  la 
réception  ne  dépend  point  du  pa(fte , & qu’ainlî 
on  ne  peut  la  regarder  comme  fimoniaque. 

Q^triémement , cette  penfion  viagère  que 
l’on  demande  eft  par  les  circonftances  plûtoft  une 
charité,  & une  aumône  qu’une  exa<Skion,ou  un 
traité  de  rigueur. 

Non  feulement  on  ne  trouve  aucune  de  ces 
conditions  dans  la  conduite  des  Monafteres  ri- 
ches ; mais  on  y en  voit  de  toutes  oppofées. 

Premièrement , ils  font  dans  le  pouvoir  de  re«» 
cevoir  ceux  qui  le- demandent.  • ' ^ 

Secondement,  le  fondement  fur  lequel  ils  exi- 
gent de  l’argent  eft  injufte  : c’eft  un  pretexte  de 
leur  péché  j c’eft  une  palliation  de  leur  avarice  ; 
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car  la  fubfiftance  d’un  Religieux , comme  nous 
l’avons  déjà  remarqué , eft  infcparable  de  fa  pro- 
feffion , elle  luy  cft  due  au  moment  qu’il  cft  ad- 
mis ; elle  luy  aj)çarcienc  en  qualité  de  partie  de 
la  Communauté  a laquelle  on  l’incorpore;  telle- 
ment que  demander  pour  Ibn  cntrctencmcnr, 
c’eft  demander  ce  qu’il  a déjà,  & dont  il  ne  doit 
plus  avoir  de  befoin. 

Troifiémement , ce  n’cft  poiqt  la  réception  du 
Religieux  qu’on  a devant  les  yeux  dans  ces  fortes 
de  Monaftcrcs  ; mais  le  bien  & l’utilité  temporel- 
le; puifque  la  vérité  eft,  qu’on  ne  veut  point  la 
perfonne  fans  argent,  comme  dit  faint  Bonaven- 
ture,  & qu’on  voudroit  bien  l’argent  fans  la  per- 
fonne. 

Qj^triémemcnt , on  ne  peut  confiderer  de  tel- 
les conventions,  que  comme  des  contradls  de 
vente,  on  y obfcrve  une  rigueur  exacte , chacun 
y prend  fes  feuretez,  & fes  précautions  ; chacun 
y cherche  fon  compte , & fon  utilité  ; quelques 
marques  que  la  perlbnnc  air  pu  donner  de  fa  vo- 
cation, elle  ne  fera  point  rcceue  à moins  que 
toutes  les  conditions  du  padlcne  foient  exécutées. 

Vous  voyez  clairement,  mes  Frères,  qu’il  n’y 
a nulle  apparence  de  vouloir  juftifier  des  Corn- 
munautez  riches , par  la  conduite  de  celles  qui 
font  pauvres;  puifque  toutes  leurs  difpolîtions; 
leurs  lentimcns  & leurs  démarches  font  entière- 
ment oppofées , & que  les  unes  font  innoccm- 
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ment  & (ans  blefTcr  ny  la  loy  de  Dieu,  ny  l'hotr- 
neur  de  leurprofeflîon,  ce  que  les  autres  ne  font 
point  (ans  péché  & fans  fcandale. 

Qjl  ESTlON  XV. 

§}untriémement  les  Religieux  qui  /ont  nowvellemerrt 
établis,  prétendent  qu'ils  peu^vent  exiger  des  per- 
jonnes  quils  re<jpi'vent , fous  le  prétexté  de  bâtir  de 
grands  logemens , de  conflruire  des  Eglifs  ntA-' 
gnifiques  ? 

R e'p  O N s E. 

CEtte  penfée  ne  viendra  pas  à des  Reli- 
gieux , pourvu  qu’ils  fe  conduifent  par  l’cf- 
prit  dejEsus-CHRisT,&  que  leur  pieté. foie 
éclairée  j ils  f<jauront  que  Dieu  ne  veut  pas  qu’on 
luy  érige  des  autels,  ny  qu’on  luy  bâtilTe  des 
temples  avec  des  mains  impures  -,  que  fa  maifon 
qui  efl:  toute  fainte  ne  doit  eftre  conftruite  que 
par  des  voyes  & des  moyens  de  bcnedidion,  qu’il 
rejette  les  offrandes  du  pccheur;  qu’il  regarde 
avec  horreur  les  holocaultes  de  rapine  & d’injufti- 
cc.  S’imaginer  qu’il  fuffira  qu’on  viole  fa  loy , 
qu’on  méprife  les  ordonnances  de  fon  EglUe , & 
qu’on  foule  aux  pieds  les  decrets  de  fes  fouverains 
Pontifes,  pourvu  qu’on  luy  offre  le  prix  de  fcs 
infradbons.  C’eft  deshonorer  fa  faintetc , & s’at- 
tirer ce  reproche  terrible  qu’il  fait  aux  méchans 
par  la  bouche  de  fon  ProphetCr  As~tu  oT^è  croire 
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injuBe,  que  je  puiffe  cpe  complice  de  ton  iniquité  y 
^partager  ofvec  toy  ton  injuflice  ; je  punir ay  ton  pe- 
éé y djr  ton  crime  retournera,  contre  ta  tefle.  Exifli-  pf.4,.T.n. 
mafli  y inique , quod  ero  tui  ftmilis  s arguam  te , ^ 
fiatuam  contra  jfaciem  tuam. 

Qju  E s T I O N XVI. 

Enfin  on  fie  perfuade  que  cet  ufiige  efi  prefentcment 
approuvé  de  l Eglife , puu  quen  eflant  connu , 
elle  ne  le  défend  point  i 

R e'  P O N s E. 

ON  peut  repondre  à cela  que  rEglifel’a  dé- 
fendu dans  tous  les  temps , ^ en  toutes  les  / 
manières  quelle  a ellé  capable  de  le  faire  j Elle  la 
condamné  par  les  Canons  des  Conciles  , par  la 
bouche  des  Papts , par  les  inlbudhons  des  Saintsj 
Et  bien  loin  que  fes  decifïons , qui  ne  font  en  cela 
que  des  confirmations  du  droit  divin,  ayent  efte 
ou  ayent  pu  ellre  affoiblies  par  aucune  détermi- 
nation contraire,  on  peut  dire  quelles  ont  dlé re- 
nouvellécs  dans  ces  derniers  fiecles , comme  nous 
le  voyons, 'non  ièulement  dans  le  Concile  de  Sens  coneii.  senb- 
mais  encore  dans  celuy  de  Trente,  qui  ordonne 
dans  la  Selïion  z;.  ou  on  rétablifle  les  Congrega-  'c'^‘„cii.  Tri- 
tions  regulicres  lùr  les  InfHtutions  primitives  & »;• 

que  1 ancienne  Dilciplme  y foit  obfervée , ut  om-  g“i«ibus. 
nés  Kegulares  tain  'liri  , quant  mulia^  ad  reguU 
( quam  profejfifwit)  praferiptum  , <vimtinflituant , 
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comfonxnt.  Puifqu’il  n’y  a rien  de  plus  oppole 
à ces  làintes  Règles  qu’une  négociation  fi  fbrdide 
&:  fi  (candalculè. 

D’ailleurs,  y a-t-il  rien  de  moins  fbû tenable 
que  de  vouloir  qu’une  chofe  foit  approuvée  de 
l'Eglife  parce  quelle  ne  la  punit  point  : Ne fçait- 
on  pas  quelle  dilTimule  les  maux  , lors  quelle 
craint  en  y touchant  de  les  rendre  encore  plus 
grands  qu’ils  ne  font  ? qu’elle  attend  les  conjon- 
Clurcs  & les  temps  où  elle  puiffè  le  faire  avec 
fuccés-,  Et  que  fouvent  elle  ordonne,  & elle  dé- 
fend fans  aucun  effet  , parce  que  l’execution  de 
fos  ordonnances  n’eft  pas  dans  îès  mains , &:  que 
quand  elle  voit  des  defordres  qu’elle  ne  peut  pas 
corriger  , elle  te  contente  de  le  plaindre  & (^’en 
gémir.  Mais  de  dire  que  ce  que  l’Eglife  toléré, 
elle  l’approuve  , c’eft  un  faux  principe  dont  on 
tireroit  des  indudions  monfirueufos  contre  la 
créance  que  l’on  doit  avoir  de  la  làinteté  de  fà 
conduite,  n’y  ayant  point  d’excès  qu’on  ne  puiffe 
pendant  cet  intervalle  d’impunité  authorifer  de 
Ibn  approbation  ^ Et  tous  les  Moines  qui  vivent 
par  le  monde  dans  un  déreglement  cbnnu , & 
dans  une  licence  publique , pourroient  folon  cet- 
te belle  maxime  , julliiier  leurs  defordres  par  le 
filence  de  l’Eglife. 
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Qjl  ESTlON  XVII. 

Ejl-ce  un  mal  d exiger  an  des  prejens  pour  l'EgliJe , ou 
de  C argent  pour  faire  des  fejlins  f 

R e'p  O n s e. 

IL  ne  faut  point  douter  , mes  Freres , par  le^ 
raifons  que  nous  avons  rapportées  , que  ces 
fortes  d’exaétions  ne  foient  défendues.  Comme 
elles  n’entrent  point  dans  ce  qui  eft  neceffaire 
pour  la  fubfiftance  de  la  perfonne  qu’on  reçoit , 
qui  eft  Tunique  fondement  fur  lequel  on  peut 
demander  & recevoir  quelque  chofe  , il  eft  cer- 
tain que  c’eft  une  conduite  illicite , vitieufe , qu’on 
ne  fçauroit  juftifier  j & que  d’en  faire  dépendre 
la  réception  d’une  perfonne  qui  defîre  Ce  don- 
ner a Jesus-Christ  par  T engagement  des 
vœux  , c’eft  tomber  précifement  dans  les  cas  que 
l’Eglife  a condamnez» 

Le  Pape  Urbain  I V.  ou  V.  a donné  une  dé- 
crétale fur  ce  fujet , par  laquelle  il  déclaré  que 
fur  le  rapport  qui  luy  a cfte  fait,  que  dans  plu- 
fieurs  MaifonsReligicufcs  d’hommes,  de  femmes, 
d Ordres  & de  pays  differens  , on  commettoit 
cet  abus  dctcftable , & condamné  parles  Canons, 
Ravoir , d exiger  des  perfonnes  qu’on  y recevoic 
a Profeftion , des  repas  & des  feftins  pour  les  Coin, 
munautez  , & de  les  obliger  de  donner  a leurs 
Tome  IJ.  H h h 
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Eglifes , ou  à leurs  Supérieurs , de  l'argcnc  , des 
joyaux,  ou  des  oruemens,  fous  prétexte  de  quel, 
que  reglement  ou  de  quelque  coutume } Ce  qui 
cft  une  corruption  qui  ruine  la  fainteté  des  Re- 
ligions , qui  enferme  les  entrées  aux  perfonnes 

de  vertu  , &c Ç^e  pour  remédier  à un  fi 

grand  excès  , & punir  ceux  qui  auront  la  témé- 
rité de  le  commettre , il  défend  avec  plus  de  fc- 
verité  quil  n’a  point  encore  efté  défendu  à tou- 
tes fortes  de  Supérieurs , Abbez , Prieurs , Ab- 
belfes , &c.  de  quelque  Ordre  qu’ils  puifl'ent  eftre, 
d’avoir  la  hardieirc  de  demander  directement  ou 
indirectement  à nuUcs  perfonnes  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe  qui  fe  prefentent  pour  eftre  receucs 
à,  la  Profefiîon  Religieufe  foit  devant  ou  après 
leur  réception , des  repas,  des  feftins,  de  l’argent, 
des  joyaux  ou  autres  çhofes , quand  mefme  cc 
feroit  pour  fervir  aux  Eglifes  &:  aux  lieux  de  pieté4 
4 ...  Il  ordonne  enfuitc  que  les  réceptions  feront 
gratuites , ^ qu’elles  fe  feront  avec  une  entière 
pureté } que  l’on  fe  contentera  de  recevoir  avec 
actions  de  grâces  de  la  charité  des  perfonnes  qui 
font  admifes  dans  les  Monaltercs,ce  qu’il  leur  plai- 
ra de  donner  fans  paCtc  & fans  convention  j Et 
que  ceux  qui  contreviendront  à cette  ordonnance, 
encourent  l’excommunication , fi  ce  font  des  per- 
fomics  feculieres , auffi  - bien  celles  qui  auront 
donné  l’argent,  que  celles  qui  l’auront  rcceu  : Et 
que  fi  cc  font  desCommunautez  Rcligieufes,  elles 
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feront  punies  par  la  fufpcnfion  j defquelles  peines 
d’excommunication  & de  fufpcnfion , on  ne  pour- 
ra recevoir  l’abfolution  qu’à  l’article  de  la  mort, 
fans  une  permiffion  exprefle  du  S.  Siégé,  &c. 

Le  Pape  Grégoire  XL  a confirmé  cette  De- 
cretale  par  une  autre  toute  nouvelle  : De  forte 
qu’aprés  des  déclarations  & des  défenfes  fi  ex- 
prefles,  ôc  fi  authentiques , il  n’eftpas  poflible  de 
ne  pas  voir  que  ces  fortes  de  parles  & de  con- 
ventions pour  des  dîners,  des  felHns,  ou  des  orne- 
mens  d’Eglife , font  abufives , injurieufes  à la  fain- 
terc  de  la  Religion , contraires  aux  Gonftitutions 
Ecclefiaftiqucs  & qu’il  n’y  a point  de  raifon  qui 
puifTc  en  juftificr  la  pratique , & les  rendre  inno- 
centes. 

Je  ne  vous  ay  point  parle  de  l’opinion  de  quan- 
tité de  grands  Doéicurs  qui  foûticnnent  noRre 
fentiment,  parce  que  je  fçay  que  cela  feroit  inu- 
tile , &:  que  rien  n’a  plus  de  pouvoir  fur  vos  ef- 
prits  que  l’autorité  de  l’Eglife,  & les  cnfcigtie- 
mciis  des  Saints. 


■ ■:V  - 
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Qu  ESTION  XVIII. 

Vous  appuycT^  vofire  Jèntiment  de  tant  de  raïjhnt 
(pi  il  ell  mal~aifé  de  ne  fe  pas  laijfer  convaincre, 

R e'p  O N s E. 

IL  eft  certain , mesFrcres , que  nous  vous  pro- 
pofons  une  vérité  claire  ù.  conllante  ; mais 
quand  nos  raifons  n'auroicnt  pas  toute  la  force, 
l’évidence,  & la  certitude  quelles  ont  en  effet 5 
il  faut  au  moins  demeurer  d’accord  qu’elles  en  ont 
aflcz  pour  balancer  l’opinion  contraire , pour  la 
rendre  incertaine,  & pour  donner  à ceux  qui  la 
fuivent  de  juftes  fujets  de  crainte  & de  défiance. 
Cela  cftant , mes  Frères , comment  cft-il  pofliblc 
que  des  perfonnes  qui  ne  doivent  plus  avoir  de 
defir  en  ce  monde , que  celuy  de  plaire  àjEsus,- 
Christ,  puiffent  dans  une  matière  de  cette  im* 
portance  prendre  le  mauvais  party  j c’cil  à dire 
s’expofer  à commettre  une  aÂion  que  Jésus.- 
C H R I s T a toûjours  regardée  avec  horreur , & 
que  fon  Eglife  a tant  de  fois  condamnée  : Eft-cc 
l’aimer  véritablement  î eft-ce  en  donner  des  mar- 
ques, que  de  fc  mettre  volontairement  dans  le 
hazard  de  luy  faire  des  outrages  ; & ne  fe  rend- 
r-on  pas  indigne  de  fon  amitié,  dés-là  que  l’on 
veut  bien  courir  fortune  delà  perdre  pour  jamais? 

On  dira  peut-eftre  qu’on  cil  dans  une  entière 
alTurance , & qu’on  agit  en  cela  fans  ferupule  ôf 
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fans  crainte  j Mais  il  cil  qucllion  de  f<^avoir  fi  cet- 
te alTurancc  cil  bien  fondée,  ou  fi  elle  ne  l’ell 
pas  ; car  la  fecurité  quand  elle  cil  fàulTc  ne  ferr  de 
rien  pour  la  jullification  d’un  pécheur;  & ccluy 
qui  fait  le  mal  fans  fcrupulc,  lors  qu’il  y a taifon 
d’en  avoir , n’cll  gucrcs  moins  coupable  que  cc- 
luy qui  le  fait  contre  le  fentiment  de  fa  confcicn- 
cc.  Or  ne  fuffit-il  pas  pour  fe  défier  d’une  con- 
duite , & la  tenir  pour  fufpeélc , d’entendre  dire 
que  les  Saints  l’ont  condamnée,  & que  l’Eglife  l’a 
preferite  comme  une  pratique  dctcftablc  j Etn’cll- 
II  pas  vray,  mes  Frères,  que  fi  ces  âmes  qui  ont 
l’honneur  d’cllre  unies  à Jésus -Christ  en 
qualité  de  fes  époufes , n’avoient  rien  plus  que  la 
gloire  & leur  fandlification  devant  les  yeux  î cet- 
te feule  penfée  les  rempliroit  de  crainte  & de 
frayeur,  &:  elles  aimeroient  mieux  fouffrir  mille 
morts  que  de  s’expofer  en  prenant  des  voyes  in- 
certaines, au  danger  de  commettre  des  crimes, 
& d’cllre  feparées  pour  jamais  du  bonheur  de  fa 
prefencc. 

fi  vous  joignez  à toutes  ces  confiderations 
les  inconveniens  qui  nailTent  de  ces  conventions 
impures,  vous  en  connoillrcz  mieux  encore  la 
corruption  & la  difformité.  Penfez  qu’elles  font 
le  fujet  d’un  nombre  prcfqu’infiny  de  murmures 
& de  fcandales  ; qu’elles  deshonorent  la  profef- 
lion  Monatlique  auprès  de  ceux  dont  elles  de- 
vroit  s’attirer  l’cllimc  & l’approbation.  Penfez 
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qu’elles  font  paffer  les  Religieux  pour  des  intercl- 
(cz  &:  des  avares  ; qu  elles  donnent  lieu  de  croire 
que  l’cfpritdc  Dieu  n’eft  plus  parmy  eux , & que 
c’eft  la  cupidité  qui  gouverne  les  Cloiftres,  auffi 
bien  que  le  relie  du  monde.  Penfez , dis-je , que 
par  le  moyen  de  ces  négociations  infâmes,  c’eft: 
l’interell  feul  qui  décidé  des  vocations , qui  ouvre 
& qui  ferme  les  portes  des  Monafteres  : que  les 
perlbnnes  de  vertu  ayant  horreur,  comme  dit  un 
Pape,  de  ces  coutumes  deteftables , &:  n’ozanc 
s’y  engager,  onenrc<joit  qui  n’y  font  point  ap- 
pcllées  ; que  bien  loin  d’offrir  à J e s u s-C  h R i s T 
des  epoufes  toutes  chaftes  & toutes  pures , on  luy 
en  donne  qui  foftt  également  indignes  de  fa  fain-. 
teté  & de  fon  amour  : & qu’ainfi  par  une  fuite 
inévitable , fon  Condluairc  devient  un  lieu  de  de- 
(ordre  &:  de  profanation.  C’a  elle  pour  remédier 
à de  fi  grands  maux  que  l’Eglifc  a fait  tant  d’or- 
donnances de  conîlitutions  differentes.  Elle  a 
fait  ce  qu’elle  a pu  pour  bannir  l’amour  de  l’argent, 
des  maifons  confacrées  à J e s u s-C  h R rs  t.  Mais 
cette  paflîons’cft  irritée,  ce  feu  s’eft, allumé  mal- 
gré fes  foins , &:  l’embrafcmcnt  ell  devenu  fi  grand 

or  I r ' • ° n.' 

& Il  general  que  toute  Ion  autorité  n a pas  cite 

capable  de  l’éccindre.-  » 
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'De  la  ^Patience  dans  les  infirmité 
et  les  maladies. 

Question  Premiere. 

Q^eÜes  doivent  ejîre  les  dijfojttions  d'un  Religieux 
malade  f 

R e'  P O N s E. 

IL  faut  qu’il  entre  avec  plénitude  de  cœur 
dans  les  defleins  que  Dieu  a fur  luy  -,  & com- 
me il  le  rend  malade  afin  que  la  douleur  que  fon 
mal  luy  fait  fouffrir,  exprime  celle  que  Jesus- 
C H R I s T a endurée  fur  la  Croix , qu’il  luy  foit 
plus  conforme  & qu’il  en  devienne  plus  pur , plus 
parfait , & plus  faint  i il  doit  recevoir  les  mala- 
dies qui  luy  arrivent , non  feulement  avec  refi- 
gnation,  mais  encore  avec  aébons  de  grâces;  Il 
iàut  qu’il  confidere  les  douleurs  qui  l’affligent 
comme  des  remedes  que  Dieu  luy  applique  pour  la 
guerifon  de  foname;  & qu’il  dife  avec  le  Prophète 
du  fonds  de  fa  reconnoiflance  : J’acccpte,Seigneurî 
le  Calice  qui  doit  operer  mon  falut,  & je  beniray 
pour  jamais  vôtre  S.nom.  Calicem  Jalutaris  accipiam  pùi.  hj.t.i} 
nomen  Domini  invocabo.  C’ell  par  ce  moyen  qu’il 
arrêtera  les  defirs,  les  immortifications,  les  inquie- 
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tudcs&les  chagrins  qui  font  qu’au  lieu  de  retirer 
le  fruit  & Tutilité  que  l’on  devroit  trouver  dans 
les  maladies , on  en  fort  plus  fujer  à fes  pallions 
& plus  miferable  qu’on  n’eftoit  auparavant. 

Q_u  E s T I O N II. 

Efl-il  convenable  u un  Religieux  de  chercher  les 
Médecins  de  fe  jervir  de  remedes 
dans  fes  maladies  f 

R e'p  O N s E. 

JE  vous  diray , mes  Frétés , pour  répondre  a 
voftrc  demande,  que  les  premiers  Solitaires 
vivoient  dans  une  fi  grande  indépendance  des 
créatures,  & dans  un  fi  grand  abandonnement 
entre  les  mains  de  Dieu , que  la  plupart  lors  qu’ils 
cftoient  malades  attendoient  leur  guerifon  pure- 
ment de  fa  Providence.  La  vivacité  de  leur  foy, 
le  mépris  des  chofes  de  la  terre,  & le  défit  d’eftre 
unis  à J ES  us-Chris  T,  faifoient  qu’ils  rejet- 
toient  toutes  afliftanccs  humaines , & qu’ils 
laifl'oient  uniquement  à Dicü  la  decifion  de  leur 
vie  & de  leur  mort. 

C’eft  ce  que  les  actions  & les  inftrudtions  des 
vita  Pati.  Saints , nous  ont  appris Saint  Théodore  Soli- 

taire deTabenne,  elbnt  travaillé  d’une  douleur 
de  telle  tres-violente,  fupplia  faint  Paeôme  fon 
Supérieur  de  le  foulager  par  fes  prières  j Mais  ce 
grand  Saint  qui  fçavoit  combien  il  luy  eftok 

avantageux 
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avantageux  de  fouffrir , luy  répondit  ces  paroles 
fî  remarquables  j Croyez,  mon  fils , qu'il  ne  nous 
arrive  point  des  douleurs  ou  d’autres  peines  fiins 
la  permiffion  deDieuj  Supportez  cette  douleur 
avec  une  humble  patience,  & il  vous  guérira 
quand  il  luy  plaira.  Que  s’il  daigne  vous  éprou- 
ver plus  long-temps , rendez-luy-cn  grâces  à l’i- 
mitation du  tres-parfait  &c  tres-patient  Job , qui 
au  milieu  de  tant  de  tourmens  benill'oit  toujours 
le  Seigneur  ; afin  que  de  mcfme  qu’à  luy , en  rc- 
compenfe  de  ces  douleurs,  J E s u s-C  h R i s t aug- 
mente vos  confolations  ; Car  bien  qu’il  foit  vray 
que  l’abftinence  & la  perfeverance  en  l’oraifon 
loit  trcs-loüable,  un  malade  mérité  beaucoup 
davantage , lors  qu’il  fouffre  fon  mal  avec  pa- 
tience. 

Le  mcfme  Saint  allant  voir  un  de  fes  frères  Vita  Patr. 
qui  cftoit  malade , & qui  à force  de  travailler  s’é- 
toit  mis  les  mains  tout  ai  fang,  & fe  fervoit  d’un 
peu  d’huile  pour  les  guérir  j mais  qui  au  lieu  de 
recevoir  du  foulagement  de  ce  remede  , en  ref- 
fentoit  au  contraire  des  douleurs  qu’il  ne  pou- 
voir plus  endurer  j II  luy  fit  ce  reproche.  Pen- 
fez-vous , mon  frère , que  cette  huile  vous  puilTc 
foulagerî  & qui  vous  a contraint  de  travailler 
de  telle  forte  que  ce  travail  ait  cité  caufe  que  . 
vous  ayez  eu  plus  de  confiance  en  ce  remede  vi- 
Cblc  qu’en  Dieu  î N’cft-il  pas  en  fon  pouvoir  de 
vous  guérir  î Ignorc-t’il  nos  maladies , ou  a-t’il 
Tome  J J.  lii 
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bcfoin  que  nous  les  luy  faHIons  connoître?  nul- 
lement i mais  confidcrant  ce  qui  crt  utile  à nos 
âmes , il  fouffre  pour  un  temps  que  nous  foyions 
affligez , afin  de  nous  accorder  en  fuite  de  noltre 
patience  des  rccompenfes  éternelles  j Mettons 
donc  en  luy  toutes  nos  efperances , & il  fera  ccC- 
fer  toutes  nos  douleurs. 

Hom.  Il  in  f.  Saint  Chryfoftome  en  parlant  des  Solitaires  de 
aa  Tmioih.  temps , dit  que  fi  quelqu’un  d’eux  tomboit 
malade  , on  ne  voyoit  ny  larmes  ny  pleurs  , & 
qu’on  ne  faifoit  rien  autre  chofe  que  d’avoir  re- 
cours à de  nouvelles  prières.  Que  c’eftoit  la  foy 
feule  qui  gucriffoit  fouvent  les  maladies , & non 
pas  le  fecours  des  Médecins  ; & que  fi  quelques 
fois  on  cftoit  obligé  de  fe  fervir  de  leur  minif- 
tere,  on  trouvoit  dans  la  conduite  des  freres  une 
patience  & une  fagclTc  extraordinaire. 

„ Saint  Diadoguc  dit  que  les  Solitaires  qui  vi- 
fcit  puic,  deferts  & dans  les  folitudes  éloi- 

» gnccs  de  la  veuc  des  hommes , ou  feuls  ou  dans 
la  compagnie  de  deux  ou  trois  frères  feulement, 
» & fous  un  mefmc  Inllitut , quelque  maladie  qui 
» leur  arrive , ne  doivent  faire  autre  chofe  que  de 
,j  «’adreffer  à Dieu  dans  une  vive  foy , lequel  gue- 
» rit  toutes  fortes  de  maux  & de  langueurs  s & il 
„ ajoute  qu’apres  Dieu,  leur  folitude  doit  leur  te- 
„ nir  lieu  d’un  grand  foulagemenr. 

Hom.  48.de,  Saint  Macaire  dit  qu’il  cft  indigne  d’un  Soli- 
taire  d’ufer  de  remedçs  ; Et  fur  ce  que  l’on  op- 
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pofe  à ce  (endment , tjuc  Dieu  a créé  ia  mede-  « 
cinc  & donné  la  vertu  aux  remèdes  & aux  plan-  « 
tes  pour  la  euerifon  des  maladies  ; il  répond  que  « 
depuis  que  l’homme  eft  devenu  fujet  i la  mort  « 
& aux  maladies  par  la  defobcïflance  du  premier  « 
Pere  j Dieu  émeu  par  Ibn  infinie  bonté , ne  vou-  « 
lant  pas  que  la  race  pcchcrelTc  des  hommes  full  « 
confuméc  tout  d’un  coup  par  les  maladies,  a ac-  « 
cordé  les  remèdes  de  la  medednc  aux  foibics  & «* 
aux  incrédules , à ceux  qui  font  attachez  au  mon-  « 
de  & étrangers  de  fa  loy  & de  fon  alliance  ; Èt  <* 
qu’il  a permis  aufli  aux  Fidèles  qui  n’ont  pas  af-  «c 
fez  de  courage  pour  s’abandonner  enricrcment  à « 
la  Providence , d’ufer  de  ces  melmes  remedes  qui  « 
peuvent  adoucir  & mcfmc  guérir  quelquefois  des  « 
infirmitez  eorporellcs.  Mais  vous , ô Solitaires,  « 
dit-il , qui  vivez  hors  du  commerce  des  hommes,  ce 
qui  vous  eftes,’ approchez  dejEsus-CHRisT,« 
qui  délirez  dire  enfans  de  Dieu , & de  renaillrc  « 
par  un  efprit  fuperieur  à la  nature  humaine  ; qui  ec 
attendez  l’effet  des  promeffes  plus  grandes  & plus  « 
relevées  que  celles  qui  avoient  elle  faites  à A<km,  « 
lors  mcfmc  qu’il  eftoit  encore  immortel } qui  vous  « 
préparez  fans  ceffe  à l’heureux  avenement  du  Sci-  « 
gneur , qui  elles  paffagers  & voyageurs  en  ce  mon-  <« 
de , vous  devez  avoir  une  foy  plus  vive,  plus  for-  « 
te  & plus  genereufe  que  les  autres  5 & vollre  vie  « 
doit  dire  plus  fpirituellc  & plus  détachée  du  corps  .< 
& desfensque  celle  du  commun  des  Chrdticris.  .« 

Iii  ij 


I 


Feriind.  vie» 
S.  Fulg.  c.}0- 


Viu  Pau. 


4S(>  la  Patience  dans  les  infirmitez^ 

On  lit  que  Gint  Fulgcncc  eftant  malade  dans 
l’Ifle  de  Circiné  où  il  s’elloit  retire  avec  quelques 
Religieux  pour  fe  préparer  à la  mort  \ & les  Mé- 
decins luy  ayant  ptopofé  de  prendre  les  bains 
pour  foulager  fon  mal,  il  leur  demanda  fi  les 
oains  pouvoient  empefeher  un  homme  mortel  de 
mourir  apres  avoir  achevé  fa  courfe  ; &:  leur  dit 
enfuite , pourquoy  voulez-vous  me  perfiiader  a 
la  fin  de  ma  vie , de  relâcher  de  la  feverité  dans 
laquelle  j’ai  vécu  depuis  fi  long-temps. 

Mais  rien  n’eft  fi  digne  d’eltre  remarqué  que 
ce  qui  le  pratiquoit  dans  un  Monaftere  de  la  bafle 
Thebaïde , où  la  grande  fainte  Çuphrafie  s’étoit 
retirée.  L’aufterite  y eftoit  fi  extrême  que  quand 
des  Rcligicufcs  tomboient  malades , elles  en  ren- 
doient  grâces  à Dieu  comme  d'une  faveur , fans 
vouloir  ufer d’aucun  remède , parce  quelles  n’efi 
peroient  de  guerilbn  que  de  Dieu  fcul  ; & 1^  làin- 
teté  de  leur  vie  rendoit  leurs  prières  fi  agréables, 
que  fouvent  elles  recouvroient  miraculeulcment 
la  famé. 

Cepte  aufterité  n’a  pas  efté  generale  parmy  les 
Solitaires  ; Les  anciens  Coenobites  n’ont  pas  obfer- 
vé  cette  grande  rigueur,  & nous  pouvons  dire 
avec  aflfurance,  fur  les  exemples  & les  inlfruéHons 
que  les  Saints  nous  ont  doimées , que  les  Moines 
peuvent  ufer  de  remedes  pendant  leurs  maladies  -, 
mais  avec  ces  rclbriétions , Hjavoir  qu’ils  n’y  ayent 
ny  atp.achctncnc  ny  confiance  \ qu’ils  regardent 
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uniquement  Dieu  comme  celuy  qui  peut  leur  ren- 
dre la  famé  ; que  les  remedes  foient  communs , 
ordinaires , qu'on  puilfe  les  avoir  fans  recherche 
& làns  dépenfe,  & que  toute  cette  conduite  foit 
tellement  dans  la  difpoHcion  du  Supérieur,  que  les 
Religieux  ne  le  préviennent,  ny  par  leur  denr,  ny 
par  leur  inquiétude;  & qu’en  cela,  ils  ne  falTcnt 
rien  qu’obeïr  & fe  foumettre. 

Saint  Baille  dit  que  l’ufagc  de  la  médecine  cft 
permis,  & que  Dieu  a donné  des  qualitez  natu- 
relies  aux  racines,  aux  feuilles,  aux  fleurs,  aux 
fruits,  au  fuc  des  herbes , & des  plantes,  aux  mé- 
taux &c  à d’autres  chofes  qu’on  trouve  dans  la 
mer  pour  le  foulagement  des  corps.  Que  les  hom- 
mes peuvent  en  uier , mais  que  les  Chrclticns  doi- 
vent entièrement  renoncer  aux  remedes  qu’on  ne 
peut  avoir  ians  beaucoup  de  dépenfe , d’empref- 
l'ement  , de  recherches , & d’inquietudes  ; qui 
nous  jettent  en  des  embarras,  & qui  nous  enga- 
gent à palTcr  nollrc  vie  dans  le  loin  de  nos  corps  ; 
Et  que  quand  nous  fommes  obligez  d’avoir  re- 
cours à l’art  de  la  Médecine,  il  faut  prendre  gar- 
de ne  la  pas  coniiderer , comme  devant  citre  la 
caufe  entière  de  noftrç  fanté,  ou  de  noftre  ma- 
ladie ; & ne  pas  croire  que  lors  que  nous  fommes 
privez  de  ce  fccours  nous  ne  puiifions  trouver 
ailleurs  la  gucrifon  ; mais  au  contraire  nous  de- 
vons Içavoir  que  Dieu  ne  permettra  pas  que  nous 
foypns  tentez  au  delà  de  nos  forces  ; & que  com- 
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me  Jesus-Christ  a quelquefois  guerv  des 
maladies  par  des  remedes  fenhbles  *,  aufli  il  en  a 
guéri  d’une  maniéré  fecretc,  & par  l’operarion 
de  fa  feule  volonté. 

Le  mefme  Saint  dit  que  les  maladies  lônt  quel- 
quefois des  châtimens  des  péchez, & qu’alors  les 
malades  doivent  fc  pafler  de  remedes  naturels  & 
ordinaires,  & foulfrir  leurs  infirmitez  en  paix  & 
en  filence,  en  imitant  celuy  qui  difoit.  Je  por- 
teray  la  colere  du  Seigneur , puifque  je  l’ay  of- 
fenlé;  ôi  s’appliquer  à corriger  leur  vie , à refor- 
mer leurs  mœurs,  à faire  de  dignes  fruits  de  pé- 
nitence , & fc  fouvenir  de  ces  paroles  dejEsusr- 
Christ:  Vous  voila  guery , mais  prenez  garde 
à l’avenir  de  ne  pas  tomber  dans  le  péché , de 
crainte  qu’il  ne  vous  arrive  encore  pis. 

Il  dit  auill  que  Dieu  permet  au  démon  de  ten- 
ter fes  ferviteurs  pour  confondre  fon  orgueil  par 
leur  extrême  patience,  comme  il  arriva  dans  la 
perfonne  de  Job  j & que  quelquefois  il  leur  en- 
voyé des  maladies , afin  que  la  confiance  avec  la- 

3uelle  ils  fouffrem  jufqu’à  la  mort , de  violentes 
ouleurs , ferve  d’exemple  à ceux  qui  ne  peuvent 
pas  endurer  les  moindres  peines.  C’efi  ce  qu’on  a 
vû  dans  le  Lazare  qui  efiant  couvert  de  tant  d’ul- 
ceres , ne  defira  jamais  rien  de  fon  prochain  pour 
le  Ibulagement  de  lès  maux.  Saint  Baille  veut  que 
dans  tous  ces  cas , un  malade  fc  palTe  des  remè- 
des & des  fecours  des  hommes , de  crainte  de  trou- 
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blcr  l’ordre  de  Dieu  & de  fe  fouftraire  à fa  vo- 
lonté. 

Saint  Diadoque  dit,  que  rien  n’empefche  qu’on  C.  {!■  depetf. 
fc  ferve  de  la  médecine  lors  qu’on  cft  malade; 
mais  que  c’eft  de  Jesus-Christ  le  Sauveur  & 
le  véritable  Médecin,  & non  pas  des  remèdes 
qu’on  doit  attendre  la  guerifon.  Il  parle  feule- 
ment pour  les  Religieux  qui  demeurent  dans  les 
villes  ou  dans  les  grandes  Communautez , parce 
qu’il  leur  furvient  quantité  d’accidens  qui  les  em- 
pefehent  de  fe  foûtenir,  & d’agir  incelTamment 
par  une  foy  & par  une  charité  vive , & que  la  fin- 
gui  arité  de  leur  conduite  les  expoferoit  à la  vai- 
ne gloire  ôc  aux  tentations  du  démon. 

On  voit  que  les  premiers  Chartreux  neprenoient  cooftit.  coi. 
que  tres-raremcnt  des  médecines,  & que  tous**”’ 
leurs  remedes  fe  reduifoient  au  cautere  &:  à la  fai- 
gnée.  Medicinis  dutem  excepta  canterio  fanguinu 
mimtione perraro  utimur. 

Voicy  quels  ont  cfté  fur  cette  matière  les  fen-  jo. 
timens  de  laint  Bernard , aufqucls  fans  doute  vous 
ne  ferez  point  de  difficulté  de  donner  voftrc 
creance.  dites- vous  icy  (ce  font  les  paroles  « . 

de  noftre  Saint)  vous  qui  obfervcz  les  qualitcz  « 
des  viandes  & négligez  la  pureté  des  mœurs  ; Hy-  » 
pocrate  & fes  feétateurs  enfeignent  à conferver« 
la  vie  ence monde, Jesus-Christ  &fes  dif- « 
ciples  à la  perdre  ; duquel  des  deux  youlez-vous  » 
plûtoft  fuivre  les  réglés  & les  ordres?  Ccluy-là  de-  » 
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« clarc  afl'cz  lequel  il  veut  fuivre , qui  difeourt  fur 
»>  les  qualitcz  naturelles  des  chofes  qu’on  mange , 

” & qui  dit , celle-là  nuit  aux  yeux , cette  autre  à 
»>la  telle,  celle-là  à l’cllomac.  Avez -vous  lu  ces 
»’  différences  dans  l’Evangile  & dans  les  Prophètes 
»>  ou  dans  les  écrits  des  A poftres  ? C’eft  indubita- 
« blement  la  chair  & le  fang  qui  vous  ont  révélé 
» cette  lagelTe  & non  pas  l’Elprit  du  Pere.  Car  c’eft- 
» là  la  fagclTc  de  la  chair , qui  félon  les  Médecins 
»>  du  Chriftianifme  eft  pernicieufe , mortelle  &:  en- 
«nemiede  Dieu;  Car  dois- je  vous  propofer  les 
» fentimens  d’Hypocrate  & de  Galien , ou  ccux.de 
» l’Ecole  d’Epicure  ? Je  fuis  difciple  de  Jésus- 
» C HR  I ST,  & je  parle  à des  difciplcs  de  J esus- 
« Chris  T.  Je  ferois  coupable  fi  je  vous  enfeignois 
" d’autres  maximes  que  les  lionnes  ; Epicurc  tra- 
M vaille  pour  la  volupté,  Hypocrate  pour  la  fanté, 
» & J E sus-Chris  T mon  Maillre  m’ordonne  de 
M méprifer  l’une  & l’autre.  Hypocrate  employé  tout 
» Ibn  foin  pour  conferver  la  vie  de  l’ame  dans  le 
» corps,  Epicure  recherche  tout  ce  qui  la  peut  en- 
« tretenir  dans  les  plaifirs  & dans  les  délices  ; & le 
« Sauveur  nous  avertit  de  la  perdre  , lors  qu’il 
11. „ nous  dit:  Celuy  qui  aime  fon  ame  la  perdra, 
„ fçavoir  en  l’abandonnant  comme  Martyr,  ou  en 
„ l’affligeant  comme  pénitent  ; quoy  que  ce  foit 
„ d’ailleurs  une  cfpcce  de  martyre  de  mortifier  par" 
„ l’efprit  les  pallions  de  la  chair. 

„ Que  fen-il  de  retrancher  les  dehccs  & les  vo- 

luptez. 
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voluptez , fl  l’on  employé  fon  foin  tous  les  jours  à « 
remarquer  la  diverficé  des  complexions  & a exa-  « 
miner  la  différence  des  viandes  î Les  légumes , « 
dit-on,  caufent  des  vents  5 le  fromage  cliaro-e  « 
l’eftomaci  le  lait  fait  mal  à la  telle;  la  poitrine  « 
ne  peut  fouffrir  l’eau  toute  pure  ; les  racines  de  « 
quelques  herbes  nourrilfent  la  melancholic  ; les  « 
poilTons  d’un  étang  ou  d’une  eau  bourbeufe  ne  « 
s’accommodent  point  à mon  tempérament.  Q^y  « 
faut-il  que  dans  les  eaux , les  champs  &:  les  jar-  <« 
dins  on  ait  peine  à trouver  quelque  chofe  que  « 
vous  puiffiez  manger?  Confidcrcz  je  vous  prie  « 
que  vous'eftes  Religieux  & non  Médecin,  & que  « 
vous  ne  ferez  pas  juge  fur  vollrc  complexion,  « 
mais  fur  vollrc  profcllion&  fur  vollre  état.  « 

Que  11  l’on  dit  que  l’Apollre  faint  Paul  or-  « 
donne  à faint  Timothée  d’ulér  d’un  peu  de  vin  «.ximoc 
à caufe  de  fon  ellomac  & de  fes  frequentes  ma- 
ladies,  on  doit  prendre  garde  premièrement  que  « 
l’Apollre  ne  s’ordqnnc  pas  cela  à foy-mcfmc,  & «. 
que  le  difciple  auhi  ne  le  demande  pas  pour  foy.  u 
En  fécond  lieu,  que  cen’cll  pas  à un  Religieux  « 
qu’on  donne  cet  ordre,  mais  a un  Evefquc,  dont  « 
la  vie  elloit  trcs-necelTairc  à l’Eglifc  qui  ne  fai-  .. 
foit  que  de  naillrc.  C’clloit  un  Timothée , & „ 
domicz-moy  un  Timothée,  je  le  nourriray  d’or  " 
potable  & d’ambre  fi  vçus  voulez.  Mais  c’cll  " 
vous-mcfme  qui  vous  ordonnez  cccy  & qui  vous 
accordez  cette  difpenfc.  J’avoue  qu’elle  ni’ellfuf-  " 
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V pcdc , & que  j’apprehende  que  la  prudence  de  la 
” chair  ne  fc  couvre  du  nom  de  difcrccion  ; Il  fem- 
” blc  que  depuis  que  nous  devenons  Religieux  ^ 
nous  commençons  tous  à avoir  l’eftomac  foiblc. 

Le  mefme  Saint  écrivant  fur  qe  fujet  aux  Re- 
ligieux de  faint  Anallafe,  ou  des  trois  Fontai- 
” nés  prés  de  Rome,  leur  mande:  Voftrc  venerar 
” blc  Abbé  (c’eftoit  Bernard  qui  depuis  fut  le  Pa- 
” pc  Eugène  III.)  m’a  demandé  une  chofe  que  je 
” ne  trouve  pas  bonne  i Or  je  croy  qu’en  cela  j’ay 
” l’Efprit  de  Dieu,  & que  le  confeil  que  je  vous 
” domie  vient  de  Dieu.  Je  fqay  que  vous  habitez; 

» dans  un  air  mal  fain , & que  pluficurs  de  vous 
*>  font  infirmes  ; mais  fouvenez-vous  de  celuy  qui 
« a dit:  Je  me  glorifieray  de  mes  infirmitez,  afin 
’»  que  la  vertu  de  J E s u s-C  h R l s T habite  en  moy, 

” éc  lorfque  je  fuis  foible,  c’eft  alors  que  je  fuis 
» plus  fort.  Je  compatis  certes,  je  compatis  beau- 
” coup  à l’infirmité  des  corps;  mais  il  faut  encore 
» plus  craindre  celle  des  âmes.  C’eft  pourquoy  il 
” n’elt  pas  expédient  ny  à voftrc  profîffion  ny 
» voftre  falut  de  rechercher  des  remèdes  pour  con-« 

» ferver  la  fanté.  On  peut  tolérer  qu’on  fc  ferve 
»»  quelquefois  d’herbes  communes  & dont  les  pau?J- 
» vrcs  peuvent  ufer  ; mais  il  cft  indécent  à la  pro- 
» felTion  Religieufe  d’acheter  des  drogues,  Hc  rc- 
» chercher  les  Médecins , àc  de  prendre  des  breu- 
» vages  de  médecine.  Cela  cft  contraire  à la  pu<r 
» rcté,  &:  fur  tout  ne  convient  pas  à l’honncft^ 
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té  & à la  fimplicitc  de  noftre  Ordre.  « 

On  voit  quelque  chofe  de  femblable  dans  une 
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lettre  que  le  bienheureux  Faltrcdc  Abbe  de  Clair-  Benur. 
vaux  difciple  de  faint  Bernard,  &<^ui  cftoit  rcm- 
ply  de  l’cfprit  de  ce  grand  Saint , écrit  à un  Ab- 
be de  fon  Ordre,  qui  fous  prétexte  de  fes  infir- 
mitez  s’eftoit  relâcné  de  l’aufterité  commune. 

Vous  alléguez , luy  dit  ce  faint  homme , que  « 

Vous  elles  fujet  à des  maux  de  telle  & d’eilo-  « 
mac , & que  les  viandes  communes  ne  vous  font  « 
pas  faines  : Mais  vous  clics  bien  trompe  fi  vous  «« 
croyez  qu’un  Religieux  puilfe  fuivre  les  régimes  c* 
de  fanté  que  les  Médecins  prcfcriroicnt  aux  per-  «< 
fonnes  du  fieclc.  Car  nous  fommes  venus  en  Rc-  «* 
ligion  pour  faire  foulfrir  des  incommoditez  à « 
nollrc  corps  &non  pas  pour  luy  procurer  de  la  «« 
fatisfadion&du  plaifir.  Croyez-moy , mon  Pc-  « • 
re , j’ay  vu  fouvent  faint  Bernard  manger  avec  « 
fcrupulc  une  liqueur  compoféc  de  farine , d’hui-  u . 

Je  & de  miel , qu’on  luy  faifoit  prendre  afin  d’é-  « 
chaulFcr  fon  eftomac  ; Et  lorfque  je  l’aceufois  « 
d’ellrc  trop  aullcrc , il  me  répondit , mon  fils , fi  ce 
vous  fçaviez  quelle  ell  l’obligation  d’un  Rcli-  et 
gicux , vous  arroferiez  de  larmes  tout  le  pain  & et 
toute  la  nourriture  que  vous  mangez  i car  nous  et 
entrons  en  Religion  pour  pleurer  nos  péchez  & ce 
ceux  du  peuple  ; Et  ü ne  fuffit  pas  à un  Rcli-  » 
gicux  d’allcgucr  qu’il  ell  infirme  ; car  nos  faints  et 
Pcrcs  & nos  bienheureux  Predccelfcurs  choifif-  et 
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»>  foicnt  des  vallées  humides  & balTes  pour  y bâtir 
•»  des  Monafteres,  afin  que  les  Religieux  eftanc  fou- 
” vent  malades  & ayant  la  mort  prefente  devant 
” les  yeux , y vêculTent  toujours  dans  la  crainte  du 
»>  Seigneur.  Si  donc  les  Sainrs  cherchent  ce  qui 
” peut  caufer  <^cs  maladies , conunent  chercherez-. 
” vous  avec  tant  de  foin  ce  qui  peut  contribuer  à 
” la  fanté. 

Pierre  de  Blois  reprend  dans  le  mcfme  fentii 
” menr  la  delicatefle  des  Moines  de  fon  temps.  S’il 
” arrive,  dit-il,  qu’un  Religieux  s’apperçoive  que 
” fon  poux  eft  plus  vifte  qu’à  l’ordinaire , fon  urine 
” plus  échauftee  , ou  qu’il  ait  moins  d’appetit , il 
” confultc  les  Médecins,  il  recherche  des  drogues, 

» il  fait  des  éledluaires,  il  ne  mange  plus  rien  qu’il 
” n’accommode  avec  du  clou  de  gerofle , la  cauel- 
le  &:  la  mufeade:  quelle  honte  à un  homme  qui 
” doit  s’élever  fans  cefle  dans  les  chofes  du  Ciel,  de 
»’  s’abbaiffer  de  la  forte  dans  celles  de  la  terre  î II  faut 
» avouer  qu’un  tel  Religieux  n’cft  pas  Difciplç  de 
’>  J E s U s-Ch  r I s t , mais  d’Epicure.  Cela  eft  mau- 
» vais  pour  les  yeux , dit-il , cela  eft  contraire  à 
« l’eftomac , cela  nuit  au  foye  -,  le  beurre  fc  ebr- 
« rompt,  labierre  caufe  des  vents,  les  choux  font. 
» mélancoliques , les  porreaux  échauffent  la  bile', 
les  pois  donnent  la  goutte,  les  fèves  refferrent, 
» les  lentilles  nuifent  à la  vue , le  fromage  ne  vaut 
>>  rien  du  tout  ; L’oraifon  quand  elle  eft  longue  de-; 
bilitc  les  nerfs,  les  jeûnes  troublent  le  cerveau ^ 
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les  veilles  dcflcichcnt  ; Enfin  on  ne  trouve  pas  ces  <* 

différences  dans  l’Evangile,  ny  dans  lesProphe-  «c 

tes  ; on  ne  les  apprend  pas  non  plus  dans  la  R.e-  « 

glc  de  faint  Benoill  ; mais  la  chair  & le  fang  les  « 

iiüpirent  aux  Moines  relâchez.  Si  tnVenerit  lieli- 

, r ir  . I iib.jube.i. 

pijjas  area  Je  ^ aut  puljum  Velocem^  aut  tmnam  incen- 

Jamy  ant  Uberem  appetitum,  conjulit  Me dicos  y exa~ 
minât  Jj>ecies  , clefiuaria  fteit  y nullis  uiitur  faljamen-  • 
tis  qua  non  funt  condita  ex  cinnamomo  fti  g<triophiüo , 

(ÿ*  nuce  mufeata Rcltgioffcs  ta/if  difcipulus  poti us 

ejl  Epicuri  ^uamChriJli.  Eioc  capiti  inquit  y hac  ocu~ 
lit  y hoc  Jlomacho  y hoc  epati  nocet  j hutirum  converti- 
bilis  ejl  naturai  cerVijia  )>entot  facit , caules  melancho~ 
lici  funty  porri  coleram  accendunt:  pifa  guttam  géné- 
rant y faha  conjlipat  y tenter  excœcant  cajeus  univerjali- 
ter  ejl  peJStnm  ; diu  ad  orationem  jlare  ner\os  débi- 
litât y jejunare  cerebrum  turbat , vigilare  dejtccat, 
nunquid  in\eniuntur  dij^rentia  ijla  in  Evangelio , aut 
Prophetisi  certe  non  habet  hoc  injlitutio  fanait  Bene- 
diliiyjed  miferis  hoc  recelât  caro  çÿ*  finguis. 

Sainte  Therefe  parlant  dans  ce  merme  efprit  À chemin  de  la 
fes  filles,  leur  dit.  Il  femble  que  quelques-unes 
de  nous  autres  ne  foient  venues  pour  autre  fujet  « 
en  Religion  que  pour  faire  enforte  de  ne  point  «< 
paourir  j chacune  travaille  à cecy  comme  elle  peut,  «c 
Mais  faites  eftat , mes  Sœurs,  que  vous  venez  afin  «« 
de  mourir  pour  J e s u s'-C  H R i s T : car  le  Diable  « 
nous  mer  cela  en  l’efprit , nous  perfuadant  que  «c 
c’eft  pour  bien  fupporter  & garder  fidèlement  la  «. 
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” Rcgle  & robfcrvancc  de  l’Ordre  ; & enfin  on 
” veut  tant  garder  l’Ordre , en  prenant  foin  de  la 
” fantc , qu’on  meurt  fans  l’accomplir  entièrement 
” un  mois,  ny  polTiblc  un  jourj  Ces  deux  chofes 
” ne  s’accordent  pas  bien  enfemble  d’ertre  pauvres 
” & d’eftre  bien  traitées  -,  On  doit  pratiquer  la  pa- 
*’  tience  touchant  certains  maux  légers  qu’on  peut 
” endurer  fans  fc  mettre  au  lit  & fans  tuer  tout  le 
” monde  à fon  fujet.  Souvenons-nous  des  faints 
” Pères  Hermitesnos  anceftres,  dont  nouspreten- 
” dons  imiter  la  vie  ; combien  doivent-ils  avoir  en-, 
” dure  de  douleurs,  &cela  dans  la  folitude?  Com- 
” bien  de  froid , de  faim,  de  folcil  & de  chaleur,- 
” fans  avoir  à qui  fc  plaindre  finon  à Dieu?  Penfez^ 
» vous  qu’ils  fuflent  de  fer?  non,  non,  ils  clloicnt 
” rcveftus  d’une  chair  fenfiblc  6c  mottcllc  comme 
« la  noftre  ; & croyez , mes  Filles , qu’en  commen- 
»>  «jant  à dompter  ces  corps  ils  ne  vous  importunent 
>»  plus  tant  ; que  fi  nous  ne  nous  déterminons  d’en- 
» gloutir  tout  d’un  coup  la  mort  & le  manquement 
» de  fanté,  jamais  nous  ne  ferons  rien.  Tachez  de 
« n’avoir  point  d’apprehenfion  de  cela , & livrez- 
.»  vous  avec  refignation  entre  les  mains  de  Dieu  ;■ 
.»  Qja  importe-t-il  que  nous  mourions  ? Combienj 
♦>  de  fois  ce  corps  s’cft-il  moqué  de  nous  ? ne  nous' 
» moquerons-nous  point  de  îuy  une  fois  j erbyez- 
>»  moy , cette  rcfolytion  eft  de  plus  grande  conlc-,; 
»»  qucncc  que  nous  ne  pouvons  penfer  j car  faifant, 
=»  cela  peu  à peu  nous  en  deviendrons  les  maiftre^ 
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’ Vous  voyez , mes  Frères , avec  <^ucl  tempéra- 
ment , & à quelles  conditions  les  Saints  ont  tolé- 
ré dans  les  Religieux  l’ulagc  des  remèdes  ; Vous 
voyez  l’cloigtiemcnc  qu’ils  ontcû  de  leur  permet- 
tre des  foulagcmcns  qui  ne  fulTcnt  pas  félon  la 
(implicite  de  leur  cftat,  & que  leur  indulgence 
n’a  elle  qu’a  fouffrii’  qu’ils  ufalTcnt  dans  leurs  in- 
firmitez  de  ceux  qui  font  vils,  communs , & qui 
peuvent  convenir  à des  perfonnes  qui  doivent  vi- 
vre dans  une  pauvreté  exa£lc.  Vous  voyez  qu’ils 
ont  condamne  la  recherche  des  remedes  qu’on  ne 
fçauroit  avoir  qu’avec  peine  & avec  dépenfe  ; la 
confiance  que  l’on  y met , les  foins  que  les  ReU- 
^eux  prennent  d’eux-mcfmcs , leur  craprclTcment 
a tout  ce  qui  les  tient  occupez  à la  nourriture 
& au  traircment  de  leurs  corps  ; qu’ils  ont  voulu 
que  dans  tous  les  temps,  ils  fiilTcnt  également  dé- 
tathez  de  la  vie  i & que  dans  la  malame  aulTi  bien 
que  dans  la  faute  , ils  confcrvalTcnt  un  mefineef- 
pritde  rigueur,  &depcniiençci  & qu’ils  ont cf- 
timé  qu’il  y avoit  des  maux  dans  lefquels  on  ne 
devoir  point  ufer  des  fecours  de  la  Médecine. 

Si  l’on  s’en  tient  à ces  maximes,  fi  ces  règles 
font  cxaékement  obfervccs , la  dilcipline  des  Mo- 
nattcrcs  ne  foulFrira  point  de  dommage  \ la  ré- 
gularité n’en  fera  point  affoiblic  par  l’ufagc  des 
remèdes,  & particulicremcnt  fi  les  Religieux  ma- 
lades n’entrent  point  dans  l’occupation  de  ce  qui 
les  regarde  -,  & ü tout  fe  conduit  fans  leur  parti- 
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ciparion , & par  l’ordre , la  prudence  & la  charité 
des  Supérieurs.  , 

E ST  I O N III.  ■ • 

pas  permis  à des  Religieux  quand  ils  Jont  ma- 
lades de  demander  des  remedes  & de  prendre  foin 
eux~mefmes  de  ce  qui  peut  contribuer  au  rètablijp- 
ment  de  leur  fahtê  ^ , 

R e'p  O N S E.  X ' 

LEs  Religieux  peuvent  bien  recevoir  les  rc-. 

medes  que  le  Supérieur  leur  prefente  j mais 
non  pas  en  defircr.  Il  faut  qu’ils  les  acceptent, 
mais  non  pas  qu’ils  les  demandent.  Comme  ils 
ont  renonce  par  leurs  vœux  aux  droits  qu’ils 
avoient  fur  leurs  perfonnes,  &:  que  leur  propre 
Cap  « Reg-  corps  n’cft  plus  dans  leur  pouvoir;  Quippe  quibus 
nec  corpora  Jua , nec  'voluntates  licet  habere  in  propHa 
potejlate  y ce  n’eft  plus  à eux  à difpofer  d’eux- 
mefmes  i Ils  doivent  en  toutes  chofes  attendre 
les  volontez  de  ccluy  auquel  l’ordre  de  Dieu  les 
a fournis,  & particulièrement  dans  les  maladies; 
Car  c’eft  pour  lors  que  les  tentations  font  plus 
craindre,  & qu’ils  ont  plus  befoin  de  direétion 
& de  conduite.  La  nature  cft  ébranlée,  l’amour 
propre  plus  excité , l’amc  plus  amollie  par  le  ref. 
Icntimcnt  du  mal  ; & à moins  qu’un  Religieux 
n’ait  une  pieté  folide  & une  vertu  confiante,  il 
cft  uniquement  appliqué  à luy-mcfme  ; il  ne  fc 

voit 
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voit  que  comme  malade} il  oublie  qu’il  cfl:  péni- 
tent } il  ne  confidcrc  que  ce  que  la  maladie  & la 
douleur  luy  demandent,  & non  pas  ce  que  la 
faintccé  de  fa  profelfion  luy  déknd.  De  forte 
que  fi  dans  cet  état  il  a la  liberté  de  fe  condui- 
re, il  ne  fe  ralTafiera  jamais  de  Médecins  ny  de 
remèdes } il  palTcra  toutes  les  règles  de  fa  pro- 
fclTion } il  abandonnera  fans  fcrupule  fon  amc 
pour  le  foulagement  de  fon  corps,  au  fcandale, 

&c  peut-eftee  à la  perte  de  tous  les  frères. 

Secondement,  fi  un  Religieux  penfe  de  luy- 
mcfme  ce  qu’il  ell  obligé  d’en  penfet}  s’il  fe  juge 
avec  autant  de  feverité  qu’if  doit  faire } s’il  cil 
dans  la  difpofition  dans  laquelle  eftoit  faint  Ber- 
nard , lors  qu’il  fe  confideroit  comme  un  homme 
charnel  &:  efclave  du  péché  } c’ell  à dire  s’il  cfli 
véritablement  Religieux  ( car  s’il  ne  l’cll  qu’en 
imagination,  s’il  ne  le  regarde  comme  un  pé- 
cheur de  profelfion  ^ d’effet , bien  loin  de  de- 
firer  des  remedes  lorfque  Dieu  luy  cnvoycra  des 
maladies , & de  penfer  à fa  guerilbn , il  les  rece- 
vra comme  des  punitions  qu’il  a méritées,  com- 
me des  chârimens  des  olfenfes  qu’il  a commifes) 
il  demeurera  dans  le  filence  comme  un  Lazare 
à l’égard  des  hommes } mais  en  mefmc  temps  if 
ne  manquera  pas  de  s’addrelfer  à Dieu  comme  un 
autre  Job,  & ae  luy  dire  dans  la  plénitude  de  fon 
cœur  : Qiû  capitipfe  me  conter at,jolvat  manum  fnam^  c.<.r  ÿ.ae  10 
^ Juccidat  me  [xc  mihi  fit  confolatio  yUt  a^mns 
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me  dolore  non  parcat  y nec  contradicam  Jèrmonihus  fk/r~ 
fli.  s’il  luy  plaift  d’achever  ce  qu’il  a com- 
mencé , s’il  veut  le  frapper  de  toute  la  force  de 
fon  bras  & le  réduire  en  poufliere  j il  ne  luy  ar- 
rivera jamais  de  contredire  à fes  volontcz  : Ainfi 
fe  croyant  indigne  de  toute  afliftance  humaine, 
il  ne  préviendra  point  fa  guerifon  ny  par  fes  dc- 
firs  ny  par  fes  inquiétudes  ; il  n’aura  point 
d’autre  penfee  que  celle  de  fe  tenir  dans  la  dé- 
pendance de  Dieu,  de  fuivre  cous  les  mouvemens 
de  (a  Providence,  & d’attendre  purement  de  (a 
main  le  changement  de  fon  état. 

Troiiiémement  J le  Fils  de  Dieu  qui  eft  def- 
cendu  fur  la  terre  pour  nous  ouvrir  les  portes  du 
Ciel , n’a  point  trouve  d’autre  voye  plus  propre 
pour  accomplir  fes  deffeins  éternels , que  celle 
des  croix  & des  fouffrances  ; Il  s’y  ert  volontaire- 
ment engagé  , afin  de  nous  mettre  devant  les 
yeux  un  modèle  que  nous  puflions  fuivre  î afin 
de  nous  y exciter  par  fon  exemple,  &afin  d’ob- 
tenir de  l'on  Perc  qu’il  rei^ûc  & qu’il  agréât  nos 
foyffranccs  par  le  mérite  des  ficnnes , comme  un 
fàcrificc  de  benediétion  pour  l’expiation  de  nos 
péchez.  Il  s’eft  livré  dans  cette  vue  à des  tour- 
mens  ^ des  confufions  infinies  ; il  a préféré  une 
mort  pleine  de  douleur  & de  honte  à toutes  les 
Ad  Htbriof  joyes  & les  félicitez  d’icy  bas  : Propofito  Jthigaudio 
cridcem  y confuftone  contempttt.  Il  nous  a ou- 
vert l’çntrpc  de  fon  I^oyaume  par  la  grandeur  fié 
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ia  violence  de  fon  martyre  j & prcfcnccment  il  a 
foin  de  nous  donner  les  moyens  pour  nous  ac- 
quitter de  l’obligation  dans  laquelle  nous  foin- 
mes  d’imiter  fa  vie  laborieufe  & pchiteme,  par 
les  peines  > les  alHi^Uons , les  maladies , les  dou- 
leurs & les  maux  differens  qu’il  permet  qui  nou^ 
arrivent. 

Qik  ceux  qui  manquent  de  foy  ou  de  lumières 
les  regardent  comme  des  malheurs , 6c  comme  des 
coups  d’une  mauvaife  fortune  -,  qu’ils  s’en  fâchent 
3c  qu’ils  s’en  affligent , qu’ils  fafl'ent  ce  qu’ils  pour- 
ront pout  les  éviter  j mais  pour  vous , mes  Frères 
qui  vivez  de  la  foy  ; que  Dieu  nourrit  de  fa  pa- 
role i qu’il  a inftruits  des  veritez  faintes  qu’il  a ap- 
prifes  de  fon  Pere  ; qui  par  un  privilège  fpecial 
attaché  à vollre  profeflion , eftes  conlacrcz  à fa 
croix  ÿ qui  pouvez  dire  avcclefaint  Apôtre:  Sri-  Adcai  < 
gm*ta  Domtm  fcfu  in  cor  pore  mco  porto.  Je  porte 
dans  mon  corps  les  cara«Steres  de  la  PaiHon  de 
J E s U s-C  H R I ST  ; pourriez- vous  ne  pas  confi- 
dercr  ces  accidens  comme  des  occalions  prccieu- 
fes  des  effets  de  cette  vigilance  & de  cette  appli. 
cation  paternelle  qu’il  a fur  fes  clûs?  Pourriez- 
vous,  dis-je,  ne  les  pas  fouffriri  non  feulement 
avec  refignation  fans  murmure,  mais  mefmc 
dansle  fentiment  d’unejoye  vive  6c  d’une  recon- 
noiffance  lincere? 

La  gloire  de  tous  les  Chreftiens  eft  celle  de 
Jésus -Christ,  ôc  comme  il  n’en  a point 
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connu  dans  cc  monde  que  celle  de  s’offrir  incef^ 
fammcnc  comme  une  vi<Stime , à Dieu  fon  Pcrc 
pour  l’exaltation  de  fon  faint  nom  y il  n’y  en  a. 
point  aufli  d’autre  pour  nous  que  de  nous  offrir 
comme  luy  danslamcfme  En,  & dans  le  mefme 
cfprit. 

Il  a fait  dépendre  le  bonheur  ( qu’il  préparé  à 
ceux  qui  vivront,  & mourront  dans  fon  amour 
& dans  fon  fervice  ) de  la  fidelité  de  leur  peni-. 
tence  ; il  a voulu  qu’ils  partageaffent  fes  peines  & 
fes  travaux , avant  que  de  partager  fon  repos  & fa 
béatitude , qu’ils  commençafl'ent  dans  le  temps 
cette  conformité  bienheureufe  qu’ils  dévoient 
avoir  avec  luy  dans  toute  l’éternité  y Ainfi  nos  in- 
firmitez, nos  maladies  & nos  douleurs  font  tout 
enfemble  les  remedes  de  nos  pechez  s des  effets 
des  jugemens  de  Dieu,  des  marques  de  noftre  rc- 
conciliafion  avec  luy,  & des  affuranccs  de  nos 
couronnes. 

Jugez  de  tout  cela  quelle  doit  cftrcla  difpofi- 
tion  d’un  vray  Solitaire  quand  Dieu  le  vif i te  par 
les  maladies  & par  les  douleurs.  Il  fe  tient  à ion 
égard  d’une  maniéré  toute  paflive  ; il  veut  eftrc 
malade  puifquc  fa  volonté  cil  qu’il  le  foitj  il  re- 
çoit de  fa  main  avec  benediétion  cette  conduire 
de  bonté  S>c  de  julHce.  Il  craindroit  de  fc  tirer  de 
fon  ordre , s’il  faifoit  un  pas  de  luy-mefme  pouf 
fa  guerifonj  il  reçoit  cc  qui  luy  vient  de  la  part 
dclbç  Supérieur  comme  de  Dieu  mefme } & ainfi 
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Ponne  voit  dans  les  foulagemens  donc  il  ufc , que 
des  a<Sbes  de  fon  obeiïTance , & jamais  de  fes  in- 
clinations. 

Il  ell  certain  qu’il  n’y  a rien  de  moins  fuppor- 
tablc  que  de  voir  un  Religieux  qui  ne  doit  plus 
eftre  mis  au  nombre  des  vivans,  fc  donner  des 
foins  &c  de  l’inquiétude  pour  s’empcrchcr  de  mou- 
rir : Il  n’cft  plus  du  monde , &:  neanmoins  il  a tout 
autant  de  peine  à le  quitter  que  s’il  cftoit  abîme 
dans  Tes  affaires  & dans  fes  paifirs.  Une  vit  que 
pour  fe  préparer  à la  mort,  & il  eft  trouble  de. 
crainte  lors  qu’elle  fe  montre  ; & fait  tout  ce  qui 
luy eftpofllblepourcn  cloigncrlesmomens:  Une 
doit  rien  aimer  des  chofes  d’icy  bas,  & Dieu  doit 
eftre' l’unique  objet  de  fon  amour,  cependant  il 
ne  peut  fe  refoudre  d’aller  à luy , lors  qu’il  l’ap- 
pelle ; il  n’y  a point  de  moyens  dont  il  ne  fe  ferve 
pour  différer  j il  fuit  de  devant  fa  face  comme  un 
criminel  devant  fon  juge  ; il  n’y  patoift  qu’à  re- 
gret , parce  qu’il  y eft  contraint , & qu’il  n’cft  pas 
dans  fon  pouvoir  de  l’éviter.  Qi^l  amour  eft  celui 
que  nous  portons  à J esus-Christ , dit  fainr 
Auguftin , nous  ne  rougiffons  point , mes  Frères , 
de  craindre  qu’il  vienne  j nous  l’aimons  à ce  que 
nous  difons , & nous  appréhendons  de  le  voir. 
Qualts  ejl  amor  Chrifii  rimere  ne  luniat  y fratres  non  i" 
eruheJcimuSy  amamus?  timemus  ne  Veniat. 

Tous  les  Chreftiens  , dans  le  fentiment  des 
Saints  j ceux  qui  font  dans  les  engagemens  du 
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monde,  comme  ceux  qui  n’y  font  pas,  doivent’ 
aller  avec  joye  au  devant  de  la  mort , & regarder 
les  maladies  comme  des  voyes  necelfaires , & dci 
difpofitions  qui  precedent  la  venue  de  leur  Créa- 
ccur  i neanmoins  s’il  arrive  en  cela  quelque  foi-i 
blelTe  à ceux  qui  vivent  dans  le  fieclc , ils  font  aflù- 

Luc  !♦  T.i>.  rcment  plus  excufàblcs  > car  ils  peuvent  dire , tviU 
Um  Emi. . ..  fuga  houm  emi  j uxorem  duxi^  ^ ideo 
non  po/Jum  <-otnirei  Ce  font  des  prétextes  qui  ont 
quelque  couleur  & quelque  apparence.  Mais  pour 
les  Moines  que  Jesus-Christ  a affrancHis  de 
cette  fervitude , dont  il  a rompu  toutes  les  chaî- 
nes , & qu’il  a mis  dans  la  liberté  des  enfans  i il 
n’y  a plus  ny  bonnes  ny  mauvaifes  raifons  qu’ils 
puilTent  alléguer.  L’envie  qu’ils  ont  de  vivre,  ce 
dcfir  des  remèdes , cette  application  inquiété  à 
chercher  ce  qui  peut  prolonger  leurs  jours  , font 
des  effets  dudefordrede  leurs  conlcienccs,  & de 
k corruption  de  leur  cœur  ; ce  font  des  marques 
que  leur  foy  bc  leur  charité  eft  toute  mone , & 

».at!Thim.  qu’ainfi  la  couronne  deftinée,  félon  l’Apôtre,  à 

C.4  »•  »•  ceuxquiaimentl’avencmcntde  Jesus-Christ 
n’cll:  point  pour  eux. 
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Qu  E s T I O N IV. 

* La  charité  noblige-teüe  ^as  un  Supérieur  dufer  de 
toutes  Jones  de  moyens  de  remedes  pour  U 

ffterifon  de  fes  Religieux  f 

- REPONSE. 

TT  A charirc  veut  qu’un  Supérieur  employé 
a J pour  la  gucrifon  des  Religieux , lors  qu’ils 
lontmaladcs , les  moyens  & les  remedes  qui  con- 
viennent à leur  profeflion.  Elle  veut  qu’il  me- 
fure  routes  chofes  non  feulement  à leurs  befoins, 
mais  à leur  propre  falut  & à l’édification  des  Frè- 
res. Il  faut  qu’il  fe  fouvicnne  qu’il  gouverne  des 
hommes  qui  ont  renoncé  aux  dclicatcfles  du  mon- 
de pour  vivre  dans  une  penitence  exaékc  & fous 
une  difeipline  fevere , & qu’il  prenne  garde  de  ne 
leur  accorder  aucuns  foulagemens  qui  puilfent 
blelfcr  l’intégrité  & la  perKélion  de  leur  état. 
Toutes  les  règles  Monaltiqucs  demandent  dans 
un  Supérieur  une  vigilence , une  application  & 
une  charité  toute  particulière  envers  les  malades; 
mais  il  n’y  en  a pomt  qui  puilfent  l’obliger  d’a- 
doucir & de  tempérer  de  telle  forte  fa  conduite, 
qu’il  ceflé  aulli  d’eftre  utile  &c  de  contribuer  au 
lalut  & à l’avancement  des  âmes  ; Et  comme  il 
feroit  mal  s’il  ne  le  rendoit  facile  dans  les  choies 
que  les  Règles  luy  permettent  de  donner  aux  in* 
hrmitez  des  Frères  ; il  doit  aulfi  fc  montrer  in- 
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flexible  dans  celles  qu  elles  luy  ordonnent  de  leur 
refufer.  En  un  mot  il  faut  qu*il  agrffc  avec  beau- 
coup de  prudence  & de  difeernement , de  crainte 
qu’une  trop  grande  feveritc  n’effarouche  les  cf- 
prits,  ou  qu’une  condcfcendancc  molle  ne  les  por- 
te dans  le  relâchement. 

Cependant,  comme  on  fçait  par  expérience  que 
la  mollcfle  des  Supérieurs  &rimmornfication  a«s 
Moines  a rcmply  les  Cloillrcs  de  déreglemens  6c 
d’abus , & qu’aufll-toft  qu’un  Religieux  eft  ma- 
lade , il  croit  qu’il  eft  difpenfé  de  toutes  Réglés  ; 

3u’il  peut  demander  des  médecines  & des  reme- 
es  félon  fa  fantaiûc  6c  vivre  dans  une  entière  li- 
cence ; il  eft  necelfaire  que  ceux  qui  ont  la  char- 
ge des  Communautez  Monaftiques , reprennent 
autant  qu’ils  le  peuvent  l’exaeftitude  première; 
qu’ils  retranchent  toutes  les  libcrtez  abuHvcs; 
qu’ils  foient  fermes  dans  la  manutention  de  la 
difeipline  ; qu’ils  rétablilfcnt  dans  les  infirmeries 
toute  la  régularité  que  l’on  y peut  obferver  ; 6c 
qu’ils  ayent  devant  les  yeux  cette  inftrucftion  lî 
remarquable  du  bienheureux  Guigucs  ; fejavoir, 
qu’un  Solitaire  ne  doit  pas  eftre  moins  different 
des  ^ens  du  monde  dans  les  maladies  que  dans  la 
fante , 6c  qu’il  ne  luy  eft  pas  permis  de  defircr 
dans  le  defert  ce  qu’on  auroit  peine  à rencontrer 
Guig.  conAii.  dans  les  villes,  y't  fanos  a Janu , ira  agrotos  ub  agro- 
tis fecHlaribus  debere  cogitent  dijerefare  : necida  in  ere- 
mis  qua  <vix  in  urbibus  inVeniantur  ex^ojeere. 

Souvenez- 
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Souvenez- vous  auffi,  mes  frères , de  cette  in- 
ftru(Stion  fi  fiiinte  & fi  véritable  que  faiut  Am- 
broife  donne  a tous  les  Chrétiens,  quand  il  dit  Serm. 
que  les  préceptes  de  la  médecine  font  contraires  ‘ 
a la  fcicnce  cclcfte  j qu’ils  retirent  du  jeûne  ; qu’ils 
ne  permettent  pas  de  veiller  pendant  les  nuits  » 
u’ils  détournent  de  la  contention  de  refprit 
les  travaux  de  la  méditation , & que  quiconque 
s’abandonne  aux  Médecins,  s’ofte  a foy-mcfme, 
Itaijue  qui  Ji  médiat  dederit  y feipfum  /ji>i  abnegat. 

Penicz  que  nos  vies  (ont  mcfiirces,  que  Dieu  \uuU. 
en  a compté  tous  les  inltans , & que  s'il  eft  écrit 
que  iK)us  ne  pouvons  ajouter  par  tous  nos  foins  isia.  c 
à noftre  grandeur  naturelle , ny  changer  la  cou-^ 
leur  d’un  fcul  de  nos  cheveux , nous  pouvons 
beaucoup  moins  prolonger  nos  jours  au  delà  des 
bornes  qui  leur  ont  efté  preferites,  Qi^  tous  les 
hommes  mourront  comme  Moylc  par  le  com- 
mandement du  Seigneur,  )uhente  Domino  y parce  Dniter 
qu’il  ne  luy  plaill  pas  qu’ils  vivent  davantage. 

Q^uc  les  remedes  dont  il  leur  a permis  de  fc  l'er- 
vir,  dans  l’incertitude  dans  l’ignorance  de  fes 
momens , n’ont  que  la  force  èc  la  vertu  qu’il  luy 
plaiil  de  leur  donner  -y  Si  qu’ils  doivent  dans  l’u- 
làgc  & dans  l’ap^ication  qu’ils  en  font , attendre 
avec  une  foumiflion  profonde  tranquille  l’ac- 
complilTcmcnt  de  fes  volontcz.  Penfez  qu’il  n’y 
a rien  qui  foit  plus  digne  d’un  Solitaire,  dont  la 
foy  doit  eftrc  toute  ApolboUque,  que  de  s’abao- 
Tome  JL  Mmm 
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donner  à Dieu  dans  fes  maladies , & de  fe  tirer 
de  la  main  des  hommes  pour  fe  mettre  unique- 
ment dans  la  fichne,  afin  que  ce  foit  luy  feul 
qui  décide  de  fa  vie  & de  fa  mort.  Penfez,  mes 
fracs,  que  les  infirmitez  qui  vous  arrivent  font 
comme  les  inftrumens  du  fupplice  qui  vous  eft 
dû  \ Qi^  ce  font  des  croix  véritables  aufquelles  la 
jufticc  &:  la  mifcricordc  de  Dieu  vous  attachent} 
qu’il  faut  que  vous  y foyez  tout  autant  de  temps 
qu’il  luy  plaira,  & que  vous  attendiez  fon  ordre 

{)our  en  defeendre.  Lailfcz  aux  gens  qui  fuivent 
e monde  la  mcdecine}  & lailTez-les  s’appuyer 
fur  le  fccours  des  honunes , parce  qu’outre  le  peu 
de  foy  qui  elt  en  eux , l’amour  paffionné  qu’ils 
ont  pour  la  vie  prefente  les  porte  à rechercher 
tout  ce  qu’ils  s’imaginent  capable  de  les  guérir, 
fans  conlidcrcr  s’ils  en  font  dignes  ou  s’ils  ne  le 
font  pas.  Mais  pour  vous  qui  vous  elles  retirez 
dans  les  Monaltercs,  non  point  pour  y vivre, 
mais  pour  y mourir}  qui  vous  elles  offerts  à Jp- 
sus-Christ  comme  des  victimes,  & de  qui 
toute  l’ambition  cil  de  l’imiter  dans  fes  travaux 
& dans  fes  fouffranccs}  foyez  toujours  prcfls  de 
vous  palTcr  des  Médecins  de  la  terre  & des  afljf- 
tanccs  humaines  qui  blcflent  fi  aifçment  la  con- 
fiance que  l’on  doit  avoir  dans  la  Providence  de 
Dieu,  l’abnégation  & la  pauvreté  de  nollrc  In- 
llitut,  aulfi-bien  que  le  rcfpc<St  que  nous  devons 
aux  préceptes  de  l'jEvangile  qui  nous  ordonne  de 
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haïr  la  vie  & de  mcprifer  noftrc  propre  chair  j Lac.=  >4. 
Et  fi  l'autorité  de  vos  Supérieurs  & la  crainte  de  ’ ' ’ 
vous  trop  diltinguerdu  refte  des  hommes, vous 
oblige  extérieurement  de  vous  éloigner  de  cette 
conduite  en  quelque  chofe,  & de condelccndre  a 
leurs  defirs,  gardez  au  moins  la  pureté  de  vollrc 
cœur  5 ne  fouffrez  pas  qu’il  vous  échappe  aucun 
defir  qui  la  terniflci  prcfervez-le  de  tout  affoi-  • t 
blilTemcnt  -,  confervez  la  volonté  de  foufFrir  lors 
mcfmc  que  l’on  accordera  quelque  foulagemcnt 
à vos  maux  & à vos  peines  *,  ainfi  cet  adoucif- 
fement  extérieur  qui  n’aura  rien  en  vous  de  vo- 
lontaire , ne  donnera  nulle  atteinte  à voftre  pre- 
mière refolution  ; voftre  fidelité  aura  tout  fon 
mérité  devant  Dieu  & ne  manquera  pas  d’y  trou- 
ver fa  rcco^pcnfe. 

Qai  E s T I O N V. 

Ne  âoit~on  pas  relâcher  de  U difcipline  Qd  de  la  pé- 
nitence des  Monafteres , lors  quon  -voit  que  les  Re- 
ligieux meurent  fréquemment  ; diminuer  l' au  fie - 
ntè  des  ohfer'vances  dans  la  crainte  quelles  ne  puif- 
fent  pas  tbtrer  dans  leur  première  ferveur  f 

REPONSE. 

PREMIEREMENT,  les  SoIitaircs  qui  com- 
me nous  vous  l’avons  dit  bien  des  fois,  font 
venus  dans  les  Monafteres,  non  pour  y vivre , mais 
pour  y mourir,  ne  doivent  pas  s’étonner  , ny  fç 
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JaifTcr  cffraicr  des  morts  frequentes-,  c’eft  le  falut 
de  leurs  âmes  qu’ils  y ont  cherché , & non  pas  la 
confervation  de  leur  fanté  & de  leur  vie  ; Ainlî 
quand  ils  la  hnilTcnt  dans  la  crainte  bc  dans  la 
charité  de  Dieu  ( ce  qui  luppofe  toujours  l’oblcr- 
vation  cxaAc  de  leur  Règle)  il  fe  peut  dire  qu’ils 
font  à la  fin  de  leurs  foufiaits,  & de  leurs  travaux , 
sap  c 4 V.  .}•  aulfi  bien  qu’à  Li  fin  de  leur  courfe.  Confumma^ 
ttts  in  hreviy  exjflcvit  tempera  multa. 

Secondement,  files  Rois  de  la  terre  prcnoknt 
autant  de  villes  &c  gagnoient  autant  de  batailles 
qu’ils  perdent  de  foldats,  fongeroit-on  à épar- 
gner ou  à plaindre  ceux  qui  pciiroient  dans  une 
telle  guerre?  Quelle  apparence  y a-t-il  donc  de 
inénager  la  vie  de  ceux  qui  lè  confumentaufervi- 
ce&  pour  la  gloire  de  Jesus-Chr  ist  parles 
armes  de  la  penitence  ? Puifque  dans  le  fentiment 
des  Saints,  Si  félon  la  vérité  , Jesus-Christ 
remporte  autant  de  vidloires  fur  l’enfer  qu’il  làu- 
ve d’hommes.  Se  que  délivrer  une  amc  delà  rage 
des  Démons  ( ce  qui  arrive  toutes  les  fois  que  tes 
Elus  fe  confument  par  les  travaux  de  la  peniten- 
' ce  ) • c’cll  à fon  égard  conquérir  un  veriublc 
Royaume.  '■ 

Troificmemenr,  ilcn  cftdcsfoulfrances  des  So- 
jiraircs  comme  de  celles  des  Marcyi's s laei larmes 
& les  Tueurs  des  uns , aulfi-bien  que  le  f*ng  des 
autres,  ont  donné  la  fécondité  au  champ  de  l’Et^ 
^life  ; Ôc  comme  le  nombre  des  C|ircfiiens  ne  s’e^ 
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jamais  plus  augmenté  que  par  la  violence  des  pav 
fccutions  ; aufh  le  nombre  des  Moines  ne  scÆ  ja- 
mais multiplié  davantage  que  par  la  grandeur  de 
leurs  aufteritez  ; &il  cft  aifé  de  remarquer  que  les 
oblcrvanccs  Monajbquesnc  fc  (ont  jamais  éten- 
dues que  par  la  réputation  que  leur  a donnée  la 
fainteté , fa  pénitence  & la  dilciplinc  exade  qui 
s’y  eft  obfcrvéc.  La  prudence  de  la  chair  dit  qu’il 
faut  que  les  Religieux  fc  rclicbcnt,  &c  s’abbaiflbnt 
pour  le  conlèrvcr  pours’accroiftrci  LalàgelTc 
de  Dieu  dit  au  contraire  qu’il  faut  qu’ils  lèrâer,. 
rent , & qu’ils  marchcnc  par  les  voyes  les  plus 
étroites  : L’cfprit  de  J e s us-C  hrj  sT  appelle  dans 
les  Congrégations  qui  font  exades  ; &c  l’elpric  de 
l’homme  dans  celles  qui  font  reJ  âchées. 

Qimtriémcracnt , ces  morts  frequentes  qui  font 
tant  de  peutaux  hommes , fonr  delà  part  de  Dieu 
ou  des  vilitcsd’indignation , ou  des  yâfites  de  mi- 
fcricordc  ; S'il  afiflige  parce  qu’il  eft  irrité  ; n’eft-cc 
pas  par  lapcnitence  qu’on  doit  appaifer  fax:olcre> 

Et  a-t-on  jamais  vu  dans  les  exemples  ou  les  cn- 
fagnemensque  les  Saines  nous  ont  donnez , que 
<c  foit  un  moyen  pour  fatisfairc  à là  jufticc,  que 
de  rendre  fa  vie  plus  molle,  plus  douce,  & dus 
fcnluellc  ? Ninivc  fe  couvre  d’unfac^  &c  fait  jeû-  Jo».  eapo. 
ncr  julqu’aux  enfans&aux  belles  pour  détOMjc- 
ncr  le  enaftunent  dont  elle  cftoitincnacéc.  Ya- 
r-il  de  l’apparence  que  des  Religieux  quittent  la 
rigueur  de  leur  Inftitut,  de  qu’ils  abandonneot 
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leurs  aufteritez,  accoutumées  lorfq^ue  Dieu  cft  en 
Golcrc,  & qu’il  appefancit  fur  eux  la  main  de  fa 
venj^ance. 

fi  Dieu  diminue  le  nombre  des  frères,  & 
s’il  les  retire  de  ce  monde  par  une  dilpofition  de 
fa  bonté  pour  finir  & pour  récompenfer  leurs  tra- 
vaux î Efc-ce  là  rcconnoiftre  Icsbcnedidtions  dont 
il  luy  plaift  de  favorifer  fes  ferviteurs , & le  moyen 
de  l’engager  à leur  continuer  les  mcfmcs  grâces  j 
que  de  lailTer  les  exercices  de  pénitence  & de  mor- 
tification, par  lefquels  on  s’en  cft  rendu  digne; 
& d’adoucir  l’aufteritc  de  fa  vie  au  lieu  de  l’aug- 
menter s’il  elkoit  polfible , ou  au  moins  de  demeu- 
rer perfeverant  & fidèle  dans  l’accomplilfemcnt 
de  fes  premières  obligations. 

Enfin,  fi  les  faints  Moines  s’étoient  arreftez, 
pat  la  raifon  des  changemens , ils  ne  fe  feroient 
-pas  appliquez  comme  ils  ont  fait  à former  tou- 
tes ces  obfervances  fi  penitentes  & fi  faintes  qui 
ont  efté  de  temps  en  temps  la  gloire  dejEsus- 
Christ,  l’ornement  de  fon  Eglife,  &:  l’édifi- 
cation des  peuples.  Ils  fijavoient  que  tout  ce  qui 
cil  icy  bas  n’a  point  deconfiftancc  afl'urce , & que 
les  œuvres  qui  fc  font  par  le  minillcte  des  liom- 
i-  mcs,  quelques  faintes  qu’elles  puilfent  eftre,  font 
fujettes  à l’inconftance , qu  il  n’y  a rien  de  per- 
manent fous  le  Soleil  ,&  que  ce  mouvement  per- 
pétuel des  créatures  qui  prennent  la  place  les  unes 
des  autres,  rend  comme  un  continuel  honmiagc 
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à l’immutabilité  de  Dieu  qui  eft  fcul  , toûjours 
luy-mcfme,  & quine  connoiftny  vicilfitude,  nj 
changement  ; Ego  Detts  cr  non  mutor , a^ud  qutm  MiUeb. 
non  ejt  tranfmutatio  , nec  rvicil^ifudinis  obumbrano.)ic.  c.t. 
Mais  ils  n’avoient  garde  d’écouter  une  raifon  fi 
foiblc , & de  croire  qu’il  fallufi  quitter  un  bien 
& l’interrompre  , parce  qu’il  ne  devoir  pas  cftrc 
éternel , ou  que  la  durée  en  devoir  cftrc  courte. 

Nous  voyons  dans  l’Hiftoire  faintc  qu’il  n’y  a 
prcfquc  point  eu  d’Ordre,  de  Monafterc,  & de 
Congrégation  Rcligieufe , qui  ne  Ibit  tombée 
dans  raffoibliffcmcnt , ou  dans  une  défaillance 
entière  peu  de  temps  apres  fon  inftitution. 

Saint  Paeôme  vit  en  efprit  la  ruine  de  Tabcnnc  vit-Fu. 
qui  arriva  bicn-toft  après  fa  mort  ; & de  fon  vi- 
vant un  grand  nombre  de  fes  Religieux  fc  révol- 
tèrent contre  luy. 

Sccthé  qui  commença  durant  les  combats  de 
fiint  Antoine  , avoir  tellement  changé  de  face 
du  temps  de  faint  A rfene , que  ce  grand  Saint  di- 
foit  en  gemilTant,quc  Sccthé  s’étoit  perdu  par  la 
multitude  de  fesSohtaires,  & Rome  par  celle  de 
fes  habitans. 

La  fainreté  de  Sinaï  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée -,  & quoy  que  dans  le  fiecle  de  faint  Jean  Cli- 
maque  il  y cuit  encore  quelques  Solitaires  d’une 
vertu  éminente , ce  Saint  témoigne  que  de  fon  cr»d  »<. 
temps  on  pouvoir  bien  y conferver  quelque  pra- 
tique  de  la  pénitence  & de  l’aufteritc  des  famts 
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Pcres , mais  que  tout  y eftoie  plein  d’orgueil  & 
d’hypocrifie;  & que  ny  la  pureté  du  ccEur,  ny  la 
fimplicitc  des  anciens  ne  s’y  trouvoient  plus. 

Viu  Patt.  Cette  Laure  fi  cclcbrc  du  grand  Euthime  (c  dé- 
régla dés  qu’il  fut  mort^  & faint  Sabas  fut  con- 
traint de  la  quittcK  Peu  de  temps  après  il  en  rc^' 
tablit  une  autre , & aufll-toft  il  s’y  forma  une  fi 
grande  confpiration , que  foixantc  de  fes  Frère» 
fc  révoltèrent  contre  luy,  & fc  fcparcrent  de  (a 
conduite.  . /i 

Ce  grand  Ordre  de  faiht  Benoitt  fc  relâcha  dé» 
le  deuxième  fiecle  de  fon  inllitutionj  Et  quoy  que 
Dieu  y aitcoûjours  confervé  des  hommes  de  mi- 
fericordc  & des  gens  félon  ftm  cœur  qui  ont  fait 
tous  leurs  clFçrts  pour  en  arrêter  ou  pour  en  rc- 
Ttitbem.  Abb.  parer  les  ruines , comme  le  rapporte  un  Abbé  cc- 
icbre  du  mefmc  Ordre  , la  corruption  n*a  pas 
lallTé  dé  s’étendre  &:  de  devenir  prefquc  generale, 
s Bern.  Ep  : L'Ordre  des  Chartreux  j quoy  qu’il  fc  fore  main-^ 
tenu  plus  que  les  autres,  n’a  pas  laifle  d’éprou- 
ver prefquc  dés  Ion  origine  les  effets  de  Pinçon— 
fiance  jX3’cft  ce  que  Ion  voit  par  k fbûlcvcmcnt 
qui  arriva  dans  la  grande  Chartreufe  du  temps- 
de  faine  Bernard  par  les  telàchemcns  qui  s’intro- 
duifirent  apres  la  mort  du  bienheureux  Guigucs,: 
& qu’on  remarque  encore  davantage  dans  la  vie 
vius.Anth.  de  faille  Antheime , lequel  eftant  étably  Prieur 
dans  la  Chartreufe  de  Portes  j & y trouvant  une 
abondance  d’argent,  de  grains d’autres  chofes- 
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remblablcs  cjui  ne  dévoient  point  fe  rencontrer 
parmy  des  Sobtaircs  d’un  détachement  & d’une 
fainteté  confomméc , donna  mille  écus  d’or  à des 
Monafteres  de  fon  Ordre  & à d’autres  maifons 
Religieufes  qui  en  avoicnt  befoin  j ouvrit  les  gre- 
niers, dillribua  les  grains  aux  pauvres,  le  défie 
des  ornemens  d’Eglilc  qui  n’eftoient  pas  necef- 
faires. 

. L’Ordre  de  Grandmont  tomba  quarante  ans 
apres  fa  naiflancc. 

- S.  Bernard  ne  fut  pas  plûtoft  mort  quel’on  vit 
dans  cet  Ordre  fi  faint  &:fi  cclcbrc  des  aft'oiblif- 
femens  qui  furent  des  avant-coureurs  de  fa  defola- 
tion  generale.  Car  bien  qu’il  conlèrvail  encore  de 
la  dilciplinc  & de  l’aufterité  dans  le  commence- 
ment du  fécond  ftecle  de  fa  fondation , neanmoins 
on  ne  f(jauroit  douter  qu’il  n’eût  beaucoup  perdu 
de  la  fainteté  & delà  perfeâ ion  dés  le  premier  ; Et 
les  reproches  que  le  Pape  Alexandre  III.  fait  aux 
Religieux  de  Cifteaux  peu  d’années  après  la  mort 
de  ce  grand  Saint,  qui  en  font  des  preuves  con- 
vaincantes, font  h dignes  d’cllre  remarquées  , & 
Il  capables  d’inllruire , que  nous  avons  jugé  à pro- 
pos d’en  rapporter  quelques  paroles. 

C’eft  avec  regret , dit  ce  grand  Pape , que  nous 
vous  avertiflbns , qu’cncorç  que  vous  ne  foyez  pas 
éloignez  de  tous  points  de  la  fainteté  de  voltrc 
Inrtitut  i ncamnoins  il  y en  a beaucoup  parmy 
vous  qui  s’en  font  feparez  en  quantité  de  choies. 
Tome  IL  Nnn 
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» en  forte  qu’ayant  perdu  toute  la  mémoire  de  la 
»»  fainteté  de  leur  origine , ils  polTcdcnt  contre  la 
» Réglé  de  vollre  Ordre , des  Villages , des  Paroif- 

»»  fes,  des  fiefs,  des  hommages,  des  Jufticcs 

» Cert  ce  qui  fait  que  nous  vous  exhortons  de  vous 
» contenir  dans  les  Dornesde  voftre  fondation } Car 
» fi  vous  prétendez  abandonner  voftre  inltitutioa 
» primitive  & vous  attribuer  les  droits  des  autres 
»>  Monafteres , il  faut  auffi  que  vous  vous  refolvicz 
» déformais  d’eftre  traitez  comme  les  autres  ; n’é- 
» tant  pas  jufteque  vous  conduifant  d’une  manic- 
H re  toute  commune , vous  ayez  des  privilèges  ôc 
«>  des  diftiinftions  particulières. 

La  facilite  avec  laquelle  ils  fouffrirent  que  faint 
Thomas  de  Cantorbery  quittaft  le  Monaftere  de 
Pontigny , fur  les  menaces  que  leur  fit  le  Roy 
d’Angleterre , fait  voir  que  leur  definterelTemcnc 
&:  leur  charité  n’eftoit  plus  telle  quelle  avoir  cfté 
du  temps  de  faint  Bernard , lequel  n’auroit  pas 
manqué  de  s’oppofer  comme  un  mur  d’airain  à 
la  violence  de  ce  Roy.  Mais  ce  que  dit  Loüis  VIL 
Roy  de  France,  lors  qu’il  eut  appris  cette  retrai- 
te , ne  doit  pas  eftre  paffé  fous  filcncc.  O Reli- 
gion ! ô Religion  l s’écria  ce  Prince , où  es  tq 
maintenant , puifque  ceux  que  nous  croyions 
cltre  morts  au  lieclc,  craignent  encore  lesmeru- 
ces  du  ficelé  i & que  pour  conferver  des  biens  pe- 
riffablcs  qu’ils  font  profeftion  d’avoir  méprifcz 
pour  l’amour  dejEsus-CHRisT,  ils  abandon- 
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ncnc  l’œuvre  de  Dieu  qu’ils  avoienc  heureufe- 
ment  commence,  en  chalTanc  de  leur  maifon  un 
Saine  exilé  pour  la  juftice.  Il  die  enfuiee  à ccluy 
qui  luy  avoie  apporeé  cceee  nouvelle } J’ay  bien 
de  la  aouleur  de  voir  que  des  perfonnes  qui  (cm- 
bloicne  n’aimer  & ne  craindre  que  Dieu  feul , one 
eu  peur  de  choquer  le  Roy  d’Anglcecrrc  en  affi- 
ftane  l’Evcfque  de  Caneorbery. . . . Aflurez-lc  bien 
qu’encore  que  le  monde  & ceux  mcfmcs  qui 
fcmblene  n’cftre  plus  du  monde  l’abandonncne, 
je  ne  l’abandonneray  jamais.  Baronius  die  que 
ceeee  cxpuliîon  caufa  un  grand  fcandale  dans 
l’Eglife. 

Les  divüions  que  l’ambieion  des  premiers  Ab- 
bez  exciea  dans  cce  Ordre  cene  ans  environ  apres 
fon  inftieueion , fone  voir  qu’il  avoir  rcceu  des 
ce  ecmps-là  de  profondes  blcflurcs,  & qu’il  s’e- 
coie  bien  éloigne  de  la  purcré  & de  la  hmplicieo 
de  fon  origine.  Ces  coneeftaeions  furene  fi  gran- 
des, qu’elles  obligerene  le  Pape  Innocene  1 1 1.  de 
leur  écrire,  Qj^il  avoie  appris  par  des  bruies  fu- 
■ nettes,  qu’enfin  cce  or  fi  pur  & fi  cxccllcne  avoir 
perdu  fa  couleur  & s’ettoie  changé  en  écume, 
puis  qu’ils  difpuroiene  de  leur  aueorieé  : Ee  qu’en 
cherenane  leurs  propres  inecretts,  6c  non  pas  ceux 
de  J E s U s-C  H R I s T,  ils  moneroicne  qu’ils  avoienc 
quirré  leur  vcrirablc  chemin  & abandonné  leur 

première  fimpliciré Après  les  avoir  exhorrez 

à pcrfcvcrct  dans  la  pureté  primirivc  de  leur  In- 
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ftitut  & à retrancher  toute  occailon  de  fcandalc  ^ 
il  les  avertit  qu’ils  priflent  garde  de  ne  pas  deve- 
nir la  raillerie  & la  fable  du  monde  çomme  les 
Moines  de  Grandmont. 

L’Ordre  de  S.François  décheut  auffi  tôt  après ia 
fondation  par  l’inquictude  & l’ambition  du  Frère 
Ce  célébré  Monaftere  des  Carmélites  de 
Seconde  p*tt.  S.  Jofeph  d’ Avila  dans  lequel  fainte  Terefe  avoic 
Uy-s-  ■ M.  p^j.  {■gj  foins  une  pratique  de  la  Règle  & 

une  perfeètion  éminente , tomba  en  peu  d’années 
dans  un  fi  grand  relâchement  par  la  négligence 
d’une  Supérieure , ^uc  la  tranfgreflion  de  la  Ré- 
glé y eftoit  regardée  comme  une  chofe  licite  & 
ncccrtairc.  Le  mal  cftoit  incurable,  fi  la  Sainte  n’y 
euft'  remédié  par  fa  prefence , par  fes  prières  & 
par  fon  application.  Lt  fi  l’on  vouloit  faire  l’hi- 
lloirc  de  toutes  les  obfervances  quife  font  for- 
mées dans  l’EgUfe,  on  verroit  qu’il  n’y  en  a pref. 
que  point  qui  n’ait  dégénéré  peu  de  temps  après 
(anaiffance,  de  l’efprit,de  la  vertu  &:  de  la  fain- 
teté  de  fes  Fondateurs, 

Je  vous  ay  mis  ces  exemples  devant  les  yeux,  • 
mes  frères , afin  de  vous  montrer  avec  plu^d’é- 
vidence  que  fi  ces  grands  Saints  infpirez  de  Dieu 
& conduits  par  fon  faint  Elprit  ont  fondé  des 
Congrégations , des  Ordres  & des  Monaftercs 
dans  une  peric<5kion  élevée  & dans  une  pénitence 
exacte  & rigoureufe , quoy  qu’ils  dûflent  bien- 
tpft  perdre  ia  vérité  de  leur  Inftitut , & tomber 
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^ns  un  état  11  different  de  leur  première  ferveur; 
& 11  le  Seigneur  n’a  pas  laiffc  d’envoyer  fes  ou- 
vriers Evangéliques  dans  fa  vigne  pour  y travail- 
ler, quoy  qu’il  n’ignoraft  pas  qu’elle  dût  bien- 
tôt cltre  ravagée  ; on  ne  doit  jamais  s’empêcher  de 
faire  l’œuvre  de  Dieu  ; Et  que  bien  loin  de  l’abam 
donner  ou  de  l’affoiblir  après  l’avoir  fait , dans  la 
crainte  qu’on  a qu’il  ne  foie  pas  de  durée  & qu’il 
ne  puiffefe  maintenir  dans  la  première  perfedtion; 
au  contraire  11  l’on  avoir  une  connoiffancc  affu- 
réc  que  fa 'dellrudUon  fût  proche,  cclcroitpour 
lors  qu’il  faudroit  ranimer  fon  zclc , la  religion 
& fa  terveur , afin  de  rendre  à Dieu  par  le  moyen 
de  ce  mcfme  œuvre  d’autant  plus  d’honneur  & 
de  gloire,  qii’on  fijauroit  avec  certitude  qu’il  fc- 
roit  tout  preft  d’ellre  détruit  & d’eftre  pour  ja- 
mais inutile  à fon  ferviçc.r  . ' 

Il  en  eft  des  Monafteres  Sc  des  Obfervances 
comme  de  la  vie  des  hommes  ; Dieu  a réglé  leur 
durée  & a donné  des  limites  aux  uns  & aux  au- 
tres, au  delà  defquclles  elles  ne  fijauroient  s’étem 
dre.  Un  honunc  ceffe  de  vivre  ; on  fc  tourmente 
pour  trouver  les  caufes  & les  raifons  de  fa  more  ; 
Mais  au  fond  à reprendre  les  chofes  jufques  dans 
leur  fource , la  vérité  eft  qu’il  meurt  ; parce  que, 
■comme  je  l’ay  déjà  dit , la  volonté  de  D*cu  n’eft 
pas  qu’il  vive  davantage.  De  mcfme  une  Übfcr- 
vance  périt  quand  elle  a atteint  les  bornes  que  la 
Sageffe  divine  luy. avoir  preferites.  En  un  mot, 
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mes  frcrcs , un  Monaftcrc  cft  un  arche  de  falut, 
dans  lequel  Dieu  renferme  un  pccic  nombre  de 
fes  Elûs , pour  les  preferver  de  ce  dcluge  qui  cau- 
fe  dans  le  monde  une  dcfolacion  H generale.  Il 
la  conduit , il  la  protège  tandis  qu’elle  ferc  à l’exe- 
cution de  fes  deUcins  -y  Mais  quand  fon  oeuvre  efl; 
faite,  que  fes  Elus  ont  gagne  le  port  & que  fes  dé- 
terminations éternelles  lont  accomplies , il  fe  re- 
tire d’avec  ceux  qui  le  négligent.  Et  pour  lors 
par  unjuftc  châtiment,  cevaifleau  fragile  aban- 
donné à luy  - mcfrne  au  milieu  de  la  tempefte , 
fans  gouvernant,  fans  gouvernail , eft  jette  deçà 
ôc  delà  par  la  violence  des  vices  &c  des  pallions 
comme  par  autant  de  vents  & de  vagues  impe^ 
tueufesj  il  fc  brife,  & il  ell  enfin  fubmergé  par 
le  naufrage 

A joûtons  à cela , mes  Frères , que  Dieu  qtd 
n’ignoroit  pas  la  révolté  de  l’Ange,  &lachûtc  de 
l’homme , créa  neanmoins  l’un  & l’autre  dans  la 
charité  & dans  la  juftice.  Et  li  les  hommes  ont 
trouvé  quelque  refl'ource  dans  la  mifericorde  de 
Dieu  par  Jesus-Christ, il n’yenaeu aucune 
pour  les  Anges  rebelles  dont  la  création  n’en  eft 
pas  moins  l’effet  d’une  bonté  infinie.  Combien 
faut-il  loücr  cette  mefme  bonté  dans  l’inftitution 
des  Ordres  qui  ne  font  tombez  qu’aprés  avoit 
donné  tant  d’Elus  à Dieu  5 & à qui  peut-eftre  il 
referve  encore  dans  les  temps  connus  par  fa  pro- 
vidence, un  renouvellement  des  premières  grâces. 
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femblable  à ccluy  qu’il  préparé  i fon  peuple  ; 
lors  qu’cnfin  félon  fa  promclfc  il  le  ralfemblcra 
de  toutes  les  parties  du  monde  apres  une  dif- 
periion  fi  longue  & fi  generale. 

Qji  ESTION  VI. 

Que  faut-il  enfin  répondre  à ceux  ejui  regardent  comme 
une  chojè  hlâmaùle  d'emùraffer  des  duflerite:i'  qui 
uhregentla  <vk  f Ont  ils  pour  cela  quelque  fondement 
légitimé  t 

REPONSE. 

OU  O T que  vous  puilTiez  trouver  aifement 
dans  ce  que  nous  vous  avons  déjà  dit , de- 
quoy  répondre  à cette  demande , je  ne  lailTcray 
pas  de  vous  dire  encore  que  fi  cette  penfee  avoit 
lieu,  il  faudroit  condamner  une  multitude  in- 
nombrable de  grands  Saints  qui  ont  éclate  pref- 
que  dans  tous  les  temps  comme  des  afires  dans  le 
Ciel  de  l’Eglifc.  Ceux  que  Dieu  a donnez  au  mon- 
de pour  cltre  un  objet  continuel  de  fon  admira- 
tion deviendroient  le  fujet  de  fa  cenfure  ; & les 
conduites  fi  faintes  des  Pauls , des  Antoincs,  des 
Palemons , des  Paeômes , des  Hilarions , des  Si- 
meons , des  Macaires , & de  tant  d’autres  qui  ont 
marché  comme  eux  par  des  voyes  dures  & rigou- 
reufes , feroient  confiderées  comme  des  excès  & 
des  entreprifes  temcraircs.  Car  bien  qu’ils  n’ayent 
pas  eu  prccifément  le  delTein  de  fe  procurer  la 
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mort  par  IcsaulVeritcz  iqu’üs  ont  pratiquées , clics 
ne  laifl'oient  pas  d’cllcs-mcfmcs  d’en  pouvoir 
avancer  les  momens,  & on  ne  fçauroit  douter 
qu’ils  n’ayent  en  cela  préféré  la  pureté  de  leurs 
corps , & la  faintctc  de  leurs  ^mes  à la  durée  de 
leurs  vies.Ces  hommes  incomparables  qui  avoient 
appris  de  J E s U s-C  h R i s t qu’il  falloit  haïr  fon 
amc  pour  la  conferver , eftoient  perfuadez  qu^ils 
ne  pouvoient  faire  un  meilleur  ufage  de  la  vie 
qu’ils  avoicht  fcccuë  de  Dieu,  que  de  la  perdre 
pour  fa  gloire  par  le  martyre  <fc  la  pénitence, 
afin  de  s’affranchir  pour  jamais  de  la  ncccffité  de 
la  mort. 

Si. ceux  qui  fc  figurent  qu’on  ne  peut  avec  coiï- 
fcicncc  entreprendre  des  aufteritez  capables  d’af- 
foibhr  la  famé  & d’abreger  les  jours,  failbient 
quelque  attention  fur  tant  de  divcrCês  conditions 
iujetees  à cemcfmc  inconvénient,  & cependant 
qu’on  ne  fijauroit  condamner  fans  extravagance, 
ils  changeroient  de  fenriment  5c  de  maximes  : 
Ces  gens  par  exemple  donc  le  métier  cil:  de  tra- 
vailler dans  les  mines,  d’en  tirer  les  minéraux, 
& les  métaux,  de  les  fondre;  & làns  aller  plus 
loin,  ceux  que  nôus  avons  parmy  nous , qui  ibnt 
occupez  à forger  le  fer,  à le  préparer.  Se  qui  vi- 
-vans  comme  dans  le  milieu  du  feu , font  perpé- 
tuellement dévorez  par  les  flammes  ; Elles  ne  cef- 
fenc  de  confumer  en  eux  cet  humide  radical  qui 
cil  Ic  principc  de  la  vie  ; il  n’y  a qui  que  ce  foie 

qui 
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qui  ne  convienne  qu’ils  ne  peuvent  la  conferver 
long-temps  dans  un  employ  qui  luy  eft  fi  con- 
traire , & neanmoins  perfonne  ne  les  condamne. 

Un  homme  de  lettres  qui  s’adonne  à la  lecSturc 
ou  pour  acquérir  les  fcicnces  qui  bien  que  propha- 
nés  ne  laiflent  pas  d’eftre  neceffaires  à la  vie  hu- 
maine , ou  pour  fe  rendre  utile  au  public  par  des 
compofitions  laborieufes.  Un  zélé  Mimonairc 
qui  fe  confume  dans  l’étude  de  la  parole  de  Dieu, 
& dans  la  prédication.  Un  Avocat  qui  fe  fignalc 
dans  un  barreau  par  fes  éloquens  difeours , & 
f>ar  tant  d’autres  travaux , s’apperçoit  bien  que 
ïon  tempérament  s’altere , qu’il  fe  delfeiche , par 
la  palleurdc  fonvifage,  par  lafoibleflede  fa  poi- 
trine , par  les  infomnics  & par  les  autres  incom- 
moditez  qui  font  les  effets  &:  les  fuites  d’une  vie 
fedentaire , & d’une  forte  application  j cependant 
il  n’en  a pas  la  moindre  peine,  & perfonne  ne 
s’avife  de  luy  en  faire  un  fcrupule  de  confcicnce. 

Les  autres  embrallcnt  la  profcflïon  des  armes  & 
s’engagent  en  mefme  temps  dans  un  nombre 
prclquc  infiny  de  dangers  inévitables,  tant  fur 
mer  que  fur  terre,  non  Iculemcnt  par  les  acci- 
dens  du  fer  du  feu,  dont  ils  font  continuelle- 
ment menacez  i mais  par  les  aflujettilfemcns  & les 
travaux  exceflifs  qui  font  infcparables  de  cet 
état.  Ils  y font  expofez  à toutes  les  injures  de 
l’air , ils  y font  brûlez  par  l’ardeur  des  cftez  , 
tranfis  & pcnctrez  par  les  humulitez  & les  froi- 
Torn.  II.  Ooo 
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dures  de  l’hyvcr,  ils  y fouffrent  les  extremitez  de 
la  faim  & de  la  foif  ; ils  paflent  les  nuits  entières 
au  vent, à lapluye , à la  neige  j ils  couchent  in- 
difteremment  fur  la  terre,  dans  l’eau  , dans  la 
boue;  Enfin,  ils  endurent  des  fatigues  fi  prodi- 
gieufes,  qu’ils  y periflent  à milliers  ; &ceux  qui 
les  connoiflent  , ne  peuvent  comprendre  qu’on 
puiffe  en  échapper  fans  une  efpece  de  miracle. 

Quoy  que  cette  peinture  foit  fidcllç , & que 
tous  ces  maux  &:  ces  inconveniens  foient  infepa- 
rablcmcnt  attachez  à cette  condition  ; on  la  loue, 
on  l’exalte , on  en  fait  fa  gloire  ^ fon  honneur } 
&:  jamais  on  n’a  dit , ny  penfé  qu’il  ne  fuft  pas 
permis  de  porter  les  armes  & de  faire  la  guerre. 

Cela  eftant  ainfi , mes  frères , ne  pouvons-nous 
pas  foûtenir  que  fi  pn  peut  fans  bleffcr  fa  con- 
fcience  entrer  dans  les  emplois  du  mpnde , dont 
les  devoirs , les  foniStions  ^ les  exercices  cpndui- 
fent  à la  mort  par  des  neceflitez  prcfque  certai- 
nes i à plus  forte  raifon  il  fera  permis  à des  Chré- 
tiens , qui  font  plus  touchez  que  les  autres  de  l’o- 
bligation qu’ils  ont  déporter  la  croix  dejEsus- 
C HRisT,  d'embrarter  des  aufteritez  volontaires 
pour  retracer  fes  fouffrances , pour  honorer  fon 
martyre , & tout  enfcmble  pour  dompter  leur 
chair,  affujettir  leurs  corps,  réprimer  leurs  fens 
& leurs  pallions,  afin  de  fe  rendre  plus  dignes 
,par  ces  pratiques  de  faintetc,  deceluy  au  fervicc 
duquel'  ils  fe  font  uniquement  confacrez  \ Et  nç 
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ieroit-cc  pas  une  extrême  injuftice  de  traiter  d’im- 
prudence, d’indiferetion  & de  témérité  te  qui  n’ell 
que  l’effet  d’un  difeernement  plein  de  foy , de 
pieté  & de  religion. 

C’eft  aufli  ce  qui  paroift  évidemment  par  tou- 
tes les  grâces  dont  il  a plûà  Dieu  de  combler  ces 
hommes  de  benedidion , & par  le  foin  particu- 
lier qu  il  a pris  dcjuftifiercc  que  ceux  qui  regar- 
deront avec  des  yeux  charnels  ne  pourroient  ny 
• fouffrir , ny  comprendre.  Il  y en  avoir  entre  ces 
faints  Penitens  qui  pour  affliger  leurs  corps , & 
pour  en  dompter  les  fentimens,  pafToient  plu- 
licurs  jours , &:  mefmes  des  Carefmcs  entiers  fans 
manger.  D’autres  pour  ne  pas  mourir  ufoient  de 
quelques  herbes  fauvages  5 d’autres  fc  privoicnt 
de  pain  ,•  d’autres  vivoient  de  lentilles  trempées 
dans  de  l’eau  i d’autres  d’un  peu  d’orge  écrafe. 
Quelques-uns  fe  refufoient  l’ufàgc  de  l’eau , & 
n’en  prenoient  que  pour  ne  fc  laiffer  pas  confu- 
mer  tout  d’un  coup  par  l’ardeur  de  la  foif.  On 
en  voyoit  entre  eux  qui  fc  maceroient  par  des 
veilles  prefquc  continuelles  ; qui  elloient  debout 
toutes  les  nuits , ôc  qui  pour  fc  donner  quelques 
momens  de  repos  s’appuyoient  contre  la  muraille; 
D’autres  eftoient  en  plein  air  fur  la  cime  des  ro- 
chers , les  nuits  comme  les  jours , l’hyver*&  l’efté, 
fouffrans  toutes  les  incommoditez  des  faifons  * 
fans  couverture  & fans  abry  ; d’autres  pour  fe  cru- 
cifier par  de  nouveaux  genres  de  pénitences , fe 
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mcttoient  dans  des  roues,  s’enfermoienc  dans  des 
globes  &*dcs  cavernes  li  reffcrrccs  qu’ils  n’y  pou- 
voient  demeurer  que  tout  pliez,  & contraints  d’y 
endurer  toutes  les  peines  qui  peuvent  accompa- 
gner une  pofture  ft  violente}  En  un  mot,  il  yc*ii 
a eu  des  millions  qui  (e  font  traitez  avec  des  ri- 
gueurs toutes  pareilles } Et  quoy  que  ces  voyes  fi 
dures  femblaffcnt  les  porter  avec  rapidité  à la  fin 
de  leur  courfe , & qu’à  moins  de  quelque  efpece 
de  miracle  qu’il  n’eft  pas  permis  d’efperer  vivre  ;• 
& pratiquer  ces  aufteritez  , paroiffent  chofes  in- 
compatibles. Dieu  n’a  pas  laifle  de  fe  déclarer  en 
leur  faveur , & de  faire  connoiltre  par  des  témoi- 
gnages publics , qu’il  cftoit  touché  de  l’affli(5tion 
de  fes  lcrvitcurs , & qu’il  recevoit  le  facrifice  de 
leurs  pcnitenccs}  foit  en  prolongeant  leurs  joursau 
delà  des  bornes  accoutumées,  & les  faifant  arriver 

à 

à une  extrême  vieillelTe , comme  nous  voyons  dans 
S.  Paul  premier  Anachorète,  dans  faint  Antoine, 
Paint  Arfene,  faint  Euthyme,  faint  Theodofe , 
faint  Jean  le  Silenticux , faint  Qiûriace , làinr  Zo- 
zyme , & tant  d’autres  qui  ont  vécu  plus  d’un 
fiecle.  Soit  en  exaltant  leur  nom , en  les  rendant 
célébrés  dans  tout  le  monde , & en  leur  donnant 
une  réputation  immortelle.  Il  a accordé  toutes 
chofes  à leurs  prières  j il  a comme  mis  fa  toute- 
puiifance  entre  leurs  mains,  & il  a fait  tant  de 
merveilles  & de  prodiges  parleur  minillere , qu’ils 
ont  paru  fur  la  terre  comme  Icsmaiftrcsfouverains 
de  la  nature. 
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D'où  l’on  peut  inférer  avec  certitude  qu’il  cft 
permis , fans  blelTer  fa  confcicnce , d’entrepren- 
dre des  aufteritez  qui  attaquent  la  fanté  & abrè- 
gent la  vie,  puifque  Dieu  ne  ^eut  approuver  ny 
autorifer  le  péché.  Cette  vérité  11  conltante  fe  re  - 
marque  prefque  dans  toutes  les  obfcrvances  Mo- 
.naftiques , puifque  les  plus  fainres  & les  plus  re- 
nommées contiennent  dans  leur  inftitution,  c’eft 
à dire , félon  qu’elles  ont  cfté  écrites  & formées 
du  doigt  de  Dieu,  des  rigueurs,  des  alfujcttilfe- 
mens  & des  pratiques  de  pénitence  11  fcvcrcs,  qu’il 
n’elt  gueres  polTiblc  de  les  obfervcr  avec  exactitu- 
de, & de  conferver  long-temps  la  vie  & la  fanté. 

Il  fulfit  pour  en  avoir  une  preuve  afl'uréc , de 
conlîdcrer  de  prés  la  Réglé  de  faint  Benoilt , qui 
a toujours  ellé  cftimée  remplie  de  diferetion  & 
de  fagclfe.  Elle  ordonne  qu’un  Religieux  ait  in-  Reg. 
celfamment  devant  les  yeux  l’image  de  la  mort,  niii.' 
& qu’il  n’en  perde  jamais  la  mémoire.  Qu’il  con- 
ferve  la  prefencc  des  commandemens  de  Dieu,  de 
fes  jugemens  & des  rccompenfes  qu’il  promet  à 
ceux  qui  fe  rendent  exads  à l’obfervation  de  là 
loy.  Elle  veut  qu’en  tout  temps  il  donne  des 
marques  extérieures  d’une  humilité  qu’il  confer- 
vc  dans  le  fond  de  fort  cœur  » dans  tous  les 

lieux , foit  dans  le  travail , dans  le  Monaftere,  ibiH. 
dans  l’Eglife,  dans  le  jardin,  dans  les  voyages, 
dans  la  campagne,  & qu’en  quelque  lîtuation 
qu’il  puilTe  clbe , debout , alTis  ou  en  marcliant, 
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il  ait  fans  ccfl'c  la  telle  &:  les  yeux  bailTez  vers  la 
terre  i Et  que  le  rcconnoiflant  coupable  des  pé- 
chez qu’il  a commis , il  fc  croyc  toujours  preft 
d’eftre  prefentc  au  Tribunal  terrible  dejEsus- 
Christ;  & qu’il  difc  en  gemiflant  comme  le 
Publicain  de  l’Ecriture , Mon  fumdignm  Uvare  oett- 
los.  Elle  preferit  un  perpétuel  lilcnce } elle  défend 
les  paroles  inutiles , celles  qui  font  capables  de 
porter  à rire , ou  les  railleries,  avec  autant  de  fc- 
vérité  , que  li  elle  défendoit  des  blafphemes  1 
Scumliraies , Vf/  'oerba  otiofa  , rifum.  moventia , 
aterna  cUuJura  in  ommbttf  locis  damnaniHS  y cÿ*  ad 
taie  elo<juii4m  dijcipulumy  aperire  os  non  permitiimttf. 

Et  afin  d’ofter  le  prétexté  de  tranfgrelfer  un 
Statut  fi  important , elle  ne  veut  pas  qu’on  per- 
mette aux  Religieux  d’une  vertu  confommee  de 
parler  que  trcs-rarcment , mcfmc  des  chofes  qui 
pourroient  contribuer  à leur  édification  & à leur 
falut.  Elle  les  met  dans  une  dépendance  fi  étroi- 
te de  ccluy  qui  les  conduit , qu’ils  ne  puiflent 
difpofer  en  rien  ny  de  leur  perfonne  ny  de  leur 
volonté  i Elle  joint  à tout  cela  une  Habilité  fixe 
& confiante  dans  le  Monaficrc,  des  travaux  pé- 
nibles , de  longues  veilles  , de  grands  jeûnes  & 
de  grandes  abilinences^  Car  dans  ce  temps -là  / 
lors  qu’on  jeûnoit  on  ne  faifoit  qu’un  repas  à ; 

l’heure  de  None  dans  les  jeûnes  de  l’Ordre  jc’efi  \ 

à dire  à trois  heures  après  midy  j Se  fur  le  foir  ' 

dans  les  jeûnes  Eeelefiafiiques  > Et  il  faut  cemai> 


r 


£5*  Us  maladies.  C H A P.  X }Tl  I.  47^ 

qucr  qu’cn  toute  cette  Réglé  le  temps  y eft  tel- 
lement rcmply  d’exercices  & d’occupations  régu- 
lières , qu’on  n’y  voit  pas  uri  feul  moment  pour 
aucune  récréation  ny  aucun  dclaffcmcnt  d’efprit. 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  demeure  d’accord  qu’u- 
ne vie  11  pénible  li  laborieufe  ne  peut  gucres 
cftrc  de  longue  durée , &que  la  nature  accablée 
par  cet  enchaînement  de  mortifications  intérieu- 
res & extérieures , ne  foit  contrainte  en  peu  de 
temps  de  fuccomber.  On  relifte  aux  grandes  fa- 
tigues & on  fe  remet  des  grands  travaux  du  corps 
& de  l’efprit  quand  ils  ne  £bnt  pas  continuels,  & 
qu’on  fe  donne  en  fuite  le  repos  & les  foulage- 
mens  necelTaircs.  Mais  c’eft  içy  un  état  qui  n’en 
connoift  point  ; c’cll  un  engagement  qui  ne  fouf- 
fre  aucun  relâchement  j Et  il  faut  qu’un  homme 
qui  veut  s’ajcquittcr  avec  une  religion  exa<5te  des 
obligations  que  cette  Réglé  luy  impofe  , vive 
dans  une  perpétuelle  contention  ; qu’il  n’inter- 
rompe jamais  fa  vigilance  ; qu’il  pafle  de  la  priè- 
re à la  ledlurc,  & delà  leé^urc  au  travail  ; du  tra- 
vail au  chant  des  Pfeaumes  j qu’il  s’obferve  in- 
ceflamment  avec  fom,  qu’il  ne  forte  jamais  hors 
de  luy-mcfme  j Enfin  joignant  à cela  les  jeûnes 
^ les  veilles , fa  vie  n’cft  qu’un  véritable  cruci- 
fiement qui  luy  montre  la  mort , qui  l’y  conduit 
& qui  la  luy  fait  defirer  : non  point  par  aucun 
cnnuy  que  luy  caufent  fes  peines , parce  que  l’a- 
jnour  qu’il  porte  à J e s u s-C  h K r s t , fait  qu’il 
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les  fouffre  avec  plaifir , mais  dans  ccc  cfprk  dont 
le  Prophète  eftoic  remply , lors  qu’il  difoit  : Nous 
vivons  dans  de  perpétuelles  fouffrances , & on  ne 
peut  plus  nous  confidercr  que  comme  des  vi(^ti- 
riâi.47  T»i-  mes  deftinées  à la  mort:  Procter  te mortificamur to- 
ta  die , <eftimati  fumus  ficut  ovet  occiJjoMS  i Et  il  n’a  de 
rafraîchilVement  & de  confolation  que  celle  qu’il 
re<joit  de  la  part  de  Dieu , lequel  le  plaid:  tou- 
jours d’adoucir  par  l’oii6tion  de  fa  grâce,  les  croix 
de  ceux  qui  le  fervent. 

Cette  Règle  nonobftant  toute  fa  rigueur  & 
fon  exactitude  n’a  pas  lailfé  d’avoir  l’approba- 
tion de  Dieu  &c  des  hommes , & de  lé  répandre 
dans  tout  l’Occident  avec  une  fécondité  & une 
bénédiction  qu’on  ne  peut  exprimer. 

Il  ne  faut  point  dire  que  ce  font  des  excès  des 
üecles  paifez  qui  ne  doivent  plus  fe  trouver  dans 
ccluy-cy,  puifquenous  y voyons  encore  aujour-^ 
d’huy  que  les  Chartreux  qui  forment  dans  l’or- 
dre Monailique  une  des  plus  faintes  & des  plus 
célébrés  obfcrvances , gardent  une  abftincncc  (i 
rigide  & li  inviolable , qu’ils  ne  la  quittent  jamais 
en  quelque  danger  de  mort,  & en  quelque  extré- 
mité qu’ils  fe  rencontrent. 

Toute  l’Eglifc  approuve  leur  conduite,  & les 
Théologiens  qui  la  jullificnt , difent , qu’ils  doi- 
vent dire  plus  attachez  à la  loy  qui  les  oblige 
d’obferver  l’abllinence,  que  non  pas  à la  loy  na- 
turelle qui  les  oblige  deconfervet  leur  vie  } parce 

que 


A 


R 


les  maladiès.  C H A P.  XXII.  481 
one  le  public  tire  plus  d’édification , d’utilité , & 
d’avantage  de  cette  aufierité  rigourculè , qu’il 
n’en  rccevroit  de  la  conlervation  de  la  vie  d’un  par-  ^ 
ticulier  ; que  bien  que  cette  inflexibilité  puilTè  pro- 
curer la  mort,  neamnoins  la  mort  n’en  elt  pas  un 
effet  infaillible  & neceflaire,  & qu’abfblumeni  il 
cft  pofliblc  de  vivre  fans  ufèr  de  viande. 

C’eft  ainfi , difent-ils , que  l’on  s’ékpofè  au  dan- 
ger de  la  pefte  -,  qu’un  malade,  peut  fans  bleflcr  là 
conlcience  demeurer  dans  le  lieu  où  il  ell,  quoy 
que  les  Médecins  l’aflurent  que  l’air  en  ell  mor- 
tel , & qu’il  ne  fçauroit  vivre  s’il  ne  le  quitte  j qu’il 
peut  refufer  dç  le  fèrvir  de  medicamens  exquis , & 
recherchez , de  viandes  trop  délicates,  &:  mellne 
de  prendre  une  couche  plus  douce  ou  plus  molle, 
lorlque  l’efprit  de  pénitence  & le  fèntiment  de  fà 
piete  le  portent  à vouloir  une  fituation  plus  dure, 
plus  incommode , & plus  pénible  : Que  ce  fût  par 
un  lèmblable  motif  que  le  grand  làint  Martin  le 
n-ouvant  à l’cxtremitc  de  fa  vie,  & lès  dilciplcsle 
conjurant  de  le  mettre  dans  une  poffure  plus  fùp- 
portable  que  celle  dans  laquelle  il  eftoit,  leur  ré- 
pondit ces  paroles  fi  remarquables  ; il  cft  honteux 
a un  Chreftien  de  mourir  autrement  que  lùr  la 
cendre,  îailTcz-moy,  nies  fi-eres,  je  ferois  contre 
mon  devoir  ,fi  je  vous  donnois  un  autre  exemple. 

"Non  decet  ChrifiÎAnum  rùji  in  etnere  mm  s fi  altud 
nidb  'u  relinquo  exemplum  ,ipjè  peixwi. 

Ils  concluent  enfin  que  ces  fortes  d’aélions  Nivar.iib.}. 

Tome  J L PpP  ’ 
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quand  elles  font  perCbverantes  jufqu  a la  mort , cau- 
icnt  dansl’Eglilè  des  biens  incomparablement  plus 
grands,  que  non  pas  les  (oins  que  l’on  prend  de 
ménager  quelques  inftans  de  vie  j & qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  douter  qu’on  ne  puiffe  s’y  obliger  légitime- 
ment , & les  promettre. 

Vous  pouvez  joindre  à cela,  mes  frères , l’exem- 
ple de  faint  Clurles,  lequel  ayant  entrepris  de  vi- 
vre dans  une  pénitence  qui  ruïnoit  là  lànté , & ab- 
bregeoit  fes  jours  par  des  effets  & des  imprelïions 
fenlibles  , tclîlla  aux  lèntimens  de  tous  fes  amis 
qui  vouloient  l’obliger  d’y  apporter  de  la  modéra- 
tion i & cependant  le  rendit  pour  quelque  temps 
au  commandement  qui  luy  fut  fait  en  cela  de  la 
part  du  Ibuverain  Pontife  ; témoignant  que  l’o- 
beïflànce  pouvoit  bien  le  porter  à relâcher  de  là 
rigueur  ordinaire  ; mais  non  pas  la  crainte  de  dé- 
plaire à Dieu , ny  de  rien  faire  contre  lôn  devoir  en 
perlèverant  ,melhieau  dépens  delàvie,dansl’au- 
Hérité  qu’il  avoit  embralfee. 


A 


Us  maladies,  C H A P.  X X 1 1.  48} 

Qu  E s T I O N.  y 1 1. 

Sdint  Bafile  ne  reommAnde-t-il  pas  une  grande  mo^ 
deration  dans  les  aufierhcT^  dans  les  • 
extràces  de  pénitences  î 

R e'  P O N s E.  * 

IL  eft  vray  <jue  fàinc  Bafilc  déclaré  en  qoan- 
cicé  d’endroits , qu’il  ne  faut  point  accabler 
les  corps , les  mem  e dans  l’impuilTance  & dans  un 
edat  qui  les  rende  incapables  de  s’acquitter  des 
fondions  & des  exercices  aufquels  les  Solitaires  le 
trouvent  obligez.  U condamne  les  auileritez  indifl 
cretes,  & nfiontre  fort  ,au  long  que  fi  elles  font  ex- 
ccÛives  y elles  font  accompagnées  de  grands  incon- 
veniens.  Cependant  iàint  Bafile  n'a  jamais  voulu 
condamner  un  genre  de  vie  qui  lailTanc  allez  de 
forces  pour  làtisfaire  aux  obligations  des.  Réglés, 
a neanmoins  aflèz  d’àullerité , de  difciplinc  & de 
rigueur  pour  faire  for  les  corps  des  impreffions 
nuifibles,  attaquer  la  fonte , en  altérer  les  fonde- 
mens,  en  cauièr  la  perte  par  des  indilpolitions 
des  foites qui  quelquefois  font  promptes,  & quel- 
quefois iniènlibles.  On  ne  peut  pas  croire  qu’il  ait 
eu  une  autre  intention  lors  qu’on  içait  qu’il  a en- 
Icigné  que  les  véritables  Solitaires  dévoient  jfe 
nourrir  d’alimens  focs  qui  n’eujffont  que  tres-pett 
de  foc  & de  force, afin  îêulcment  de  Ibûtenir  leur 
foiblclTe  -y  qu’il  folloit  qu’ils  fo  reduififfont  à ne 
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manger  qu’une  fois  par  jour  pour  demeurer  dans 
l’ordre  & dans  l’obiervation  de  leur  Réglé,  & que 
quand  l’heure  du  repas  cftoicarrivee , ils  dévoient 
dire  fl  modérez  à contenter  leurs  belbins , que 
jamais  leur  confcience  ne  leur  fift  aucun  re^ 
proche. 

Il  dit  ailleurs  que  le  pain  & l’eau  (ùfïi^nc  pour  la 
nourriture  d’un  Solitaire, d’une  (ànté  robufte-,  & 
des  legumes  pour  les  foibles  • Qu’il  faut  à peine 
prendre  une  lèule  heure  dans  tout  le  jour  pour  le 
repas' & pour  la  neceflité  des  corps , &que  toutes 
les  autres  doivent  eflre  employées  à des  exercices 
qui  regardent  l’dprit  j qu’il  ne  doit  dormir  que 
d'un  (bmmeil  tres-legcr  proportioné  à Ion  ablli- 
nencc , & mefme  s’efforcer  dé  l’interrompre , quel- 
que court  qu’il  (bit , par  le  fdn  des  grades  choies 
qui  rempliffcnt  (bn  coeur  & (cm  elprit. 

Quoy  qu’on  puiflè  (bûtenir  cette  exaélitude  tou. 
te  étrôite  & toute  ferrée  qu’elle  eft,  neanmoins  on 
laiflè  à juger  s’il  ell  poffible  (èlon  le  coiirs  ordinai- 
re^ deconferver  une  fanté  vigourculè,  &dc  vivre 
long-temps  en  vivant  de  cettç  maniéré  j Aihfi  on 
peut  alTurer  que  laint  Bafile  n’a  voulu  delàpprou- 
ver  que  ces  aullcritez  violentes,  ces  macérations 
extraordinaires,  ces  jeûnes  de  plufieurs jours, ces 
abftinences  exceflîves  ,lbit  dam  la  quantité, (bit 
dans  la  qualité  de  la  nourriture,  ou  dans  les  temps 
de  la  prendre  i Enfin  l’indilcretion  de  ceux  , qui 
|)Ou(ïcz  de  leur  propre  elprit  & non  pas  de  celuy 
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de  Dieu  , refiifbient  à la  ïiacure  les  alimens  (ans 
lelquels  elle  ne  pouvoir  lùbfiller  : fon  deflein  cftant 
de  propolèr  une  vie  qui  cull  de  la  modération,  & 
qui  puft  eftre  embraflee  de  pluficurs. 

En  un  mot , il  y a grande  différence  entre  fê 
donner  le  coup  de  la  mort , & s’engager  dans  des 
aéfions  & dans  des  eftats,  comme  nous  l’avons  dit, 
qui  Ibient  capables  d’y  conduire  & de  l’avancer; 
l’un  n'a  jamais  cfté  permis , l’autre  n’a  jamais  efté 
défendu.  Un  Prince , par  exemple , commande  à 
lès  fbldats  de  fè  précipiter  du  haut  d'une  tour  dans 
le  fond  d’un  folle,  ils  ne  luy  doiventpoint  d’obeïf 
lance  J mais  s’il  leur  ordonne  de  palier  à la  nage  un 
fleuve  rapide  pour  attaquer  & lurprendce  fes  en- 
nemis j de  monter  aune  oreche  bordée  de  Ibldats, 
&c  toute  en  feu , il  faut  qu’ils  exécutent  lès  ordres; 
& la  différence  qu’il  y a entre  ces  deux  comman. 
demens,  c’eft  que  dans  le  premier  la  mort  eft  pre- 
lènte  & inévitable , & dans  le  fécond , quoy  que  le 
péril  foit  grand , elle  n’eft  pas  tout-à-jfàit  certaine, 
& il  eft  poflible  d’en  revenir. 

Ceux  qui  veulent  dil^nlèr  les  Solitaires  de  vivre 
dans  une  aufterité  rigôureulè,  s’imaginent  qu’ils 
les  déchargent  d’un  joug  qu’ils  ne  portent  queanal- 
gré  eux , & qu'avec  regret  ; & ils  ne  s’apperçoivent 

f>as  qu’ils  leur  arrachent  de  la  main  la  planche  qui 
eur  refte  pour  lè  fauver  du  nauffrage.  Que  l’uni- 
que conlblation  qu’ils  ont  en  ce  monde,  eft  de 
venger  lùr  leurs  perfonnes,  parle  làcrifice  de  leurs 

Pppiij 


486  là  P aticncâ  dans  les  infirmitezj 
vies,  l’injure  qu’ils  ont  faite  à la  Majefté  de  Dieu^ 
& de  luy  témoip;ner,  par  la  grandeur  de  ce  renon, 
cernent  , l’exces  de  leur  domeur.  La  feule  vue  dit 
mal-heur  qu’ils  ont  eu  de  luy  déplaire  ; fait  qu’ils 
défirent  la  mort  avec  ardeur,  non  feulement  pour 
punir  leurs  pechez , mais  encore  afin  de  n'en  plus- 
commettre  V & ils  confiderent  avec  joye  toutes  les 
adions  de  penitence  qui  compofènt  l’eilat  de  leur 
vie  comme  les  inllrumens  du  fùpplice  auquel  ils 
fc  font  volontairement  condamnez. 

Les  âmes  qui  ont  confervé  l’innocence  peuvent 
bien  avoir  des  fèntimens  & des  penfees  plus  mo- 
dérées *,  mais  pour  celles  qui  n’ont  pas  eilé  allez 
heureufès  pour  la  garder,  ou  qui  tiennent  dans  l’E- 
glifè  dejEsus-CHRisTen  qualité  de  Solitaires 
& de  Penitens  la  place  de  ceux  qui  l’ont  violée , ü 
n’y  a point  d’aufterité  qu’elles  n’embraflènt  avec 
plaifîr  i Et  quand  elles  confiderent  combien  lés 
nommes  fè  mécontent  pour  l’ordinaire  dans  leurs 
jugemens  & dans  leurs  mefiires  j elles  ne  craignent 
rien  davantage , f inon  que  leurs  œuvres  le  trouvent 
tellement  au  defTousdeleursobligations,qu’ellcs 
ne  fbient  pas  dignes  d’eftre  regai  dées  dans  ce  jour 
terrible  ou  il  s’en  doit  faire  ime  difcuffion  fi  exade 
& fi  rigoureufe  : Mais  quand  il  arrive  quelles  mec. 
tent  les  peines  quelles  endurent  auprès  de  celles 

Quelles  ont  méritées,  cette  effroyable  difpropor- 
on  qui  fè  rencontre  entre  les  unes  & les  autres, 
£iic  quelles  ne  fçauroient  iè  laflèr  d’adorer  les  boiu 
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ttz  de  Dieu,  qui  pardonne  & remet  des  punitions 
infinies  pour  une  réparation  fi  legere. 

Ce  qui  doit  fortifier  davantage  un  Solitaire  dans 
l’amour  des  fouffrances,  c’dl qu’il  fçait  qu’il  a con- 
tradé  une  double  obligation  d’imiter  celles  de 
J E s U s-C  HR  I s T , par  le  Vœu  de  fon  Baptefine, 
& par  le  Vœu  de  la  Profclïîon  j & que  le  choix 
que  le  Pere  Eternel  a fait  de  les  Elus  avant  tous  les 
temps , ne  peut  s’accomplir  dans  le  Ciel , qu’au- 
tant  qu’ils  le  font  rendus  conformes  à fon  Fils  lùr 
la  terre  j Et  comme  il  le  voit  dans  une  entière  im- 
puilTance  d’exprimer  dans  là  vie  cette  perlècutioa 
fi  cruelle , cette  flagellation  lànglante  ,ce  couron- 
nement d’épines,  ce  crucifiement  fi  plein  de  dou- 
leur & de  confufion , & les  autres  horreurs  qui  ont 
accompagné  lapalfion;  ce  qu’il  peut  faire  ell  de 
s'abandonner  làns  referve  à toutes  les  mortifica- 
tions du  corps  &de  l’elpritj  aux  veilles,  aux  jeû- 
nes, aux  travaux  , autant  que  l’ordre  de  Dieu  & 
la  Réglé  qu’il  a profelTée  le  luy  peut  permettre, 
dans  la  crainte  qu’il  doit  avoir,  que  fi  jamais  par 
un  amour  déréglé  de  luy-raeCne,  ou  par  une  corn- 
palïion  naturelle , il  venoit  à diminuer  de  la  pelàn. 
teur  de  la  croix  dont  il  ell:  chargé , il  n’en  perdift 
le  mérité  & la  recompenlè. 

Si  ceux  qui  ofent  arrelier  les  Penitens  dans  leur  ' 
courlè,  & preferire  des  bornes  fi  relïèrrées  à leurs 
aufteritez , penfoient  aux  defordres  qu’ils  peuvent 
caulèrpar  un  mwvais  conlèil,  ils  lèroient  en  cela 
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plus  relèrvez  qu’ils  ne  font  pas-,  s’ils  penfoient,  dis- 
je  , qu’ils  s’oppofont  à l’honneur  que  Dieu  reçoit 
Luc.  i;.T.  7-  de  la  pénitence  d’un  pecheur , quand  elle  eft  veri- 
’*  ■ table  &lincere  J qu’ils  empêchent  Jesus-Christ  de 

triompher  des  puiflànces  de  l’enfer-,  qu’ils  con tri- 
.ftent  le  S.  Efprit , qu’ils  privent  l’Eglile  de  l’édifica- 
tion quelle  en  retire , & le  pecheur  du  fruit  de  l’a- 
vantage , & de  la  confolation  qu’elle  luy  procure. 
S’il  elt  écrit  que  la  pénitence  d’un  pecheur  remplit 
le  Ciel  de  réjoiiifiànce , peut-on  douter  que  celuy 
qui  ett  caufo  qu’elle  n’a  pas  toute  1 étendue  & l’in- 
tégrité qu’elle  doit  avoir,  ne  porte  la  douleur  & 
la  trillefie  dans  le  fejour  de  la  confolation  & de  la 
joye  ? 

En  vérité  fi  l’on  connoilToit  la  grandeur  & le 
nombre  des  pechez , les  focretes  dilpofitions  de 
ceux  qui  en  font  coupables  j fi  on  penetroit  la  pro- 
fondeur des  Jugemens  de  Dieu , & la  lèverite  de 
là  JulHce,  on  pourroit  parler  avec  plus  de  lumière 
de  ceux  qui  vivent  dans  lapenitence,  & dire  qu'ils 
le  tiennent  dans  de  juftes  bornes , ou  qu’ils  excé- 
dent. Mais  comme  ce  font  des  chofes  cachées  deC 
quelles  Dieu  s’efrrelèrvé  laconnoiHànce,  un  pé- 
cheur aura  toujours  fujet  de  craindre  ( quoy  qu’on 
luy  dilè,  & quoy  qu’il  fafle)  que  quand  lès  iniqui- 
rez  lèront  miles  dans  la  balance  auprès  des  au- 
vres  qu’il  aura  laites  pour  les  expier,  ces  paroles  ne 
Daniel  $-f  17  luy  foient  appliquées.  Jppenfus  es  in flaternj  & in~ 
•ventM  es  minus  habeas.  Ainfi  il  ne  doit  pas  donner 
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aifement  (à  creance  à ceux  qui  luy  difcnt  qu’il  en  fait 
trop,  & qui  traitent  la  pénitence  comme  un  exces 
qui  mérité  qu’on  le  condamne-,  & particulièrement 
dans  la  dccadence  de  nos  temps , où  l’ulàge  de  la 
pénitence  eft  fi  rare,  & fi  peu  connu  melme  de 
ceux  qui  prétendent  penfer  avec  plus  d’applica- 
tion que  les  autres  à leur  làlut.  Car  on  peut  dire 
qu’on  a pris  tant  de  loin  d’applanir  les  chemins, 
d’en  arracher  les  épines  & les  ronces,  que  de  quel- 
que pais  qu’on  veuille  revenir  à J e s u s-C  h r i s t, 
en  ne  marche  que  par  des  plaines  & par  des  cam- 
pagnes i On  n’a  pas  oie  combattre  la  nccelfité  de 
porter  la  Croix,  la  parole  de  Jesus-Christ  y 
«Il  trop  exprelfcj  mais  on  ne  fait  point  de  feru- 
pule  d’en  aifoiblir , ou  d’en  éluder  l’obligation  par 
l’explication  qu’on  luy  donne , & par  la  manière 
dont  on  s’en  acquitte  .Et  comme  on  a trouvé  prefi 
ue  dans  tous  les  états  & les  profelîîons  le  lecret 
e l’allier  &c  de  la  rendre  compatible  avec  l’afFoi- 
bliflement  & la  mollefle  d’une  vie  douce,  com- 
mode ôc  relâchée;. il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  on 
regarde  comme  une  efpece  d’emportement,  & 
comme  une  fingularité  vicieufè  ce  qui  fort  des 
pratiques  communes  & des  voyes  ordinaires. 

Il  ell  vray  que  J esus-Chri  st  s’dl offert  à 
fonPere  en  qualité  de  viéfime  pour  la  réconcilia- 
tion du  monde  ; & t^ue  la  grâce  qu’il  luy  a deman- 
dée a efté  accordée  a l’inflance  de  fos  prières , à la 
Tome  JJ.  Qq  q 
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dignité  de  ià  mort , & au  mérité  de  fon  fàng  ; Ce- 
pendant il  faut  que  les  hommes  s’en  fàflent  l’ap- 
plication par  leurs  propres  fbuffirances  ; l’arreft  que. 
Dieu  prononça  contre  eux , enlùice  du  péché , n’a 
point  elle  révoqué , il  lùbûlle  encore  j Jésus- 
Christ  a Iculemenc  change  la  nature  des  pei- 
nes , il  les  a lànélifiées  ^ Qc  au  lieu  qu’elles  efloient 
des  caratlercs  de  la  malediélion , ôc  des  mouve- 
niens  de  la  colere  de  Dieu  , elles  Icwit  devenues 
comme  des  degrez  par  lefquels  ils  peuvent  s’éle- 
ver à la  félicité  qu’il  leur  a méritée  par  les  Tiennes. 

Enfin,  J E s U s-C  h r i s t a pris  tellement  lùr  luy 
la  punition  du  péché , qu’il  n’a  point  dilpenfé  les 
hommes  de  la  Ibuffirir-,  il  a bû.  le  Calice,  afin  de 
nous  rendre  dignes  de  le  boire  après  Uiy  ^ & il  a 
voulu  qu’il  pafiall  de  fit  bouche  à celle  de  cous  les 
pécheurs , lèlon  ces  paroles  du  Prophète  -,  tous  les 
Pûi.  74.  T.  9.  pécheurs  làns  exception  en  boiront.  Bibens  omnes 
peccatores  terra , en  relèrvant  ce  qu’il  a de  plus  amer 
à ceux  qui  Ibnt  davantage  félon  fbn coeur,  & qui 
luy  font  plus  particulièrement  conlàcrez  j Ainfi 
prétendre  à là  gloire  fans  y aller  par  la  participa- 
tion de  fés  fbufïrances , c’ell  fé  trompe  r , c’efl  ren- 
verfer  cêt  ordre  fi  nccefTaire,fi  faint,  & fi  adora- 
ble qu’il  a érably  dans  le  inonde  par  fon  propre 
exemple.  C’ell  détruire  cette  correlpondance  tou- 
te divine  qui  doit  fe  rencontrer  encre  le  chef  & les 
membres , au  lieu  de  porter  dans  nollre  corps. 
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comme  le  dit  le  laint  Apoftre , la  mortification  de 
J E s us-  Ch  r I s t.  Monificationem  lejk  in  corpore  1.  cot  e.4.T. 
nofiro  àrcumferentes  s C’ell  à dire, au  lieu  d’atta- 
cher  à la  Croix  nos  cupiditez , nos  paflions , & tou- 
tes les  inclinations  de  la  nature  avec  les  doux  de  la 
mortification  & de  la  pénitence. 

C’cft-là  vollre  fort , mes  frétés , quoy  qu’on  en 
difo , c’eft  voftre  partage,  c’eft  vortre  dignité  j c’ell 
la  marque  de  la  diflindion  avec  laquelle  il  a plû  à 
Dieu  de  vous  traiter  en  vous  dellinant  à là  gloire, 

& vous  appellant  à l’heritage  de  fos  Saints.  In  par-  M coioir.  ». 
tem  fortis  JanEioruni.  '' 

Ce  font  des  veritez  ,mes  fireres,  que  Jésus- 
Christ  nous  a enfeignées , qu’il  a autorilées  par 
fon  exemple,  Icellées  de  fon  làng  ; qui  fo  font  con- 
lèrvées  dans  la  tradition  de  fon  Eglile  par  la  fide~ 
lité  & la  religion  avec  laquelle  les  lèrvircurs  les 
ont  oblèrvées.  Et  fi  on  remonte  dans  la  foite  des 
fiecles , & qu’on  aille  depuis  nos  temps  julqu’aux  ‘ 
origines  & aux  fources , on  trouvera  par  ces  monu- 
mens  qui  le  font  gardez  de  la  vie  & des  adions  des  ’ 

Saints , qu’il  n’y  a rien  qui  fo  (bit  fait  remarquer  ny 
qui  ait  dominé  davantagedans  leur  conduite , que 
l’amour  de  la  Croix  ,,de  la  mortification  & de  la 
fouffrance. 

Voila , mes  frétés , les  véritables  principes  fiir 
lefquels  vous  devez  refoudre  le  doute,  & la  diffi- 
culté que  vous  nous  avez  propolée:  Et  pour  vous. 
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en  voftre  particulier  s’il  arrivoit  jamais  qu’on  vou- 
luft  attaquer  la  vie  que  vous  menez  toute  commu- 
ne & moderc'e  quelle  cil  ^ & luy  attribuer  des  ex- 
ce's  & des  extremitez  quelle  n’a  point  -,  répondez 
avec  liberté  que  vous  n’clles  pas  les  ombres  de  tant 
de  Saints  & de  Solitaires  qui  vous  ont  précédez , 
& qui  ont  lèrvy  Jesus-Christ  dans  la  faim, 
dans  la  foif , dans  le  froid , dans  la  nudité , dans  le 
travail , & dans  les  fatigues  : dans  les  veilles , dans 
les  jeûnes , dans  les  prières  & dans  les  méditations, 
& dans  une  infinité  d’aâliélions  longues  & péni- 
bles. Qu’il  faut  fupprimer  ces  hilloires  li  édifiantes, 
de  leurs  vies , ou  vous  en  interdire  la  leélure , fi  on 
ne  veut  pas  fouffrir  que  vous  en  exprimiez  au  moins 
quelques  traits  dans  les  vollreSiPourquoy  les  lire  ? 
feulement  pour  voftre  confufion  î & jamais  pour 
la  confolation  de  les  imiter. 

Dites , pour  vous  refferrer  dans  voftre  eftat,  <^ue  ■ 
vous  avez  des  Inftitutcurs.qui  font  des  Sains  j qu  ils 
vQUs  ont  donné  des  Réglés,  & que  bien  que  vous 
eflayiez  de  les  fuivre  avec  exaélitude , vous  elles 
neîmmoins  fort  éloignez  de  pratiquer  les  inilru- . 
étions  qu’ils  vous  ont  lailTées.  Que  les  jeûnes  qui 
s’oblérvoient  du  temps  de  fàint  Benoift  , & de 
faint  Bernard , dont  vous  avez  embralTé  l’inflitur, 
font  beaucoup  au  delTus  des  vôftres;  qu’ils  ne  fài- 
foient  qu’un  repas  cloaque  jour , à l’heure  de  None, 
c’efl  à dire  à trois  heures  après  midy  j que  vous 
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rompez  le  jeûne  à l’heure  de  midy  j & qu’on  vous 
permet  de  prendre  quelque  choie  le  loir  : Dites 
qu’ils  vous  lurpaflent  aulli  dans  le  travail  des  mains, 
puis  qu’ils  fioient  les  bleds , & qu’ils  failoient  Ij^ 
moillon:  Dites  que  du  temps  de  fiint  Bernard,  s. Bîm.Epift. 
que  vous  regardez  comme  voftre  Pere les  Reli-  * 
gieux  de  Cillcaux  aulquels  vous  lùccedez , elloient 
occupez  à delèmblables  travaux,  &gardoient  la 
mefme  ablHnence.  Que  leur  nourriture  ordinaire 
elloit  de  Icgumes,  d’herbes  & de  racines,  qu’on 
n’aflàilbnnoir  qu’avec  du  (el  & de  l’eau  *,  qu’on  ne 
leur  lèrvoit  qu’une  livre  de  gros  pain  par  jour , & 
qu’au  cas  qu’ils  n’en  eulTent  pas  allez  pour  le  Ibu- 
per,  on  en  ajoûtoit  d’une  nature,  dont  la  farine 
n’avoit  point  cfté  laflee.  Que  les  infinnes  le  le-*o^gcnll’.an. 
voient  la  nuit  à l’heure  de  la  Communauté  : que  le  7z!cip 
jour  du  Vendredy  Saint  ils  oblèrvoient  la  nudité'  “p- 
des  pieds  comme  le  relie  de  leurs  Freres  : Enfin,' 
dites  que  vollre  vie  ne  tient  rien  de  cette  rigueur, 

& que  l’aullerité  qu’on  prétend  que  vous  gardez, 
eRant  fort  inferieure  à celle  de  vos  Fondateurs  &. 
de  vos  Peres , on  devroit  vous  acculer  plûtoll  de 
relâchement  que  d’excès.  r. 

Pour  ce  qui  cil  du  lcrupulc  qu’on  voudroit  vous 
donner  fur  le  nombre  de  vos  Frères  que  ladivi-- 
ne  Providence  a retirez  de  ce  monde  en  fi  peu  de 
temps,  vous  devez  dire  dans  un  grand  repos,' 
quand  vous  confidererez  qu’ils  ont  finy  leurs  jours 

Qqq  iij 
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dans  un  ciUt,  dans  un£  penicence,  & (bus  des- 
Réglés  approuvées  de  l’Eglilè.  Qu’ils  ont  trouvé 
dans  le  Monaftere  ce  qu’ils  y avoient  cherché ,, 
(Ravoir  d’y  vivre  & d’y  mourir  dans  une  paix  (àin- 
te.  Que  ceux  qui  quittent  le  monde , & qui  fe  ren- 
ferment dans  les  Cloillres  par  le  mouvement  de 
l’Elprit  de  Dieu , y viennent , non  pas  pour  con- 
(erver  leurs  vies , mais  pour  (è  préparer  à la  mort, 
& que  bannidànt  de  leur  coeur  tout  amour  de  ce. 
qui  palTe , & de  ce  qui  e(è  perifTable  , ils  ne  doi- 
vent plus  ellre  occupez  que  des  chofes  éternel- 
s.  Bcrn.  Ep.  les.  Saint  Bernard  elloit  remply  de  ce  fentimenr^ . 
quand  il  refulà  aux  Religieux  de  làint  Anailalè^ 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , la  permifl 
fîon  qu’ils  luy  demandoient  d’u(èr  de  remedes  6c 
de  médecines , à caulè  que  le  mécliant  air  du  lica 
dans  lequel  ils  vivoient , les  rendoit  malades , & 
qu’il  leur  accorda  (èulement  l’ufage  de  quelques 
plantes  communes,  en  leur  dilànt  qu’il  croioic 
qu’il  avoir  l’Efprit  de  Dieu  , & qu’il  leur  parloir 
par  (bn  mouvement  quand  il  les  avertiflbit  que 
ceux  qui  vivoient  (èlon  les  maximes  de  la  chair,, 
ne  pouvoient  plaire  à Dieu  j Qu’il  falloir  acheter 
les  choies  (pirituellcs  par  les  (pirituelles  ; qu’ils, 
feroient  beaucoup  mieux  de  delirer  des  potions 
qui  leur  (ervUTent  à acquérir  l’humilité  , & de 
poim.  40.  s.  dire  à Dieu  avec  des  cris  vehemens  , Sma,  ant~ 
mam  metm  quta.  peoca.<vi  tihi.  Que  c’eft  cette  fànté-  ' 
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là  qu’ils  doivent  rechercher  & conlèrver  de  tous 
leur  ibins , parce  que  celle  qui  nous  vient  de  la 
part  des  hommes , n'ett  que  vanité,  ^tavann/a.  PTilm.  107,  r. 
lus  hominis. 

Il  fait  connoillre  par  tout  à quel  point  il  eftoâ 
eonfirmé  dans  cette  pcnfëe  ; mais,  nous  le  voyons 
encore  particulièrement  dans  le  témoignage  du 
Bien -heureux  Fallrcdc  , que  nous  venons  de 
citer  ; lequel  rapporte  qu’il-  hry  avoir  oüy  dire 
ces  paroles , qu'on  ne  fçauroit  uop  repeter.  Il  ne 
lùfEt  pas  à un  Religieux  d alléguer  qu’il  eft  in- 
firme, car  nos  làints  Peres  & nos  làints  predecef. 
leurs , choififl'oient  des  valées  bafles  &:  humides, 
pour  y ballir  des  Monallercs  , afin  que  les  Reli- 
gieux dlant  toûjours  malades,  &:  ayant  prelcnte 
l’image  de  la  mort  , ils  véculïent  incerfiàmment 
dans  la  crainte  du  Seigneur. 

Croyez  donc,  mes  fieres , que  l’opinion  de  ceux 
qui  s’imaginent  qu’il  n’eil:  pas  permis  d’entre- 
prendre des  auileritez , quand  elles  font  capables 
d’abbreger  les  jours  , n’ert  point  l’opinion  des 
Saints  j qu’ils  ont  pu  vouloir  qu’on  gardait  quel- 
que ménagement  dans  la  pénitence  , mais  qu’ils 
n’y  ont  point  mis  des  limites  fi  étroites  ; que  leur 
vie  leur  a cité  beaucoup  moins  prccicufe  que  leur 
làlut,  & qu’ils  ont  marché  dans  le  chemin  de  la 
Croix  d’un  cœur  & d’une  volonté  plus  étendue. 

Que  fi  vollrc  vie  n’ell  ny  approuvée , ny  goûtée 
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de  la  plulpart  des  hommes,  qu’il  vous  {îiffîife  pouf 
voftre  confolation,  quelle  a tous  les  caraderes, 
& toutes  les  marques  qui  peuvent  vous  faire 
croire  qu’elle  eft  félon  l’Efprit  de  Dieu.  Elle  n’eft 
ny  nouvelle  , !ny  fînguliere,  & on  n’a  point  de 
fondement  légitimé  pour  condamner  voftre  con* 
duite  , puifque  vous  ne  faites  que  fiiivre  les  ma* 
ximes  de  ceux  que  J e s u s-C  h r i s t vous  a dojv 
nez  pour  Inftituteurs.&  pour  Peres. 

^ r 
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Question  Première. 

La  <vic  R^eligieujè  efiant  un  état  d'une  fi  grande  peni^ 
tence  ^ d une  perfe^ion  fi  conjômmée  , comment 
peut-on  demeurer  en  feureté  de  confidence  dans  une 
OyjèrVance  mitigée  f' 

. R e'p.o  n s e. 

PO  UR  répondre  à voftrc  queftion,  mes  frè- 
res, je  vous  diray  que  la  mitigation  d’un 
Ordre  n citant  ou’un  adoucilTcmcnt , une  modi- 
fication ou  un  changement  de  Statuts,  ce  chan- 
gement le  fait  ou  dans  des  choies  légères  ou  en 
des  points  principaux  & des  articles  importans 
( car  pour  les  Rcglcmcns  clTcnticls  ils  font  im- 
muables) l'alteration  dans  les  matières  mcfme 
peu  confidcrablcs  n’elt  jamais  exempte  de  quel- 
que péché,  quand  elle  arrive  de  la  part  de  ceux 
qui  n’ont  pas  la  puiflancc  de  la  faire } parce  que, 
comme  dit  très- bien  faint  Bernard,  on  nefijau-  ncpr« 
roit  négliger  le  moindre  point  de  fa  Règle  avec  “• 

attention  & détermination,  que  l’on  ne  pcchc,  ’ 

Et  pour  ceux  qui  ont  fautorite,  lors  qu’ils  fc  por- 
tent a .CCS  fortes  de  changemens  fans  avoir  des 
Tome  IJ. 
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fondcmcns  juftcs  & des  raifons  légitimés , ils  pè- 
chent plus  que  les  autres , parce  que  les  Supérieurs 
font  plus  étroitement  obligez  à.  la  manutention 
& à la  confervation  des  Règles , que  ceux  qui 
leur  font  foûinis.  Cependant  dans  l’un  & dans 
l’autre  cas  un  Religieux  peut  cfttc  en  feureté  de 
confciçnce  dans  une Obfervance  mitigée; ce  qui 
s’y  trouve  de  changé  eftant  peu  de  chofe  & n’em- 
pefehant  pas  qu’il  n’y  ait  tous  les  fecours  & les 
moyens  necelïaircs  pour  Ce  fanârificr  & pour  ar- 
river au  but  & à la  fin  de  fon  état. 

0^  E s T X O N IL 

Le  Suferieur  â' un  Monafiere  nejl-il  fas  une  Réglé 
yi)fdnte  f cîr  ne  peut-il  pus  modifier  la  Réglé 
ijuani  il  luy  plaifif 

R e'p  O N s E. 

B-rn.  Je  prie.  l^T  O N C’cft  un  abus  de  l’entreprendre  ; il  eft 
foûmisà  la  Réglé  comme  les  autres,  &mê- 
rc£uI  c.  }.  me  plus  que  les  autres.  Saint  Benoift  ordonne 
que  fa  Règle  foit  gardée  de  tous , fans  diftinétion 
Se  avec  une  exaÆtudc  égale.  Je  prens  celle -là 
pour  exemple  ; In  omnibus  omnes  magijlram  fequan- 
tur  regulam , necfue  db  eu  temerê  devietur  a ejuo^uam. 
Le  Supérieur  n’a  de  l’aurhorité  que  pour  faire 
quelle s’obfcrvc ; pour  la conferver  dans  fon  in- 
tégrité; & il  doit  y contribuer  de  fa  parole,  de 
Ion  exemple  & de  tous  fes  foins  ; & on  ne  l’ap- 
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pelle  la  Règle  vivante , que  parce  qu’elle  doit  eftre 
&L  fc  faire  voir  plus  vive , plus  animée  & plus  en- 
tière dans  fa  conduite  que  dans  celle  de  fes  Frères. 

Saint  Benoift  veut  que  le  Supérieur  conduife  cap.  t. 
beaucoup  plus  par  la  fainteté  & par  l’exemple  de 
fa  vie , que  par  fes  in£tru£hons. 

Saint  Bame  nous  apprend  que  fa  converfarion  Traô  1 r^dn 
doit  ellre  fi  exacte,  fes  mœurs  fi  graves  & fi  jjj_ ^ 
gnes  de  fon  état,  qu’elles  puiflent  fervir  de  loy 
&c  de  réglés  à toute  la  Communauté. 

Saint  Bafile  dit  qu’il  faut  qu’un  Supérieur  foit  Serin  t.  de  la 
au  deflus  de  ceux  qui  font  fous  fa  charge , par  la 
prudence,  la  gravité,  l’exaditudc,  &;  par  le  re- 
glement de  fa  vie  -,  afin  que  les  vertusqui  éclatent 
en  fa  perfonne , rejalhfitnt  fur  ceux  qui  l’ont  choi- 
fi  pour  leur  modclle , & qui  tâchent  de  l’imiter.. 

C’cll  donc  quand  le  Supérieur  a ces  qualitcz,  qu’il 
doit  clbre  regardé  comme  une  Règle  vivante , Sc 
non  pas  quand  il  en  a de  contraires.  C’cll  quand 
il  maintient  fa  Règle  parmy  fes  Frères , & non 
pas  quand  il  la  détruit  ; Enfin , c’eft  quand  fa  con- 
duite eft  fi  exemplaire  & fi  réglée , que  comme  dit 
faint  Benoift,  il  fait  dans  le  Monaftere  ce  que  Rcgui.e.it. 
J E s U s-C  H R is  T y feroit  luy-mefme  s’il  y eftoit. 

Chrifh  enim  agere  y>ices  tn  MonajUrio  creditur. 

Cela  fuffit  pour  faire  voir  que  cette  maxime 
yii  met  les  Communautez  Religieufes  dans  une  ‘ 
foufle  fccurité , eft  mal  entendue  ; & que  le  fens 
qu’on  luy  donncn’cft  qu’une  imagination  trom- 

R r r i j 
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pcufc  & grofllcrc , qui  ne  fert  qu’à  autorifer  Je 
mauvais  ufage  que  les  Supérieurs  font  de  leur  pou- 
voir , & la  licence  de  ceux  qui  leur  font  fournis. 

Pour  ce  qui  eft  des  mitigations  en  des  points 
confidcrables  & dans  les  pratiques  importantes, 
elles  ont  efté  introduites  ou  par  le  libertinage  àc 
l’impenitence  des  Moines , ou  par  l’inyiplication, 
la  négligence,  la  malignité , ou  lafaufle  prudence 
des  Supérieurs  réguliers  i ou  pat  l autorité  del’E- 
glife.  Dans  ces  premiers  cas , elles  ne  doivent  dire 
regardées  que  coname  un  violement  de  la  Réglé 
& que  comme  une  tranfgrclfion  de  la  loy  : &:  l’an- 
tiquité , l’approbation  de  ces  Supérieurs , & le 
confentement  des  particuliers , ne  les  rend  ny  plus 
légitimes , ny  moins  criminelles.  C’eflà  propre- 
ment parler,  une  corruption  d’état,  comme  nous 
l’avons  déjà  ditj  c’eft  une  dellruélion  colorée 
de  prétextés  apparens  ; c’eft  une  prévarication 
honteufe  de  laquelle  on  ne  rougit  plus , parce 
qu’elle  n’eft  plus  nouvelle,  & que  l’on  y elt  ac- 
coûtumé  : Et  comme  la  vérité  fubCfte  toujours 
en  cllc-mefme , quelle  ne  peut  dire  détruite  par 
les  coûtumes  contraires  ; que  les  crimes  pour  eltre 
devenus  publics  n’abrogent  point  la  loy , comme  ^ 
il  n’y  auroit  rien  de  plus  extravagant  que  de  pré- 
tendre quelle  eût  perdu  fa  force,  parce  que  les 
infraClions  fc  font  multipliées , & quelles  ne  font 
plus  punies,  & de  vouloir  faire  paUer  les  coupa- 
bles pour  iiyiocens , à caufe  du  grand  nombre  dç. 
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leurs  complices.  Ainfi  la  Règle  eft  toujours  en 
cllc-mefme  ce  qu’elle  a efté  dans  Ton  commence- 
ment, elle  n’elt  point  révoquée  par  rinobfer- 
vation  -,  les  contraventions  n’empêclienc  pas  que 
ceux  qui  l’ont  profeffée  ne  foient  obligez  de  la 
garder  \ & il  faut  convenir  que  ces  fortes  de  mi- 
tigations font  abulives  i que  les  perfonnes  qui  les 
embrartent  les  premiers  & ceux  qui  les  fuivent 
font  dans  l’erreur  & dans  le  peclie  ; qu’ils  vivent 
dans  une  prévarication  conftante , & que  c’eft  lans 
fondement  & par  une  illuCon  déplorable  qu’ils 
fe  perfuadent  dire  dans  le  port  lors  qu’en  effet  ils 
font  dans  le  milieu  du  naufrage. 

C’eil  une  vérité  conftante , mes  Frères , que  les 
Religieux  font  obligez  de  garder  leurs  Réglés , à 
moins  quelles  ne  foient  révoquées , ou  quelles 
ne  foient  changées  par  des  mitigations  legitiniesi 
& on  ne  peut  en  trarigrefler  les  ftatuts.  & les  pra- 
tiques , comme  nous  venons  de  l’avancer , l^s 
un  péché  confideralale , & fans  une  offenfe,  qui 
félon  faint  Bernard,  mérite  le  nom  de  crime,  & 

’ donne  la  mort.  Reli^ua  uaiverfa  non  profitentihus  sct.  de  prre. 
quidem  monita  tantum,  fiu  conftlia  cenfenda  funt,  nec  * 
gravant  non  ohfervata , cum  tamen  profitentibus  in  pra- 
cepta , pravaricantibus , in  crimina  fiant. 

Et  afin  que  la  chofe  foit  plus  claire , prenons 
pour  exemple  la  Réglé  de  faint  Benoift , qui  eft 
prefentement  la  plus  étendue,  de  laquelle 
il  s’eft  formé  dans  l’Eelife  plus  d’obfervances 

R r r iij 
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rcgulicrcs.  On  y a quitté  l’ablUncnce  de  la  vian- 
de, raufteritédes  jeûnes,  les  veilles,  les  couches 
dures,  le  travail  des  mains , lafolitude,  le  ülence 
dedans  comme  dehors  les  Monaftcrcs , la  rareté 
des  conférences  entre  les  frères  , l'éloigncracnt 
des  affaires  & des  communications  avec  le  mon- 
de, que  faint  Benoift  exprime  par  ces  paroles,, 
à Çacuüï  aéîibus  fi  facere  alienum.  La  pauvreté , la 
fimplicité  fi  recommandée,  les  hiuniliations , les 
mortifications  du  corps  & de  rdfcrit , la  conduite 
du  Supérieur,  la  fiabilité  dans  le  Monaftere,  & 
quantité  de  pratiques  femblablcs. 

Si  ce  changement  cfl  arrivé  par  la  décadence  des 
temps  & par  le  libertinage  des  frères , c’cil  une 
corruption  toute  évidente,  qui n’cmpefchc  point 
que  la  Réglé  ne  fubfifle  en  elle-mefme.  Si  c’ell 
par  le  minillcre  des  Supérieurs  Monafliques , ils 
n’ont  point  eu  d’autorité  pour  cela,  & leur  con- 
duite ne  peut  eftre  regardée  que  coimiic  une  pre- 
fomption  , & une  entreprife  injufte  : Car  quoy 
que  les  Supérieurs  par  de  julles  railbns,  & des  con- 
lidcrations  faintes  puiffent  difpcnfcr  de  quelques 
obfervances  j il  faut  que  ce  foit  feulement  en 
quelques  cas , pour  quelques  peifonncs,  & pour 
quelque  temps  -,  à moins  que  la  neccflité  qui  les 
a portez  à accorder  cette  difpcnfe  ne  ceflant  point, 
les  obhge  de  la  continuer.  Mais  de  changer  tou- 
tes ces  differentes  pratiques  que  nous  venons  de 
nommer,  cela  pafïc  leur  pouvoir  -,  c’cll  abolir  une 
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obfcrvancc  rcgulicrc , c’cft  luy  ofter  cc  qui  la  for- 
me & cc  qui  la  conferve;  Et  cependant  elle  ne 
peut  dire  légitimement  détruite  que  par  la  mê- 
me autorité  qui  l’a  établie  ; je  veux  dire  celle  du 
Pape  & de  l’Eglife. 

Mais  quand  cela  n’excederoit  pas  la  puilTancc 
des  Supérieurs  Monaftiques , ils  ne  le  peuvent  fai- 
re que  par  une  véritable  ncccHité,  ^ar  une  dif-* 
penfation  charitable,  & pour  l’utilité  de  l’Eglife, 
comme  nous  l’apprenons  de faint  Bernard:  Non^ 
ne }ujii[ïimum  efje  iiquecy  ut  qua  pro  charitate  inventa 
fueruntypro  charitate  quoqueyubi  expedire  'videhitury 
•■uel  omittantur i'^el  intermittantur,  Vel  in  almd  forte 
commodiùs  demutentur... . %ibi  ergp  necej?itas  fuerity 
ad  ut'ditatem  Ecclefiay  <jui  potejlatem  habety  ea  dij^en- 
fit:  ex  necefSitate  enimfit  mutatiolegif.  Et  c’dlccqui 
ne  fe  rencontre  point  dans  la  plufpart  des  miti- 
gations dont  nous  avons  quelque  connoiflancc. 
Car  fi  c’cft  la  charité  qui  les  a fait  agir,  il  faut 
qu’ils  ayent  eu  devant  les  yeux  la  gloire  de  Dieu, 
la  fanélification  de  leurs  Frères , ledification  de 
l’Eglife  ,&  leur  propre  falut.  Mais  bien  loin  que 
l’on  y remarque  aucun  de  ces  motifs , l’on  n’y 
voit  rien  qui  ne  perfuade  qu’on  a eu  des  veues 
toutes  contraires  ; puifquc  dans  tous  les  lieux  oii 
ces  mitigations  ont  efté  introduites , les  déreglc- 
mens  qui  s’y  commettent  donnent  des  armes  aux 
ennemis  de  Dieu  pour  attaquer  la  gloire  de  fon 
nomi  rcmpliflcnt Ion  Eglife  de  fcandalcs, & con- 
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damnent  à fon  jugement  les  Religieux  qui  fc  laif- 
fent  conduire  dans  cette  inobfervancc , comme 
les  Supérieurs  qui  les  y conduifent. 

Secondement,  tous  les  Religieux  qui  s’enga- 
gent au  fervice  de  J es  us-Chris  T fous  la  Ré- 
glé de  faintBenoift,  luy  promettent  parleur pro- 
tclTion  de  changer  leurs  mœurs  félon  cette  Re- 
Cif.  ;i.  glc.  Promitto  cpnver/îonem  morum  meorum  fecundùm 
reguUm  fan^i  Bcnediéîi  : c’cll  à dire  d’inftituer  leur 
vie , de  la  régler  & de  la  former  fur  les  maximes, 
les  inftru6tions  & les  pratiques  qui  s’y  trouvent 
établies,  & de  tendre  a la  perfection,  qui  eft  le 
but  & la  fin  de  toutes  les  Obfervances  Rcligieufes 
par  les  moyens  quelle  leur  preferit.  C’ell  une  ve-. 
rite  fl  évidente , qu’il  n’y  auroit  rien  de  moins 
raifonnable  que  de  la  contefter , ny  rien  de  plus 
inutile  que  de  vouloir  en  faire  la  preuve.  Cela 
eftant  ainfi,  peut -il  y avoir  un  violement  de  la 
Réglé  plus  pofitif , une  tranfgrclfion  plus  littéra- 
le , que  d’abandonner  ces  rc^cmens , ces  moyens 
&c  toutes  ces  differentes  pratiques , félon  Icfquel- 
les  on  a promis  à Diey  de  travailler  à la  converfion 
de  fa  vie  -,  Et  peut-on  regarder  une  telle  condui- 
te, quand  elle  eft  fixe,  autrement  que  comme 
une  tranfgrcflion  d’état , 6c  ceux  qui  la  fuivent 
comme  des  prévaricateurs  de  profdlion. 

Troifiémement,  tout  homme  qui  s’efteonfa- 
cré  à Dieu  par  les  vœux  de  la  Religion,  clt  dans 
l'obligation  de  tendre  à ce  qu’il  y a déplus  faint 
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dans  la  vie  Chrétienne,  & de  s’élever,  comme 
nous  l’avons  dit , à ce  que  l’Evangile  dejEsus- 
G H R I s T a de  plus  pur , de  plus  excellent  &:  de 
plus  parfait.  C’eft  ce  que  nous  ont  appris  non 
leulement  les  Saints  des  premiers  fiecles  ; comme 
faint  Ephrem,  fainr  Baille,  Cailien  , faint  Jean 
Climaque,  & ceux  qui  font  venus  long -temps 
après  eux , comme  laint  Bernard  & faint  Tho- 
mas ; Mais  encore  ceux  qui  dans  noftre  temps  oiit 
écrit  des  devoirs  des  Religieux  avec  plus  de  pieté 
&de  lumière,  comme fainteTcrcfe,  Rodriguez, 
le  Pere  faint  Jure  ; Et  il  n y en  a pas  un  dont  le 
fentiment  ne  foit  que  tout  Religieux  qui  ne  fc 
trouve  pas  dans  cette  difpofition,  n’cft  point  en 
voye  de  falut.  Or  cette  perfedtion  cil  un  but  au- 
quel on  n’arrive  que  par  les  moyens  & les  voyes 
que  les  Saints  ont  établies..  Tous  ceux  dont  la 
Providence  s’eft  fervie  ppur  inftituer  dans  fon 
Eglife  des  Ordres  & des  Congrégations  Monafti- 
Ques , n’ont  jamais  manqué  de  faire  des  loix  & 
des  Réglés  pour  parvenir  à cette  fin.  Et  dans  k 
Réglé  de  faint  Benoift  que  nous  avons  prife  pour 
exemple , les  moyens  & les  exercices  que  ce  grand 
Saint  a donnez  à tous  ceux  defquels  il  dévoie 
cftre  le  Pere,  font  ceux  que  nous  avons  nommez, 
& dont  nous  ne  voyons  prefque  plus  de  marques 
ny  de  veftiges  dans  les  Monafteres  ny  dans  les 
Communautez  relâchées.  Et  rien  ,ce  me  fcniblc 
n’cft  plus  contre  la  raiibn&  contre  le  bon  fens* 
Tome  1 K Sff  * 
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que  de  fe  figurer  que  des  perfonnes  fc  propofenc 
une  fin  &:  travaillent  pour  l’acqucrir,  quand  nom 
feulement  ils  rejettent  les  moyens  & les  voyes 
établies  par  ceux  que  Dieu  a prepofez  pour  leur 
donner  en  cela  lumière,  dircûion  &r  conduite j 
mais  encore  quand  ils  en  prennent  qui  leur  font 
toutes  contraires. 

Si  un  homme  marchoit  du  cofté  de  l’Occi-r 
dent , ôc  que  luy  ayant  demandé  où  il  prétend 
aller,  il  me  répondît  qu'il  s’en  va  dans  la  Chine 
ou  dans  le  Japon,  je  ne  conclurois  autre  chofe 
de  fa  réponfc , finon  qu’il  auroit  perdu  la  raifon 
ou  qu’il  fe  feroit  égaré  fans  le  f^avoir , ou  bien 
qu’il  me  parleroit  contre  ce  qu’il  penfe.  C’eft  à. 
ces  gens-là  que  s’addrelfe  faint  Auguftin,  quand 
il  dit:  Tendu  ad  portum  , ad  faxa  properof.  Vous 
prétendez  arriver  àu  port  par  la  route  que  vous 
tenez;  mais  vous  eftes  bien  trompé,  car  vous  at- 
lez  à pleines  voiles  donner  contre  les  rochers.  ^ 

Que  diroit  - on  d’un  homme  qui  eftant  cornu- 
mis  à la  garde  d’une  Place  importante  dans  le 
milieu  d’un  pays  cnnemy , en  demoliroit  toutes 
les  fortifications  & toutes  les  defenfes,  finon  que 
fon  dclfcin  feroit  d’enfacihter  la  prife,  & de  la 
mettre  hors  d’état  de  fc  pouvoir  défendre  lors 
qu’elle  feroit  attaquée.  Ainfi  n’a  - t’on  pas  fujee 
de  penfer  que  ceux  qui  s’imaginent  en  faire  afiez, 
en  difant  qu’ils  veulent  garder  la  pauvreté  , k 
challeté,  l’obcilTance  comme  des  chofes  efien- 
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tiellcs  à rétac  Religieux , & qui  neanmoins  abo- 
lifTenc  fans  honte  & fans  cramcc  les  regülaritcz, 
les  obfcrvanccs  & les  pratiques  que  les  Saints  ont 
établies  pour  les  conferver , ont  envie  de  livrer 
la  place  *,  & qu’ils  ne  fe  foucienc  dans  le  fond  ny 
de  la  pauvreté , ny  de  la  chafteté , ny  de  l’obcïf- 
fance. 

C’eft  precifément  ce  qui  fc  ^alTc  dans  le  fait 
prefent.  Saint  Bcnoiil  a inRicue  des  jeûnes,  des 
veilles,  des  abftinences , des  travaux  corporels  & 
la  morciheation  poiu  détruire  l’impureté  de  la 
chair,  pour  acquérir  & pour  conferver  cette  pu- 
reté qui  eft  fi  rare  Ôi  fi  oppofée  à toutes  les  pen- 
ces de  les  inclinations  de  la  nature.  N’efi'CC  pas  fe 
tromper  & tromper  les  autres,  que  de  vouloir 
parvenir  à ce  que  ce  grand  Saint  fe  propofe , en 
menant  une  vie  molle  & relâchée,  de  la  voulant 
palfer  dans  la  bonne  chere  , l’oifivcté , l’inutilité, 
& dans  là  recherche  de  fes  facisfadtions  de  de  fes 

Pour  acquérir  de  pour  conferver  le  calme  des 
pallions,  la  tranquillité  del’ame,  l’application  à 
Dieu,  la  pureté  du  cœur  de  de  l’cfprit;  enfin  ce 
dégagement  parfait  dans  lequel  il  n’y  a point  de 
Religieux  qui  ne  fooi  oblige  de  vivre.  Saint  Bc- 
noift  a étably  lafohuidc,  lalcpararion  des  gem 
dufieclc^  l’éloignement  des  commerces  du  mon- 
de, le  filcnce  perpétuel  encre  les  frères , cette  ra^ 
retc  de  conférences  & d’emretiens,  même  de  ceux 
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qui  pourroicnt  contribuer  à l’édification.  Et  oîi‘ 
veut  qu’cn  communiquant  avec  les  pcrfonncsdu- 
monde,  en  rendant  & recevant  des  vifites,  en 
parlant  indifféremment  de  tout  ce  qui  fe  pafTc 
dans  le  ficelé , dont  on  devroit  avoir  perdu  tou- 
te mémoire  ; remplifl'ant  inceffamment  fon  coeur 
& fon  efprit  de  tout  ce  qui  n’y  devroit  pas  avoir 
la  moindre  place , & qu’ayant  avec  fes  Freres  des 
communications  auffi  libres,  auifi  familières  &: 
aufli  frequentes , que  fi  l’on  n’avoit  nulle  obli^- 
tion  d’obfcrvcr  le  filence , on  obtienne  de  Dieu 
ce  repos  facré,  cette  prcfencc  de  fes  jugemens,. 
cette  continuelle  occupation  des  chofes  éternel- 
les , & toutes  CCS  difpofitions  intérieures  qui  fati- 
«aifient  les  hommes  dans  les  Cloiftrcs , & qui  Icsi 
rendent  dignes  de  luy. 

LcmcfmcfaincBcnoifbpour  former  des  Reli- 
gieux dans  la  pauvreté  évangélique,  &dans  une 
obcïfTance  parfaite  les  prive  de  toutes  les  chofes 
fuperflués  \ ne  leur  laiffc  que  le  fcul  ufage  de  celles 
qui  leur  font  abfolument  neccffaircs,  & encore 
dépendemment  de  la  pcrmillion  des  Supérieurs  y 
& accompagne  cela  d’une  fimplicitc  qui  puiffe  les 
faire  reffouvenir  fans  ceffe  de  l’obligation  qu’ils 
ont  d’imiter  la  pauvreté  de  J e s us-C  H R i sT.  Il 
règle  d’une  manière  fi  exai^e  tous  leurs  pas , leurs 
paroles , leurs  actions , & tous  les  momens  & les 
circonstances  de  leur  vie, .qu’il  n’y  en  a pas  une 
qui  ne  doive  fe  paffer  dans  la  dépendance.  £c  l’oa 
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s’imagine  pouvoir  acquérir  la  vertu,  & le  mérite 
de  la  pauvreté  & de  l’obeiflance , en  vivant  dans 
la  recherche  des  commoditez , des  biens, de  l'a- 
bondance, de  l’ornement,  de  l’ajuftement,  du 
luxe  & de  la  vanité  du  monde  j dans  le  libertina- 
ge , dans  l’exemption  de  tout  aflujcttilTement,  de 
toute  difeipline,  & reduifant  la  Religion,  & la 
fàiiant  confifter  au  nom,  à l’habit,  a quelques 
contenances,  & à quelques  ceremonies  extérieures. 

En  quatrième  lieu , la  Religion  à la  bien  pren- 
dre cft  un  contradt  que  la  créature  pafle  avec  Dieu; 
clleluy  donne  fon  temps,  fes  biens,  fa  liberté, 
là  vie  , fa  perfonne  toute  enticre , & ne  fe  refer- 
vc  que  l’efpcrancc  des  biens  que  Jesus-Christ  a 
promis  de  donner  à ceux  qui  quittent , & qui  re- 
noncent à tout  pour  le  fuivre.  Elle  s’engage  de  le 
fervir  félon  tous  les  préceptes,  les  inlurudlions, 
& les  pratiques  contenues  dans  la  Réglé  dont  clic 
fait  profcflion  ; Et  Dieu  luy  promet  en  échange 
de  recevoir  fes  fervices,  de  la  rendre  heureufe , ^ 
d’eftre  luy-mefmc  fon  bonheur,  fa  gloire , & fa 
récompenfe.  Cette  obligation  cft  réciproque , & 
Dieu  ne  s’engage  à rien  envers  la  créature  qu’à 
, condition  qu’elle  fera  conftantc  & fidèle  dans 
l’execution  & dans  l’accompUficmcnt  de  fes  vœux. 
C’eft  ce  que  laint  BenoiR  nous  enfeigne , lorf- 
que  dans  le  dénombrement  qu’il  nous  a fait  des 
mt^ens  par  lefqucls  les  Religieux  doivent  fc  fan- 
^fier  i il  nous  déclaré  que  Dieu  a attaché  leur 
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rccompenfc  à leur  fidelité  -,  & qu’ils  ne  doivent  (c 
la  promettre  qu’aprés  s’cllre  acquittez  inceflam- 
ment  & le  jour  & la  nuit  de  toutes  les  obligations 
Bcn.Reg  e.  4.  & ^^s  pratiques  établies  dans  la  Réglé.  Hac  fitnt 
injlrumema  arris  jpiritualis  cum  fuerint  a nobis  die 
nofhiqne  inceffabiUter  adimplcta , in  die  judicif  re- 
conjignata , ilia  merces  nohis  à Domino  recompenfayU 
c.  i«.  promifit.  Il  dit  ailleurs  qu’un  Reli- 

gieux doit  fijavoir  qu’il  fe  moque  de  Dieu  qui 
îc  condamnera  s’il  manque  de  s’acquitter  de  ce 
qu’il  luy  a promis,  l^t  fi  alicfuando  aliter  fteerit 
ab  fe  damnandum  feiat  quem  irrider. 

On  voit  par  là  que  les  Religieux  qui  fe  (ont 
difpenfcz  de  toutes  ces  diverfes  obfcrvanccs  quer 
nous  avons  marquées , du  jeûne,  des  veilles,  de 
l’abftincnce , du  travail , des  mortifications  des 
fens  & de  l’cfprit  y de  la  pauvreté , de  la  fimpiici . 
té,  de  l’éloignement  des  affaires,  du  commerce 
& des  maniérés  du  monde,  ôc  qui  vivent  dans  les 
ufages  oppofez  à toutes  ces  faintes  pratiques,  jic 
font  pednt  dans  le  droit  d’cfpcrcr  de  Dreu  ce  qu’il 
n’a  promis  qu’à  ceux  (^ui  les  obfèrvcrorcnt , & 

3ue  faute  de  fatisfaire  a leurs  engagemens,  & 
’en  exécuter  les  conditions  &lcsciaufcs,  ils  n’ont 
ny  qualité , ny  titre  pour  en  rien  pcetendre. 

Cela  fuffit  pour  prouver  que  ces  fortes  de  miti- 
gations dont  nous  parlons , ne  ftwit  qo’un  violc- 
ment  de  la  loy  de  Dieu , un  mépris  de  fes  ordres, 
une  refiRance  fixe  Si  toute  publique  à fes  volontez; 
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enfin  un  miniftcrc  d’iniquité , & par  confequent 
un  clbt  de  more. 

ESTION  III. 

Peut -on  apporter  quelques  raijôns  pour  comhattre  les 
njeriteTjlont  'vous  •venes'  de  noue  parler  ^ qui 
nous  paroijjent  Jîfolides  (p- fi  convainquantes  f 

REPONSE. 

Ou  Y , on  (c  fert  d’ordinaire  de  trois  raifons 
pour  tâcher  de  les  éluder  ; car  on  dit  pre- 
mièrement , que  le  devoir  & la  principale  obliga- 
tion d’un  Religieux  ell:  celle  d’obeïr,  & que  les 
mitigations  ayant  efté  éublies  Sc  de  l’autorité  & 
par  la  difpenfation  des  Supérieurs , clics  font  Ic- 
eitimes  ; & qu’ainli  les  inferieurs  peuvent  les  cm- 
brafler  en  feureté  de  confcicnce. 

On  dit  en  fécond  lieu , que  les  coutumes  ancien- 
nes & autorifées  par  un  grand  nombre  de  perfon- 
ncs , & une  longue  fuite  de  temps  preferivent 
contre  la  loy. 

Fnfin  on  foûtient  qu’on  n’cft  obligé  qu’à  ce 
qu’on  a promis } & que  comme  on  n’a  eu  devant 
les  yeux  que  les  pratiques  prefentes , on  fatisfait 
à fon  obligation  quand  on  les  garde. 

Mais  toutes  ces  raifons  n’ont  aucune  folidité, 
& pour  commencer  par  la  première , il  cil  vray, 
&il  faut  demeurer  d’accord  que  l’obligation  prin- 
.cipale  d’un  Religieux  cft  celle  d’obeïr  & de  fe 
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foûmcttrc  ; mais  il  ne  le  doic  faire  qu’en  la  ma- 
nière qu’il  l’a  promis  ; Et  comme  un  Religieux 
ne  s’eft  pas  obligé  à une  obeïffancc  fimple  & fans 
limites , mais  à une  obeïlTance  qui  eft  félon  la  Ré- 
glé ; il  ne  doit  pas  auffi  la  renefre  lors  quelle  luy 
eft  contraire  & qu’elle  la  détruit  \ &c  le  Supérieur 
n’a  aucun  droit  de  l’exiger.  Et  faine  Bernard  nous 
a déclaré  qu’il  ne  faut  pas  que  le  Supérieur  lâche 
4a  bride  à fon  imagination  dans  les  commande- 
mens  qu’il  fait  à ceux  qui  luy  font  fournis  i mais 
qu’il  doit  fçavoir  que  la  Règle  luy  a prelcrir  des 
bornes  de  des  mefures  ; & qu’il  ne  fuffit  pas  qu’il 
ordonne  ce  qui  femblc  avoir  de  la  re£titude  ; mais 
^u’il  eft  neceflaire  que  ce  foit  la  redkirudc  mcfmc 
«ablic  par  la  Règle  j ou  au  moins  quelle  foit  dans 
fon  efprit  &: conforme  à ce  qui  a efté  inftirué  par 
faine  Benoift.  le  Religieux  ne  promet  qu’u- 
ne obeïfl'ance  feloilla  Re^e  de  faint  Benoift  j & 
qu’ainfi  il  ne  foie  pas  fournis  à toutes  les  volontcz 
de  fon  Supérieur  ; mais  feulement  à celles  qui  fc 
trouveroient  félon  la  Réglé  5 En  forte  qu’il  n’efl: 
point  obligé  de  luy  obeïr  , au  cas  qu’il  luy  com- 
mande quelque  chofe  qui  manifeftement  ne  luy 
■ de  pr*c.  foit  pas  conforme.  Oportet  eum  ejui  pr<eejhy  non  fre- 
na  fu,t  Uxare  'ooluntati  fnper  fuhditos , fed  pr^xfixam 
ex  régula  fibi  feire  menfuram,  & fie  demtm  fua,  im- 
peria moderariy  circa  id  Jolum  quoi  efjè  reêlum  confiL 
terity  nec  quodlibet  reElum  fed  hoc  tantum  quod  prje- 
di^lus  Pater  inflituit  g ont  certè  quod  fit  fecundum  quoi 
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inftituit.  Et  il  eft  clair  que  (aine  Benoift  n a jamais 
eu  l’intention  que  le  Supérieur  puft  difpolèr  de 
la  Re^le  comme  il  luy  plairoit , puis  qu’il  ne  luy  a 
donne  d’autorité  , & de  puilTance  , qu’afin  de  la 
faire  oblcrver. 

Secondement , (aint  Bafile  qui.  a porté  l’obeïf. 
(ànce  des  Religieux  plus  loin  que  perfonnc,puis 
qu’il  leur  ordonne  d’imiter  celle  de  Jesus-Christ, 
& d’obeïr  jufqu’à  la  mort , veut  qu’ils  fè  fervent  de 
leur  diieernement , & que  dans  de  certaines  ren- 
contres ils  examinent  les  ordres  qu’un  Supérieur 
leur  donne , fur  la  parole  de  J e s u s-C  h r i s t, 
ou  fiir  les  inllruéHons  & les  exemples  des  Saints; 
& prononce  qu’ils  ne  font  point  obligez  d’obeïr, 
lorlque  leurs  commandemens  lé  trouvent  contrai- 
res à l’une  ou  à l’autre  de  ces  Réglés. 

. Troifiémement , làint  Paul  veut  que  l’obeïllàn- 
ce  des  inferieurs  Ibit  railbnnable , rationahile  obji- 
quium.  Cependant  il  n’y  a rien  qui  le  foit  moins 
que  d’obeïr  aux  hommes , lorfque  nous  ne  le  pou- 
vons làns  violer  la  loy  de  Dieu , & fans  renverlcr 
les  ordonnances  de  fes  Saints , contre  nos  engage- 
mens  Sc  les  proteftations  Iblemnelles  que  nous 
luy  avons  faites  de  les  obférver  inviolablement. 

Il  faut  refpeéler  les  Supérieurs  , & leur  obéir 
comme  à J esus-Christ  mefme,  dont  ils  font 
les  Minilbres  & les  Vicaires , quand  mefme  nous 
verrions  du  déreglement  dans  leurs  mœurs,  & 
dans  leur  conduite  ; mais  s’il  arrive  qu’au  lieu  de 
Tome  JJ.  T 1 1 
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vous  foûtcnir  dans  l’obfèrvacion  exadte  des  cliofès 
que  vous  leur  avez  promiies-,  & de  vous  elever, 
comme  ils  y font  obligez , à la  perfe<Shon  d’une 
vie  làinte , ils  vous  portent  à l’infradion  de  vos  Rè- 
gles, au  violcmentde  vos  vœux  j s’ils  vous  abbaiH 
lent  & vous  jettent  dans  l’abylmc  d’une  converlà- 
tion  molle , licentieufe  relâchee,  indignede  la  pu- 
reté de  vollre  ellat-,  regardez-les  comme  ces  pa- 
yeurs mercenaires  dont  parle  Jcrcmie  j qui  ont 
demoly  la  vigne  du  Seigneur  -,  qui  ont  foulé  aux 
pieds  Ibn  héritage,  & fait  un  delèrt  foc  àc  llerile 
I V d’une  terre  delicieufo  qu’il  s’elloitreforvée.  Pafto* 
res  multi  demoliti  Junt  vineam  meam , conculcAnje-^ 
rant  partem  tneam,  dederunt portionem  meam  defide- 
rabilem  , in  defenum  Jùlitucünis.  Et  ne  doutez  pa« 
que  vous  ne  loyez  dans  le  cas  auquel  vous  devez 
V-  dire  avec  le  làint  A^oihe  yObedireoportetDeoj  tM^ 
gis  qtuim  hominibus. 

Pour  la  foconde  raifon  qu’on  prend  du  cofté 
de  la  coutume  ,elle  cil  nulle , & il  n’y  a pas  plus 
d’alTurancc  de  s’y  arrerter  qu’à  la  première.  Une 
loy  fainte  ne  peut  dire  détruite  par  une  coutume 
qui  ne  l’dl  pas^  elle  foblille  nonobllant  les  abus 
qui  la  combattent  j & li  la  force  qu’elle  conforve 
n’opere  pas  b làndification  des  nommes  , il  ne 
faut  point  douter  quelle  ne  fafle  leur  condamna- 
tion. Si  elle  ell  peu  confiderable , & qu’il  n’arrive 
rien  de  fâcheux  de  cequ’elle  n’ell  pas  gardée,  on 
peut  lùivre  b coutume  qui  aura  pris  |à  pbçe.  Si 
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elle  eft  importante  & quelle  fe  trouve  détruite 
par  une  coutume  loüable  , & qui  eau  le  un  bien 
égal  à celuy  quelle  pouvoit  produire  , on  peut 
encore  avec  (èureté  déférer  à la  coutume.  Mais  fi 
de  l’extinéHon  de  la  loy  il  naill  des  maux , des  dé- 
reglcmens  publics , & des  inconveniens  impor- 
tans , il  cil  certain  que  la  coutume  dans  ce  cas  ne 
doit  dire  regardée  que  comme  un  abus  & une  cor- 
ruption J Et  qu’encore  qu’elle  foit  favorilcc  par  le 
temps , par  le  nombre  & par  la  qualité  des  per- 
fijnnes  qui  la  fiiivcnt&qui  lafoûtiennent,elle  ne 
peut  rien  contre  l’autorité  de  la  loy,  autrement  il 
s’enlîiivroit  que  les  maux  mefmcs  deviendroient 
permis,  lors  qu’ils  le  rencontr croient  dans  l ulage 
commun  J parce  que  la  plufpart  ne  font  des  maux 
qu’à  caulc  que  la  loy  les  défend , &:  que  la  loy  fo 
trouveroit  détruite  par  toutes  fortes  d’ulàgcs,ce 
qui  feroit  la  plus  grande  & la  plus  énorme  de  ton- 
tes les  confiifions. 

Les  Saints  & tous  ceux  qui  fo  font  conduits  par 
leur  efpritjOnt  eu  des  maximes  bien  contraires  à 
ces  faux  principes.  Ils  n’ont  eu  que  la  vérité  pour 
leur  réglé,  & l’ont  fùivie  dans  toute  leur  conduite 
avec  un  attachement  inviolable. 

C’cfl  ce  que  penfoit  làint  Cyprien  quand  il  dit  Epift 
que  les  coutumes  qui  fo  font  établies  ne  doivent 
point  enficher  que  la  vérité  ne  foit  toujours  la 
maiftrefle , & ne  prévale  : &:  que  la  coutume  fons 
la  vérité  n’ell  qu’une  erreur  invétérée.  C’ell  pour- 

Ttt  ij 


51 6 Jbes  2i4itigations.  CHAP.  XXIII. 
tjuoy , dit  ce  Saint , laiflbns  l’erreur  & fiiivons  la  vc- 
riré , l'çachant  que  c’ell  elle  qui  l’emporte  j quelle 
ell  toûjours  vidorieufe  , & quelle  conlervera  là 
force  & là  vis;u€ur  julques  dans  l’e'ternité.  Conjtte- 
tudo  qu£  apud  qunfdtim  irrepfit , ïmpedire  non  debet 
qmminu3  ^veritas  pr^'va.leat  mincat  : nam  conjhe- 

tudo  fine  'veritate  (vetnfias  errovis  eft , propter  quod 
reliElo  errore  Jequarnur  ^eritatem  ; Jaentes  quod  ve- 
ritas vincit  J veritas  manct , invalcfdt  in  ater- 
num.  Et  dans  un  autre  endroit.  Si  c'ell  Jésus- 
Christ  1<^u1  que  nous  devons  écouter , il  ne  faut 
point  prendre  garde  à ce  que  ceux  qui  ont  efté 
devant  nous  ont  ellimé  qu’on  de\'oit  faire  y mais  il 
le  faut  conlültcr  tout  feiil  luy  qui  cil  devant  tous 
les  hommes  j car  c’ell  la  vérité  de  Dieu,  & non 
point  la  coutume  ,que  l’on  doit  lùivre.  Si /oins 
ChiiBus  audiendus  eB , non  debemus  attendere  quid 
alius  ante  nos  faciendum  putaverit  yfid  quid  y qui 
ante  omnes  cSl  prior  Chriflus  fecerit  y neque  euim  ho- 
minis  confuetudinem  fequi  oporter  s fed  Dei  verita- 
teni.  Quoy  que  ce  grand  Saint  fefoit  fervy  de  cette 
maxime  dans  une  occaflon  & dans  une  caule  qui 
n clloit  pas  lebn  la  vérité , elle  n’en  ell  pas  moins 
laintc  ny  moins  confiante. 

Un  des  plus  grands  hommes  de  ce  mcfinc 
hecle  avoit  enfeigné  devant  luy  que  rien  ne  pou- 
voit  prclcrire  contre  la  vérité;  ny  la  fuite  des  lîe- 
cles,  ny  l’autorité  des  perlbnnes,ny  le  privilège 
des  nations  ; & qu’il  n’y  a prelque  point  de  coûtUr 
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me  qui  n’ait  ciré  (on  origine  ou  de  l’ignorance, 
ou  de  la  fimplicité;  & qui  s’eftant  fortifiée  par  la 
lùcceflion  des  temps  , ne  trouve  des  gens  qui  la 
foûtiennent  contre  la  vérité,  yeriuti  nemo  pneferi-  Tcmiii.  He 
bere  potcjt , non  J pat  mm  tempomm  , non  patrocima  du: 
perfonarum  , non  pri'vilegmn  regiotwm  s ex  his  cnim 
jère  conjuetudo  initium , ah  aliqua  tgnorantia  fiel 
fimpliàtate  fortita  in  ufitm  per  Jucccffmncm  corrobo- 
ratur  y ^ ita  ad^verfiu  fveritatem  <iindicattir. 

Saint  Bafile  n’eltoic  pas  d’un  autre  lentimenc,  Ptam.  iniib. 
quand  il  a dit  que  nous  nous  laifibns  tromper,  par 
les  méchantes  coutumes  j & que  les  traditions  er- 
ronnées  & corrompues  caulènt  de  grands  maux, 

& qu’elles  viennent  en  partie  de  nos  égaremens 
& de  nos  pechez  , & du  défaut  de  dilcernement 


& de  lumière. 

C’eft  cela  mefine  que  nous  apprenons  de  Jesus- 
Christ,  lors  qu’il  reproche  aux  Juifs  dansloa 
Evangile , qu’ils  ne  font  point  de  difficulté  d’aban- 
donner les  comraandemens  de  Dieu  pour  fiiivrc 
leurs  traditions  & leurs  coûtumes.  KelinquentesiAuç.j.y.t. 
mandatum  Dei , tenetis  tradàtiones  hominHm , bene  ir~  ’’  *' 
ritum  faâtis  pneceptum  Dei  ^ ut  tradltionem  fveflram 
firvetis. 

Mais  ce  qui  eft  le  plus  étrange , c’eft:  qu’il  fc 
trouve  des  Chreftiens  qui  attaquent  une  vérité  fi 
claire  dans  une  affaire  aulli  importance  qu’eft  celle- 
du  (àlut;  & que  les  Payons  mcfmes  n’ayant  rien 
dc^'ant  les  yeux  qu’un  bien  , qu’un  avantage  &: 
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qu’une  utilité  purement  humaine  , le  plaignent, 
& reconnoiflent  que  la  caulc  de  tous  nos  maux  eft 
que  les  hommes  le  laifTcnt  conduire  par  les  exem- 
ples & non  par  la  railbn , qu  ils  fe  laiflent  entraî- 
ner par  les  coutumes  5 Que  véritablement  ils  ne 
voudroient  pas  imiter  ce  qu’ils  voyent  faire  à peu 
de  gens  j mais  que  pour  la  multitude  ils  ne  font 
point  de  lcrupule  de  la  liiivrc}  comme  fi  le  grand 
nombre  pouvoir  donner  à une  choie  la  reéHtude 
quelle  n’a  point , &:  qu’ainfi  l’erreur  paflè  parmy 
eux  pour  une  vérité  lors  quelle  ell  devenue  publi- 
Seneca  EpL  que.  Intcr  caufas  nofirorum  ma,lorum  eft , qmd  'iwi- 
mus  ad  exempta^  nec  ratione  œmpommHr ,Jèd  conjue- 
tudinc  abditdmur  s quod  fi  pauâ  fiicerent  mliemus 
imïtari yCum  phares  facere  cœperunt , quafi honefiius 
fit , quia  frequentius  ^ fequimur  : re^  apud  nos 

locum  tenet  error  ubi  publicas  faBus  efl. 

La  troifiéme  railbn  dont  on  fe  lcrt  pour  Ibûte- 
nir  les  mitigations , ne  doit  pas  eftre  plus  écoutée 
que  les  deux  autres  j Cary  a-t-il  de  l’apparence  de 
le  faire  une  obligation  làinte  d’un  genre  de  vie  qui 
neft  rien , comme  nous  l’avons  dit  tant  de  fois, 
qu’un  violement  de  la  loy  de  Dieu  ; qu’une  tranf. 
grclfion  de  lès  ordres , &:  qu’un  mépris  tout  for- 
mel, & tout  public  des  ordonnances  de  lès  Saints? 
Et  peut-on  confiderer  comme  un  engagement  de 
Religion  , une  prévarication  II  manifelle,  & s’i- 
maginer que  Dieu  reçoive  une  offrande  11  impure, 
comme  un  làcrifice  de  bonne  odeur , ou  plûtolt 
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ceux  qui  fe  trouvent  dans  un  cftat  fi  oppofe  à tous 
(es  defieins , & fi  éloigné'  de  ce  qu’il  demande  des 
perlbnnes  qui  Ibnt  confàcrees  àfbn  lèrvice  ? N’ont- 
ils  pas  fiijet  de  craindre  que  c’eft  à eux  que  (à  pa-, 
rôle  s’adreflè , quand  il  dit  par  la  bouche  de  Ion 
Prophète , vos  lacrifices  font  des  meurtres  ; ce  font 
des  adtes  d’irreligiôn  dans  la  dilpofition  criminelle 
avec  laquelle  vous  me  les  offrez , plûtoft  que  des 
marques  du  culte  fincere  que  vous  prétendez  me 
rendre.  immoUt  bemem , qunjî  qui  interfiâat  * >• 

rum , qui  pecus  moUAt  quafi  qui  excerebnt  CAnem  s qui 
offert  obktionem  quafi  qui  fanguinem  JuiUum  offerats 
qui  recordatur  thurU  quafi  qui  henedicat  Jdolo  s hac 
onmia  elegerunt  in  <viU  juis  , (gf-  in  ahominationihtu 
Jùù  anima  eorum  deleSlata  efi. 

C’ell  ce  qui  a fait  dire  à un  Dodeur  tres-cele* 
bre  du  fiecle  precedent  ; que  les  Religieux  qui  font 
des  Vaux  en  des  obforvances  relâcnees  j qui  ne  fo 
propofont  que  de  vivre  conformément  à ce  qu’ils 
voyent  devant  leurs  yeux , & de  garder  leur  Réglé 
en  la  maniéré  que  les  autres  l’obforvcnt , c’elt  à 
dire  de  la  violer  comme  eux  -,  fe  moquent  de  Dieu 
dans  les  Vœux  mefmcs  qu’ils  luy  font.  Et  cepen- 
dant qu’ils  ne  font  pas  obligez  à moins  par  leur  en- 
gagement tel  qu’il  eft,  que  s'ils  l’avoient  contra- 
'âedans  une  Congrégation  iàinte  & exaéle.  Si  H.Effdinea- 
qmdnMyvet  3 implere  non  fiatuatdum  'v<yvet,  ut  fà-.^olUîc^ilT 
dunt  iüi  qui  vo^vent  'vitam  inftituere  fecundum  regu- 
lam  Jàn£Îi  'Benedi^  'vel  Auguftini  : Jèd  quoniam  eam 
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k CiZtefu  qui  eamdem  ipfdm  ^oterunt  uegitgi  fiidenty 
cogitant  atque  proponunt  eam  fèrvare , fiait  eam  fer- 
fvari  aident  i hoc  efl  proponunt  eam  fviolure.  Ht  njo- 
fvendo  Deum  irrident  -,  non  minus  tamen  <voto  Juo  obli- 
gdti  Junt , quant  fi  inter  reBe  eam  obfer<vantes  iüud 
emifijfent. 

Et  véritablement  il  faut  avoir  ferme'  les  yeux  à 
toutes  lumières,  pour  ne  pas  voir  qu’on  ne  peut 
lèrvir  Dieu , ny  luy  plaire , dans  une  Profeflion  qui 
n’cÜ:  que  la  corruption  d’un  eftat  laint  -,  &:  pour  ne 
pas  s’appcrcevoir  que  lors  qu’on  eft  aflez  mal-heu- 
reux pour  le  rencontrer  dans  un  eftat  fi  déplora- 
ble , il  n’y  a qu’une  chofe  à faire , qui  eft  de  travail- 
ler de  tgus  {es  efforts  à reéhfier  lès  voyes , à le  re- 
mettre dans  l’ordre  de  Dieu , à rentrer  dans  la  vé- 
rité de  là  Réglé,  & à en  reprendre  l’elprit,  les  ma- 
ximes, &:  les  pratiques,  à moins  que  de  vouloir  eftre 
lèmblable  à cet  inlènle  dont  parle  l’Ecriture,  le- 
quel vivoit  content  dans  Ibn  indigence  , dans  la 
pauvreté , & dans  Ibn  extrême  milcre , pendant 
que  Dieu  prononçoit  contre  luy  ces  paroles  terri- 
bles. Parce  que  tu  te  vantes  que  tu  es  riche , que 
tu  es  dans  l’abondance , & que  tu  n’as  belbin  de 
rien , tu  ignores  que  tu  es  mal-heureux , milèrable, 
Apo.  e.j.e.17.  pauvre,  aveugle  &nud.  ^iadids  quoddi'vu/ùmy 
Cÿ  locupletatus , Çÿ  nuüius  egeo , Çÿ  ne/cis  quia,  tu  es 
mifer  ^ mijèrabtlisj  pauper  Cÿ  œcus , Çÿ  nudus. 

Ceux  donc  qui  font  dans  ce  mal-heur  ont  beau 
faire,  ils  peuvent  fe  tromper  & mettre  leur  con- 
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fciencc  dans  un  feux  repos , mais  ils  ne  luy  donne- 
ront jamais  une  véritable  (curetc.  Il  feut  pour  cela 
qu’ils  renoncent  aux  mitigations  qu’ils  ont  em- 
braflees , & qu’ils  commencent  par  fê  perfiiader 
qu’elles  font  illicites  j quelles  deshonorent  la Ma- 
jellé  de  Dieu  , l’excellence  & la  dignité  de  leur 
Profdïion. 

Il  ne  lcrt  de  rien  de  dire  que  les  Règles  ont  de  la 
latitude  -,  qu’il  n’eft  pas  nccelTairc  de  les  garder  en 
tous  les  points , & qu’on  ne  peut  exiger  des  pcrlbn- 
nes  au  delà  de  ce  qu’elles  ont  promis.  Il  elt  vray 
que  làint  Bernard  tombe  d’accord , & tout  Je  mon- 
de avec  luy , que  les  Reçlcs  n’obligent  pas  à une 
■ oblcrvation  fi  littérale , qu’il  ne  puifle  fans  les  vio- 
ler & feris  engager  là  conlcicnce , en  obmettre  au- 
cun article  j Et  que  l’on  peut,  à l’exception  des  feiils 
Religieux  de  l’Ordre  de  Cifteaux , y changer , ou  y 
retrancher  quelque  choie,  Iclon  les  di&rensuli- 
ges  des  oblèrvances.  Mais  ce  grand  Doétcur  ajou- 
te, & veut  qu’on  lùive  des  coutumes  &:  des  prati- 
ques qui  foient  feintes , & que  l’on  garde  la  tempe- 
rance  , la  juftice  &:  la  pieté.  Es  fi  non  ad  un^etn  to~ 
tant  euftodiunt,  fi  qua  pro  Jui  dauflri  ritu , qjel 
mutant  <vel  prvuernnttunt , a rc^laii  tumen  mnnino 
profijfione  non  Sfiedunt  ,•  dum  tamen  Jobrie  ^ jufte 
^ pie  pro  fiiorum  moribus  nii^ere  non  defiflunt. 

Jugez  , mes  freres , combien  ces  conditions  fi 
feintes  & fi  railbnnablcs , conviennent  peu  aux  mi- 
tigations dont  il  s’agit  -,  & comme  quoy  feint  Ber- 
Tome  IL  Vuu 
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nard  eftoit  éloigné  d’approuver  une  maniéré  de 
vivre  toute  remplie  de  l’elprit  du  monde , de  liccn-, 
ce , de  liberté , d’oiflveté  , d’inutilité , de  déregle- 
mens,  de  plaifirs,  de  vanitez  & d’indépendance.. 
Je  m’arrclle  là , &:  ne  veux  point  pafler  à des  choies 
plus  extrêmes , cela  fuffit  pour  vollre  inlirudion  ; 
D’ailleurs  on  n’ell  que  trop  informé  des  dclbrdres 
qui  régnent  au  jourd’huy  parmy  les  Moines  & dans 
les  Cloillres,  où  les  reformes  n’ont  point  ellé  in- 
troduites. 

Je  vous  ay  déjà  dit  bien  des  fois , mes  freres , & jc: 
vous  le  répété  encore  comme  un  des  plus  impor- 
tans  avis  que  je  puifle  vous  donner  ; n’ayez  jamais 
aucune  creance  en  ceux  qui  ne  vous  parleront  pas 
comme  les  Saints , en  quelque  nombre  qu’ils  puiH 
lent  elbre , & quelque  rang , &:  quelqu’autorité 
qu’ils  ayent  auprès  de  vous.  Dieu  vous  a déclaré 
les  volontez  par  la  bouche  de  les  Saints,  de  vos 
Inllituteurs , &:  de  vos  Peres  qui  elloicnt  des  hom- 
mes pleins  delbn  cfprit , & lèlon  foncœur.  Vous 
devez  confiderer  toutes  les  inftrudions  qu’ils  vous 
ont  données,  comme  fi  vous  les  teniez  immédia- 
tement de  luyj  Car  qu’importe,  dit  làint  Bernard, 
que  Dieu  s’explique  par  luy-melme , ou  par  les  Mi,. 

De  pr*c.  & nillrcs,  par  les  hommes , ou  parles  Anges, 

olrcM  quidqttid  fvice  Dei  pnecipit  homo  quid  non  fit 
tanun  certmn  difplicere  Deo  haud  ficus  omnïno  acci- 
pieadum  efl  quant  fi  prxciptat  Deus , quidenim  interefi 
ut, WH  per  fi , an  per fuas  mimfîros , fifve  homines  ,fi^e 
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Angelos  hominibus  innotejcat  Jùum  plmtum  Deus. 

Souvenez-vous  donc, mes  freres,  de  nccouter 
jamais  ceux  qui  vous  aborderont  avec  des  paroles 
de  lcdudlion , & de  menlbnge , de  quelque  prétex- 
te de  piete  qu’ils  les  couvrent.  No/ite  confidere  in  Jercm.c.y.r. 
fverbis  ntendadi  dicentes  , templum  Domini  teniplum 
Domini  templum  Domini  efl.  Et  ne  manquez  point 
dans  ces  fortes  de  rencontres  de  faire  ce  qu’or- 
donne le  mefme  Prophète  , lors  qu’aprés  s’eftré  i. 

plaint  de  ce  que  ceux  qui  font  établis  pour  donner 
la  lumière  & la  conduite,  font  remplis  de  fraude, 

& répandent  l’erreur,  l^enez  garde,  dit -il,  exa- 
minez les  chemins , & vous  informez  quelles  font 
fes  voyes  anciennes , & que  rien  ne  vous  empêche 
d’y  marcher , quand  vous  les  aurez  trouvées  j & 
aflùrez-vous  que  c’ell  à cela  feulement  que  Dieu  a 
attaché  voftre  fàlut,  voUre  confblation , &:  vollrc 
repos.  State  Juper  -xias , xidete , intenagate  J"'*"'  '•  ’• 

de  femitis  antiqms , qua  fit  xia  bonx , ^ ambulate 
in  ea,  j inxenietis  refingerium  animabus  xefiris. 

C’ell:  une  conduite  pleine  de  prefbriiption , dit 
fàint  Bafîle,  de  ne  fè  pas  attacher  aax  traces  des 
làints  Peres  , & de  preferer  fes  propres  imagina- 
tions à leurs  fentimens.. 
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1 

Qja  ESTION  IV. 

Peut-on  en  feureté  de  confcience  Juivre  l'exemple , & 
Je  conformer  à,  ce  grand  nombre  de  Religieux  qui  ■ 
(vivent  filon  des  maximes  Ji  contraires  atut  Réglés 
primitives  ? 

R e'  P O N s E. 

Exod.c.tj.  ».  IpX  I EU  nous  a défendu  par  Ion  Prophète , mes 
1,  ^ fferes , dans  l’ancien  Tellament , de  foivre 
la  multitude  lors  qu  elle  abandonne  la  vérité,  & 

^ il  nous  déclaré  dans  le  nouveau , par  la  bouche  de 
fon  Fils , que  la  voix  qui  conduit  à la  vie  cil  étroi- 
te; que  peu  de  perlbnnes  la  trouvent;  mais  que 
celle  quimene  à la  mort  cil  large  &lpacieulè,  6z 
qu  elle  ell  lîiivie  du  grand  nombre. 

Bafile  liiivant  cette  grande  vérité , donne 
pour  inllruélion  aux  Solitaires  d’imiter  la  conduite 
de  ceux  qui  vivent  làintement , d’en  graver  les 
aélions  dans  le  fond  de  leurs  cœurs  ; & de  deman- 
der à Dieu  la  grâce  d’ellrc  du  petit  nombre  ; Car, 
dit-il,  tout  ce  qui  ell  excellent  ell  rare  ; & c’ell 
pour  cela  qu’il  y aura  peu  de  perlbnnes  qui  entre- 
ront dans  le  Royaume  de  J e s u s-C  h r i s T. 
ciff.  caiia. }.  Le  làint  Abbé  Paphnuce  nous  apprend  la  raelîne 
'■  chofe  dans  les  Conférences  de  Call'icn  , lors  qu’il 

dit , parlant  à des  Solitaires.  Je  crains  fort , mes 
enfans , qu’il  ne  le  trouve  aujourd’huy  une  aulfi 
grande  multitude  de  perfonnes  que  pouvoit  ellre 
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celle  des  Juifs  qui  violèrent  la  Loy  de  Dieu  du 
temps  de  Moïfè  j car  de  fi  cens  mille  hommes  ar- 
mez qui  fbrtirent  de  l’Egypte  > ü n’y  en  eut  que 
deux  qui  entrèrent  dans  la  Terre  promifè.  Il  faut 
donc  nous  hâter  de  nous  former  fur  les  exemples 
de  ceux  qui  font  tres-rarcs,  6c  en  un  très -petit 
nombre , parce  que  cette  figure  du  vieil  Tefta- 
ment  eft  encore  confirme'e  par  cet  Oracle  de  l’E-  M»tt  io.Kj 
i il  y en  a beaucoup  d’appellez , 5c  peu 

Nous  apprenons  quelque  chofè  de  fomblable  Lib.i.e.i». 
dans  l’Imitation  de  Je  su  s -Christ,  lors  c^u’a- 
prés  y avoir  veu  quelle  a elfe  la  perfedion  emi- 
nente  6c  le  fouverain  détachement  des  premiers 
Solitaires,  nous  liions  qu’ils  ont  erté  donnez  pour 
modèle  à tous  les  Moines  j 6c  qu’ils  doivent  avoir 
plus  de  puifTance  6c  d’efficaeê  pour  nous  porter  a 
nous  avancer  dans  le  bien , que  non  pas  le  grand 
nombre  des  Religieux  negligens , à nous  induire 
à mener  une  vie  relâchée. 

Ainfi,mes  fireres  , il  faut  fuivre  6c  imiter  ceux 
qui  gardent  la  vérité  d^  leur  conduite ^ quelque 
petit  que  le  nombre  en  puifTe  dire  j fuir  ôc  s’éloi- 
gner de  ceux  qui  marchent  dans  l’erreur , quand 
iis  furpafleroient  en  nombre  le  fable  de  la  mer.  La 
multitude  donne  une  fauffe  autorité  au  déregle- 
ment des  méchans  j elle  impofe  auxignorans  6c  aux 
foibles  ; mais  elle  ne  juflific  point  ny  les  uns  ny  les 
autres.  L’orreur  pour  ellre  devenue  univerfèllc  ne 
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change  point  de  nature  -,  & ceux  qui  ont  des  vices 
& des  excès  qui  leur  (ont  communs  avec  le  grand 
nombre  des  hommes  , recevront  avec  eux  des 
châtimens  & des  peines  communes. 

Q^u  E s T I O N V. 

EjiM  donc  impojjtble  de  fe  famjer  dans  ces  fortes 
de  Mitigations  f 

R e'  P O N s E. 

Le  s élûs  de  Dieu  (ont  répandus  par  tout  le 
monde,  il  n’y  a point  de  lieu  ,ny  d’ellat , où 
il  ne  (è  rencontre  quelqu’un  qui  luy  appartienne, 
& qu’il  ne  regarde  comme  un  vaifl'eau  de  milcri- 
Gordc.  Ainfi  dans  les  Congrégations  les  plus  relâ- 
chées , &c  les  plus  irregulieres,  il  (e  trouve  toujours- 
quelques  âmes  chômes , qui  le  (érvant  des  lumiè- 
res quelles  ont  rcceües  de  Dieu  & connoiflànt  la 
vérité,  le  retirent  des  déreglcmens  communs,  & 
par  des  efforts, par  des  prières, & par  des  alpira- 
tions  continuelles  -,  par  le  foin  qu’elles  ont  de  gar- 
der dans  leur  vie,  & dans  leur  conduite  toute  l’e- 
i • xa<^itude,&:  la  régularité  qui  eft  dans  leur  pou  voir 

elles  font  devant  Dieu  par  la  dilpofitbn  de  leur 
^ caur  tout  ce  que  le  mauvais  ordre  des  Monafteres 

ôc  la  violence  des  pcrfbnnes  aulquelles  elles  (ont 
^ ifai,c.i7.v  <•  (bûmi(cs  les  cmpelchent  de  pratiquer.  Elles  (ont 

comme  ces  olives  de  l’Ecriture  qui  (ont  demeu- 
rées (ur  les  arbres  apres  la  récolte, comme  cette 
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grappe  de  raifin  oui  a échappé  à la  main  & à la  re- 
cherche des  vendangeurs  -,  comme  Lot  qui  con-  ..  p« 
/èrva  la  crainte  de  Dieu  dans  le  milieu  d’un  peu-  * *’ 
pie  qui  l’avoit  entièrement  perdue  i A:  comme  c.-n. 
Noé  qui  garda  l’innocence  dans  la  corruption  ge- 
nerale du  monde. 

OjLl  E s T I O N VI. 

pelles  font  donc  ces  Mitigations  que  eious 

appelle^  légitimés  f j 

R.  e'*p  o N s e. 

Le  s Mitigations  que  nous  croyons  légiti- 
mes Ibnt  celles  que  nous  voyons  établies 
par  l'autorité  des  Ibuverains  Pontifs  , & par  les 
CqnlHtutions  de  l’Eglife.  Et  perfonne  ne  fçauroit 
dilconvenir  quelles  ne  Ibicnt  légitimés;  qu’on  ne 
doive  les  regarder  d’une  maniéré  bien  differente 
de  ces  relâchemens  dont  nous  venons  de  parler, 

&:  qu’on  ne  puillè  les  embraffer  avec  fcurcté  de 
conlcience  , pourveu  qu’on  les  prenne  précile- 
ment  comme  l’Eglilè  les  a faites  ; qu’on  fc  tienne 
au  tempérament  & aux  modifications  qu’il  luy 
a plû  d’établir , (ans  y en  ajouter  de  nouvelles;  Et 
^u’on  ne  corrompe  pas  la  rectitude  d’un  adoucif 
lement  qu’elle  a rendu  licite  , par  d’autres  adou- 
ciffemens  qui  ne  le  foient  pas  : Car  autrement  on 
fe  trouveroit  dans  un  ellat  qui  lèroit  à l’éo^ard  de 
la  Mitigation  légitimé,  ce  que  Ibnt  les^faulTcs 
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mitiirations  à l’éc;ard  de  la  vérité  de  la  Règle. 

Mais  en  cela  il  y a trois  choies  à con/lderer  ; 
l’une  , que  jamais  l’Eglilc  n’a  adoucy  les  Réglés 
que  lors  quelle  y a efté  obligc'e  par  la  grandeur^ 
ou  par  une  longue  fuite  de  relâcnemens  -,  Sc  que 
l’excès  des  maux  a fait  qu’on  n’a  pu  rétablir  les 
choies  lèlon  la  règle  & l’iniHtution  primitive.  L’E- 
glile  comme  une  mere  charitable  touchée  du 
mal-licur  de  fes  enfons,  & affligée  de  leur  chute, 
s’ell  abbailTée  pour  les  relever, pour  les  Ibûtcnir, 
& pour  empeîcher  qu’ils  pe  tombaflènt  encore 
plus  bas.  Elle  a mieux  aimé  pour  compatir  à leurs 
foiblelTes , les  décharger  des  obicrvanccs  les  plus 
rudes , des  pratiques  les  plus  pénibles , &:  les  plus 
laborieulcs , &.les  mettre  dans  un  eftat  d’une  au- 
fterité  médiocre  qu’ils  fuflent  capables  de  porter, 
que  de  les  laifler  accablez  de  devoirs , & dans 
une  contravention  publique  & lcandalculè,à  ce 
grand  nombre  d’obligations  qu’ils  ne  connoil- 
loient  plus,  & dont  ils  n’avoient  pas  Iculementk 
penlee  de  s’acquitter. 

Secondement,  toutes  les  fois  que  l’Eglife  a efté 
obligée  de  faire  de  ces  Ibrtes  d’établiflemens,  ce 
n’a  efté  qu’en  gcmiflànt  &en  témoignant  là  dou- 
leur , de  voir  ternir  la  beauté  & l’éclat  de  ces 
grands  ordres  qui  Ibnt  partis  de  la  main  dcDieu, 
comme  autant  de  chefs-d’auvres  delapuilTance, 
& de  là  grâce  ; Que  les  Saints  ont  conlacrez  par 
leurs  larmes , par  leurs  travaux  & par  leur  péni- 
tence. 
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tcncc  ; & qui  ont  cfté  pendant  que  la  (àintcté  s’y 
cft  confcrvéc,  la  gloire,  l’ornement  & le  foûticii 
du  monde.  Elle  a mcfme  donné  des  marques  en 
toutes occafions  du delir  quelle  avoit  de àirc re- 
vivre cette  perfeaion  première,  en  exhortant  les 
fîdeles  d’embraffer  les  Redes  dans  leur  pureté  ; 

&:  en  ordoimant  comme  elle  a fait  encore  depuis 
peu  dans  le  Concile  de  Trente,  qu’on  reformaft  s.rr.  de 
toutes  les  Obfervanccs  reguliere$,  félon  l’cfprit  r'"'"’ 
des  Saints  & les  premières  inttitutions. 

De  forte , que  ce  feroit  fc  tromper  que  de  confi- 
dercr  comme  des  cifets  de  fon  inclination  parti- 
euhere,  ce  qui  luy  a cfté  comme  ravy  par  la  com- 
paftion  qu’elle  a euë  pour  dcs  .perfo^mcs,  impar- 
faites , & mifcrablcs , & ce  qu’elle  n’i  donné  qu’i 

leurs  bcfoins&  à leurs  neccftitezprcirantes.  Telle- 

inent  qu’on  pourroic  dire  à ceux  qui  au  lieu  de 

s humilier  d un  cftat  qui  n cftant  qu’une  pure  con*. 

defeendar^e  leur  doit  mettre  inceffam ment  leurs 
foiblcffes  devant  les  yeux , voudroient  s’en  préva- 
loir &:  en  tirer  des  confcqucnces  au  préjudice  de 
la  vérité  de  la  Réglé,  dont  ils  n’ont  pû  porter  ny 
la  regulariré  ny  la  difciplinc.  Attendue  ad  Petram  lUi. 

Hnde  excift  efhs.  Penfez  combien  vous  eftes  au  deft 
fous  de  voftre  nailfance , & de  voftrc  origine  j ou 
bien  ce  que  nottre  Seigneur  difoit  autrefois  aux 
PhariCens.  Quonum  M ojfes  ad  dmtiam  cordis  \>efiri  Math,  i,  ».  • 
j/ermijtt  \obu  dimittere  nxores  <x  ejlraSy  ab  initio  au- 
lem  non  fuit  fie.  Ce  n’ert  que  la  dureté  de  voftrc 
TomelL  Xxx 
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èccur  l’a  emporté  -,  car  les  chofes  n’eftoicnt 
pas  ainli  dans  les  commencemens. 

Troificmemcnt , il  faut  confidercr  que  quand 
l’Eo-Ufc  a établi  des  mitigations , elle  a feulement 
tempéré  l’auftcrité  de  la  vie  ; elle  a difpcnfé  de 
quelques  pratiques , & de  quelques  exercices  fen- 
liblcs , pour  rendre  l’eftat  plus  proportionne  à 
l’infirmité  de  ceux  que  l’on  ne  pourroit  pas'clcver 
à une  convetfation  plus  parfaite  : Mais  elle  n a ja- 
mais touché  à ce  qui  eft  eficntiel  à la  profeffion 
Monaftique  j elle  n*a  point  décharge  les  Religieux 
de  l’obligation  que  Jesus-Chr  ist  leur  a im- 
polee,  de  tpndre  fans  ceflè  à la  pureté  évangéli- 
que & a la  perfection  d’une  vie  {aintc.  Elle  eft 
trop  jaloulc  de  fa  gloire  pour  vouloir  diminuer 
en  rien  le  culte  & les  hommages  du  cœur  que  les 
hommes  font  obligez  de  luy  rendre  outre  que 
^ c’eft  un  devoir  que  faint  Bernard  appelle  immua- 
^ **  ^ ble , & qui  ne  reijoit  de  la  part  des  hommes  ny 
changemens , ny  modifications.  Xellcment  qu  il 
eit  vSy  de  dire,  qu’un  Religieux  dans  la  mitiga- 
tion comme  dans  l’étroite  oblervance  de  la  Rè- 
gle , eft  indifpenfablcment  obligé  de  travailler  a 
acquérir  une  vertu  éminente  ; qu  une  pietc  corn- 
munc  ne  luy  convient  plus,  & qu  il  doit  fervir 
Jesus-Chr  IST  daits  un  accompUUemcnt  exact 
Bcrn.  lie  Prse.  de  tous  fcs  confcüs.  iVi/w/  congruentius  ijuam  ^uod 

a^Aterna.  ratione  firmatum,  ut  nul- 
lu  ex  cauja  poj^it  Vf/  <*é  ipjôDeo  ali^uatetiM  immitra~ 
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ru  SuhhoCgencre  omnU  ilia  fermonis  domintci  in 
monte  habiti  jj'intualis  traditioi  cJr  quidquid  de  dtlec- 
tione  y humilitate , manfuetudine , c<eterif<jue  Virtutibuîy 
tam  in  «ovo  in  veteri  teftamento  j^iritualiter  ok- 
jèr'fiandum  traditur. 

Cependant  quoy  que  ccttc  obligation  fubfiftc 
dans  fon  entier , il  faut  demeurer  d’accord  qu’il 
perd  par  la  mitigation  la  plus  grande  partie  des 
moyens  par  Icfquels  il  y peut  fatisfaire  : Car  nous 
apprenons  par  la  raifon , par  l’expericnce , com- 
me par  les  inllru(fUons  des  Saints , que  les  jeûnes ^ 
l’abftincnce^  les  veilles,  les  travaux  corporels,  le 
filencc  & les  autres  oblervances  afeetiques,  font 
les  fecours  les  plus  puillans  &les  plus  cfhcaccs  que 
nos  Pcrcs  nous  ayent  laiflez  pour  arriver  à ccttc 
fin  ; & par  confequent  les  mitigations  quoy  que 
faintes  èc  charitables  dans  l’intention  &:  dans  la 
conduite  de  l’Eglifc,  font  neanmoins  des  cftars 
d’affoiblilTemcnt  &dc  privations } elles  nous  laif- 
fent  les  dettes,  les  obligations,  &:  les  charges,  & 
diminuent  des  avantages  & des  facilitez  que  la 
Réglé  nous  adonnées  pour  noirs  en  acquitter. 

Et  fi  vous  voulez,  mes  Frères,  vous  faire  une 
idée  julfc  véritable  d’un  Religieux  vivant  dans 
la  mitigation.  Imaginez-vous  un  homme  àqui  on 
auroit  unpolé  une  tafehe  dure  & pénible , & pref- 
crit  tout  enfemblc  des  voyes  & des  moyens  pour 
y fatisfaire , comme  (croit  de  veiller , de  travailler 
au  foleil  pendant  la  grande  chaleur  des  journées , 
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de  fe  fervir  de  certains  inftrumens  pefans  & difi&- 
eiles  à manier,  mais  tres-propres  pour  avancer 
Ton  ouvrage;  & auquel  dans  la  fuite  par  la  con- 
fideration  de  fa  delicatelfc,  &de  fa  volonté  plû- 
toft  que  de  celle  de  fon  corps  ; on  auroit  permis 
de  prendre  des  inftrumens  plus  aifez , &plusma- 
niaoles  ; de  travailler  à des  temps  & à des  heures 
plus  commodes,  fans  luy  rien  diminuer  nean- 
moins de  la  grandeur  de  la  tafclic  qu’on  luy  auroit 
donnée.  Comme  l’obligation  de  cet  artifan  eft 
toujours  la  mefmc,  aum  celle  de  ce  Religieux 
n’eft  point  changée  ; comme  on  defirc  de  l’un  les 
mcfmes  ouvrages,  encore  qu’on  l’ait  foukge  dans 
la  maniéré  ; ainft  oh  demande  de  l’autre  la  mef- 
me  perfection  ; quoy  que  pour  s’accommoder  à 
fon  infirmité^  on  tolère  qu’il  fe  ferve  de  voyes& 
de  conduites  plusaifées. 

Inferez  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  mes 
frétés , que  les  mitigations  font  pleines  d’incon- 
veniens  & de  dangers , &:  que  l’Eglife  ne  les  a fai- 
tes ne  les  a approuvées  que  lorfque  la  neceffitc 
l'y  a contrainte , & quelle  n’a  point  trouvé  d’au- 
tres temedes  ny  d’autres  expediens  pour  guérir 
les  maux , arrefter  les  delordres  & pourvoir  au  fa- 
lut  de  les  enfans. 

Si  après  cela  vous  eftes  en  peine  de  fçavoir  ce 
que  doit  faire  un  Religieux  dans  une  Obfervancc 
mitigée  pour  alTurer  fon  falut  ; je  vous  diray  qu’il 
faut  qu’ü  entre  dans  l’intention  de  l’Eglife  ; qu’il 
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fc  mette  en  état  de  recevoir  les  grâces  & les  bc- 
nediéHons  que  Dieu  attache  à toutes  les  chofes 
qui  ont  fon  approbation } Q^d  cmbralTe  & qu’il 
le  tienne  avec  un  attachement  inflexible  à tout  ce 
qu’elle  luy  ordonne  dansrétablilTement  de  la  mi- 
tigation ; qu’il  rende  fon  exa<Skitudc  lî  littérale 
dans  tous  fes  points,  qu’il  n’ait  jamais  la  moin- 
dre penfée  de  rien  diminuer  du  joug  qui  luy  cft 
impofé  ; qu’il  s’humilie  inceflamment  dans  la  vue 
de  fa  foiblelTe  & dans  le  fentiment  de  fon  im- 
puirtance  \ qu’il  fc  confonde  & qu’il  ganilTc  de 
fc  voir  dans  une  convci  fation  fl  éloignée  de  l’au- 
fterité  de  la  pcnicence  àc  de  la  mortification  que 
les  fainrs  Peres  ont  pratiquée.  le  fouvenir  de 
toutes  CCS  diffcrenccs  le  falTc  rentrer  en  luy-mc- 
mc  & le  porte  à travailler  fans  relâche  pour  rem- 
plir par  les  difpofitions  de  fon  cœur  ces  grands 
vuides  qui  fc  rencontrent  dans  l’état  extérieur  de 
fa  vie  j qu’il  s’employe  par  une  application  fidè- 
le & principale  à faire  renaître  en  luy  l’cfprit  de 
la  Règle , dont  il  a perdu  prcfque  toute  la  lettre 
& la  rigueur-,  Enfin  qu’il  fc  rende  digne  par 
une  converfion  finccrc,  par  toutes  les  pratiques 
de  pieté , d’abnégation , d’humiliation , de  priè- 
res, d’airujcttilTcmcnt,  d’obcïfl'ancc , dcfquellcs 
l’Eglifc  ne  l’a  point  difpcnfé  &:  ne  difpcnfcra  ja- 
mais perfonne  ; d’obtenir  de  Dieu  ce  dégagemenr 
intérieur, cette  pureté  de  cœur,  cette  perfection 
EvangeUque  que  J E s u s - C »R  ts  T demandera 
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jufqu’àla  fin  des  ficclcs  de  tous  ceux  qui  ont  rc- 
ccu  de  luy  la  grâce  de  fe  confacrer  à fon  fcrvice 
par  les  vœux  de  la  Religion. 

Voila,  mes  freres,  ce  que  je  puis  vous  dire  en 
peu  de  paroles  fur  un  fujec  qui  me  paroiR  d’une 
etenduë  prefque  infinie.  Le  temps  & ma  capaci- 
té qui  cft  tres-bornée  m’empefenent  de  vous  en 
dire  davantage^ 

Qjl  ESTION  VII. 

Que  peut- on  dire  d'une  conduite  qui  fe  trou'oe  dans  1er 
ObferVances  qui  font  profefion  d'ëflre  réformées  ,•  g/ 
qui  peut  ejlre  regardée  comme  une  ej^ece  de  mitiga- 
tion JjtiritueÜe  i 

R e'p  O N s E. 

CE  T T E mitigation  ,mes  freres , dont  je  vous 
ay  parle  quelquefois  , n’ell  guercs  moins 
dangereufe  que  celles  qui  font  plus  fcandaleufcs 
& puis  groffieres.  Les  playes  quelle  fait  ne  laif- 
fent  pas  d'eftre  profondes , quoy  qu  elles  ne  foient 
pas  lifcnfibles.  Ceft  un  mal  couvert»  c’ cil  une 
maladie  de  l’ame  toute  intérieure  i.  on  la  porte 
fans  s’en  appcrcevoir  j &c  ce  qui  la  rend  incura- 
ble , c’eft  quelle  n’cft  point  connue  du  monde, 
& que  fouvent  en  cela  mefmcil  applaudit  à ceux, 
qu’il  devroit  plaindre. 

Ce  mal  donc  fe  rencontre  dans  les  Congréga- 
tions, lors  qu’ayaut  efté  reformées,  après  avoir 
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repris  les  jeûnes,  les  veilles  & d’autres  rcgularitez 
extérieures,  on  ne  s’attache  pas  à l’intérieur;  on 
néglige  la  pieté  &:  la  reforniation  du  cœur;  on 
quitte  l’elprit  & la  implicite  des  Saints  ; on  le 
contente  d’une  certaine  édification  qu’on  donne 
au  public  , & de  la  différence  qu’on  remarque 
entre  l’état  où  l’on  fc  trouve  & celuy  des  Reli- 
gieux qui  vivent  dans  le  dérèglement  &:  dans  la 
licence. 

Cependant  comme  la  Religion  eft  toute  inté- 
rieure , & toute  fainte  ; à moins  qu’elle  foit  ani- 
mée du  véritable  efprit  qui  eft  celuy  des  Saints  ; à 
moins  qu’il  n’en  forme  les  mouvemens  6c  les  exer- 
cices, & qu’il  n’en  réglé  toute  la  conduite , bien 
loin  qu’elle  foit  ce  qu’elle  devroit  eftre,  elle  n’eft 
rien  qu’un  mafque,  qu’une  illufion,  qu’une  po- 
lice toute  humaine , & les  Religieux  qui  font  ainfî 
reformez  n’ont  pas  plus  d’avantage  fur  ceux  qui 
ne  le  font  pas , que  le  Pharifien  de  l’Evangile , qui  !■“«•  »*•  »»• 
fe  vantoit  d’eftre  un  fidèle  obfervateur  de  la  loy , 
en  avoir  fur  lePublicain  avant  faconverfion,  qui 
faifoit  une  profcflion  publique  de  ne  la  pas  con- 
noiftrc- 

Saint  Auguftin  nous  fait  une  peinture  de  ces  s.  Aog.  i»  pf. 
fortes  de  Religieux  ; lorfque  parlant  en  la  per- 
fonne  des  Chreftiens  qui  ne  le  font  que  de  nom 
& de  profcflion,  &:  non  pas  en  vérité.  Il  dit.  Je 
me  levé  chaque  jour  de  bonne  heure , je  vais  à l'E- 
glifc,  j’y  chante  un  hymne  dés  le  matin,  j’en 
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chante  un  autre  le  foir,  fen  dis  un  troifiéme  & t» 

un  quatrième  dans  ma  maifon;  je  ne  manque 
point  d’offrir  à Dieu  un  facrifice  de  louanges  \ je 
dis  mcfme , ou  j’entends  la  MclTe  tous  les  jours, 

Vous  faites  bien,  dit  cet  admirable  Pcrc  : mais  ^ 

voyez  fi  pour  cela  vous  eftes  en  feureté  \ fi  Dieu 
n’eft  point  des-honoré  par  vos  œuvres  pendant  ^ 

que  vous  prétendez  l’honorer  par  vos  louanges: 
prenez  garde  en  un  mot  que  vous  ne  chantiest  ^ 

mieux  que  vous  ne  vivez. 

ad  Ecclejtam , dicam  umm  hjmmm  matutinum , alium 
Vefpertinum , tertium  aut  quartum  in  domo  mea , ejuo~  ^ 

tidic  facrificium  tandis  , cîT*  immola  Deo  meo.  Bene  , , 

facU  qttidtmyf  hoc  facis  i fed  'vide  Ji  jam  fecurus  fis 
quia  jam  hoc  facis  ; (ÿ*  forte  lingua  tua.  Deum  bene^  _ ^ 

dicat , vira  tua  Deo  maledicat  i vide  ne  vivat  malcy 
Cames  bene. 

Cet  cfprit  qui  manque  à ces  Religieux  & dont  v 

la  privation  rend  toute  leur  vie  fi  inutile  & fi  mi- 
ferablc , cft  celuy  dejEsus-CHRisT  mcfme , 
qui  donne  par  l’imprellion  de  fa  grâce  à tous  ceux  ’ 

dans  Icfqucis  il  fc  répand,  les  qualitez,  les  maxi- 
mes, & les  difpofitions  faintes  qui  leur  convicn-  ! 

nent  & qui  leur  font  ncceffaircs  pour  les  fanéü- 
fier  dans  les  differents  états  aufquels  fa  vocation 
les  engage.  Celles  qu’il  donne  à tous  les  Moines, 

& qui  font  cflenticllcs  à leur  profeffion , font  le 
défit  de  la  retraite , & d’une  vie  toute  intérieure. 

L’amour  des  humiliations,  de  la  mortification, 

des 
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des  fens,&  de  la  penitencej  la  compondion  du 
cœur , la  prefence  des  ju^emens  de  Dieu , la  mé- 
ditation de  la  mort  ; enfin  c’cft  cette  pauvreté' 
d efprit , & cette  fimplicité  dont  J e s u s-C  h r i s t 
nous  a donné  tant  d'inllrudions  dans  l’£van- 
gile. 

Quoy  que  ces  fentimens  nous  foicnt  comme 
autant  de  devoirs  indifpenfàbles,  &:  qu’ils  fe  trou- 
vent par  tout  où  la  religion  fè  rencontre  dans  fà 
pureté i noiv^voulons  eftre  plus  fàges  &plus  éclai- 
rez que  leaSaints.  Nous  nous  imaginons  que  les 
réglés  ont  une  latitude  qu  ils  ont  ignorée  ^ nous 
regardons  cette  conduite  extérieurement  comme 
exc  effive , & nous  croyons  qu’il  ell  neceflàire  d’en 
modérer  la  lèverité  & la  rigueur.  On  s’ell:  fiiruré 
que  la  retraite  & ce  repos  làcré,qui  fait  toute  la 
confolation  & la  douceur  des  Solitaires , jettoitles 
âmes  dans  l’ab  battement  de  dans  la  langueur;  que# 
le  filcnce  détruifbit  la  vigueur  de  l’efpit,  &pri- 
voit  les  Freres  des  moyens  innocens  qu’ils  pou- 
voient  avoir  de  fe  donner  des  marques  d’une  cha- 
rité mutuelle  ; que  la  prefence  des  jugemens  de 
Dieu,  & la  méditation  de  la  mort  caufoit  des  trou- 
bles & des  impreflions  d’une  mélancolie  noire; 
que  les  humiliations  rebutoient  les  elprits  bien^ 
fmts;  quelles  n’elloient  bonnes  que  pour  les  No- 
vices & non  pas  pour  les  perfonnes  d’une  vertu 
avancée;  que  cette  grande  feparation  du  monde, 
cftoit  regardée  comme  une  rufticité  grofliere 
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qui  dans  tous  les  temps  a eite  le  caradlere  vérita- 
ble des  Saints,  paflè  pour  une  folie  & une  ftupi. 
dite, qui  fait  tort  à la  profeflion  Monaüique,  & 
qui  rend  les  Religieux  meprilàbles. 

Toutes  ces  confiderations  ont  eûé  caufè  qu’on 
a quitte  les  voyes  des  Saints,  & qu’on  s’en  elt  fait 
de  nouvelles.  L’on  a rendu  la  fblitude  moins  exa- 
ûe,  & par  conlèquent  la  vie  moins  it^erieure^  l’on 
a eu  plus  de  commerce  avec  les  homnits , & moins 
avec  Dieu.  Sous  prétexté  d'une  récréation  & d’un 
dclaflemcnt  qu’on  elfimc  neceflàire , on  a donné 
une  liberté  aux  Freres  de  s’entretenir , de  difputer 
des  queftions  de  dodrine  , de  parler  d’afïaires , 
d’hilloircs , de  contes , de  nouvelles  du  monde,  & 
de  railleries,  quov  qu’il  n’y  ait  rien  qui  leur  (bit 
0plus  défendu  par  la  Réglé  ^puifque  elle  leur  inter- 
dit pour  jamais  & pour  quelque  raifon  que  ce  puiC. 
fe  elfre,  de  s’enrretenir  de  matières  capables  de  les 
tirer  de  ce  recücillement  & de  cette  difpofition 
intérieure,  dans  laquelle  elle  leur  ordonne  de  paC. 
fer  Icurvicj  Sc  qu’ellene  permet  de  parler  enfem- 
ble  mefme  de  celles  dont  ils  pourroient  recevoir 
de  l’édification,  qu’aux  Religieux  d’une  vertu  con- 
lfcn.Reg  e t fomtuée  & trcs- rarement  -,  Ergo  qu<uwvis  de  bonii 


^ fanElis  ad  (édifie xtionem  eloquiis  perfeEHs  di/ci- 
pulis  prjpter  tacitumitatis  gramtatem  rara  loepiendi 
ameedatur  licentia. . . . Sçt^rrilnates  fvero  vel  verhn 
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otiofa^p-  rifum  morvemia,  ætema  claujùra,  in  cmni^ 
bus  lads  d<mnuimus:  Et  ad  taie  eloquium  difapulum 
aperire  os  non  permittimus. 

On  leur  a permis  de  recevoir  des  vifites  j & 
d’en  rendre  j on  les  a engagez  dans  la  curiofitc  des 
fcicnces^on  a difpenfé  ceux  qui  ont  plus  d’annees 
tfe  Religion , des  emplois , des  pratiques  & des  oc- 
cupations humiliantes.  Les  Supérieurs  qui  doivent 
l’exemple,  & qui  font  obligez  d’inllruire  par  leurs 
aârions  auffi  bien  que  par  leurs  paroles , ne  font 
point  de  difficulté  de  quitter  leurs  Monaîleres  & 
de  fe  trouver  indifféremment  parmy  les  hommes, 
fous  le  pretexte  de  vaquer  aux  affaires  temporel- 
les. Us  jugent  à propos  pour  la  confervation  des 
moindres  interells  de  leurs  mailbns , d'entrepren- 
dre des  proce's , de  paroiffre  devant  toutes  fortes 
de  tribunaux,  de  paffer  dans  les  Villes , des  temps 
confidcrables,&  de  s’embarraffer  en  des  difficultez 
fàcheufos  dont  fouvent  les  foites  feandalifent  le 

Sublic,des-honorent  leur  eftat,  troublent  la  paix 
e leurs  maifons  , & y caufont  des  pertes  & des 
dommages  qu’ils  ne  Içauroient  reparer. 

Enfin,  de  toutes  ces  belles  maximes  onacom- 
pofe  làns  y prendre  garde  un  nouveau  corps  de 
Religion , qui  n’ayant  que  quelques  traits  ou  quel- 
ques apparences  de  celuy  qui  avoit  elle  fwmd 
par  les  Saints,  quelque  opinion  que  les  hommes 
en  conçoivent,  n’en  aura  jamais  devant  Dieu  le 
mérité  ny  la  rccompenfe.  On  s’ell  trouve'  dans  le 
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mal-heureux  eftat  duquel  parle  le  Prophète  quand 
jfiem.  C l.  il  dit , Me  dereliqttemnt  fontem  aqm 
’ demnt  fibi  ciflemas , àflemas  diJJipatAs  <jm  contint ~ 

re  non  fvalent  aquas.  Ils  ont  abandonne  les  iburces 
vives , & ils  le  Ibnt  creulèz  des  cilternes  entrou- 
vertes qui  font  incaples  de  contenir  l’eau. 

Ce  qui  trompe  la  plulpart  des  gens , c’eft  qu’ila 
n’apperçoivent  que  des  vices  & des  habimdcs 
grofliercs  j qu’ils  n’ont  des  yeux  que  pour  voir  les 
grands  maux , & qu’ils  content  pour  rien  ceux  qui 
n'ont  point  une  laideur  & une  difformité  foanda- 
leulé,  quoy  qu’ils  offcnlent  la  Majeftc  de  Dieu, 
& qu’ils  foient  incompatibles  avec  la  pureté  qu’il 
demande  des  perfonnes  qui  luy  font  conlacrées. 
Ils  mettent  leurs  devoirs,  & leurs  œuvres,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit , auprès  des  coutumes  & des 
pratiques  communes , ou  ils  en  jugent , en  les  com» 
parant  aux  excès  des  obforvances  tout-à-foit  relâr 
chées  j Mais  s’il  leur  plaifoit  de  confultcr  les  verL 
tcz , & d’examiner  les  chofos  par  les  Réglés , ils 
auroient  des  fentimens  biens  contraires,  & il  ne 
faut  point  douter  qu’ils  ne  condamnalTent  comme 
des  égaremens  inlupportables  , ce  qu’ils  ont  ac- 
coutumé de  tolérer  comme  des  aékions , ou  lici^ 
ces , ou  indifférentes.  , . ' 

Les  Saints  qui  ont  eu  l’Efprit  de  Dieu , & qui  ont 
cnvilàgé  les  chofos  dans  des  vues  toutes  pures  & 
toutes  fàintes , n’ont  eu  garde  d’autorilér  ny  d’ap- 
^ prouver  des  dilpoht ions , & des  conduites  fi  oppo 
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ic^s  à la  fàintccé  qui  doit  rcgner  dans  la  Iblicude, 
ôc  dans  les  Cloiftrcs  -,  Ils  ont  voulu  qu’on  y vecuft 
dans  une  religion  vive  & animée  i ôc  ont  regarde 
comme  des  crimes  & des  excès  énormes  le  delTcin 
de  ceux  qui  mettent  le  relâchement , qui  troublent 
la  paix  & le  bon  ordre  dans  ces  lieux  de  benedi- 
èhon,  & dans  ces  demeures  làcrèes  que  Dieu  s’eft 
relèrvces  de  toute  éternité , & dans  Icfquelles  il 
veut  qu’on  l’adore  & qu’on  le  ferve  dans  une  pieté, 

& dans  une  perfeélion  éminente. 

Saint  Bernard  qui  doit  avoir  tout  (èul  auprès  de 
vous  plus  d’autorité  que  mille  autres , ne  hcfîre 
point  ( en  parlant  à lès  Freres , & le  plaignant  de 
quelques-uns  d’entre  eux  qui  le  tiroientdc  l’ordre 
de  Dieu,  & de  la  voie  de  leur  làlut)  de  leur  dire, 
que  quiconque  ofera  introduire  le  vice  dans  ia 
mailbn , & faire  du  Temple  de  Dieu  la  retraite  des 
Démons,  doit  le  regarder  comme  un  traître.  OfK^ 
niao  proditorem  fcfe  no^crit , fi  quis  fijrtè  <viti<t  qux~  *“  ' 
libet  in  banc  domum  cmatw  introdmere  ^ gj’  templnm 
Dei fàcere  jpeluncam  {Unjonioruûî.  Vous  croyez  peut- 
ellre  qu’il  n’a  ulé  d’un  terme  fi  injurieux  que  pour 
marquer  des  conlpirarions , des  révoltes  , des  re- 
bellions éclatantes , des  impudicitez , des  apolla- 
fies,  & d’autres  emportemensjcmblables -,  Mais 
bien  loin  de  cela  , cet  homme  fi  modéré  ôc  (I 
julle  dans  tous  les  Icntimens , ne  fait  tomber  cette 
exprelTion  fi  forte  que  fur  des  delbrdrcs  , ôc  des 
déreglemens  qui  font  aujourd’huy  devenus  h or--  ■ i 
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dinaires  parmy  les  Moines , que  les  uns  les  coin.* 
mettent  {ans  aucun  remords  , & les  autres  les 
voyent  làns  les  voir , & làns  en  eftre  touchez. 

Sçaehez  donc  que  ces  Religieux  qu’il  nomme 
des  traîtres , font  ceux  qui  afFoiblilfent  la  dilcipli- 
ne , qui  diminuent  la  ferveur , qui  troublent  la  paix, 
& qui  blelfent  la  charité'  qui  doit  elire  inviolable 
Ibid,  entre  les  Frétés,  moUtinmr  imminuere  ordinir 
djfciplimm , ïntepefeere  fervonm , tiirbare  ptuem  y U* 
dere  chmtxtem. 

Cet  homme  de  Dieu  dit  qu’ils  ont  fait  un  pade 
avec  la  mort-,  qu’ils  démentent  à la  face  du  Ciel  la 
fàintcté  de  leur  toniùrc  j qu’ils  témoignent  par 
leurs  œuvres  qu’ils  confèrvent  leur  première  moL. 
leffe  i & qu'ils  gardent  encore  la  Foy  à la  diffolu- 
tion , & à la  vanité  du  monde. . . Vous  livrerez  fans, 
doute,  s’écrie- t-il,  aux  ennemis  de  Jésus-Christ 
une  forterefle  importante  fi  vous  venez  à bout  de. 
Ibid,  leur  mettre  Clairvaux  entre  les  mains»  Vamtati, 
ttpiditati , aut  cuilibet  ivitio  fidem  Jèrvas  , ^ Deo 
per  tonfitram  mentirii, ....  Optimum  artè  caSirum  tu~. 
üfti  Chrifto , fi  irùmids  ej$u  tradideris  Claram  vallern. 

Cette  infidélité  luy  paroill:  fi  noire  & fi  atroce, 
qu’il  ne  trouve  point  de  peine  aflèz  grande  pour  la 
punir.  A quels  fiipp|ices,  ajoute-t-il,  peut-on  con- 
damner celuy  qui  aura  commis  une  telle  perfidie? 
Une  mort  commune  ne  fiiffit  pas  j il  faut  employer 
des  tourmens  particuliers , & des  peines  extraordi- 
Ibid,  naises.  ^wb/u  putas  ^aujuam , exponendut»  ‘Jfi  Jàp^ 
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pliciis  , non  utique  communi  morte  damnabitur ^ fid 
exqmfiüs  illwn  neajfe  efi , interire  tormentis. 

£c  afin  de  nous  ollcr  tout  lùjet  de  douter  de  & 
penfëe  ; qu’importe , continuë-t-il , de  ne  pas  tra^ 
nirla  place,  ou  de  ne  la  pas  abandonner  comme 
un  delcrteur  infâme , s’y  ellant  charge  de  la  gar- 
der & d’en  répondre , vous  y demeurez  dansToi- 
fiveté , dans  la  parefîè , & dans  la  négligence,  ^id 
prodefi  fi  nec  prt)dere  cafirum , necrehnojuere  müs^Jed 
fignis  defidiofus  in  eo  permeas. 

C’eft  ce  que  penfèront  avec  ce  grand  Saint,  tous 
ceux  qui  auront  une  véritable  idée  de  voftre  Pro- 
fcfïion;  qui  entreront  dans  les  deffeins  de  Dieu, 
& qui  regarderont  une  Congrégation  de  Solitai- 
res , comme  une  trouppc  de  pcrfbnnes  engagées 
dans  une  fàinte  milice  pour  le  fèrvice  dejEsus- 
C H R I s T , & pour  maintenir  la  gloire  de  fon  nom; 
£c  qui eftant environnez  d’ennemis,  font  obligez 
d’avoir  inceflàmment  les  armes  à la  main , & de 
veiller  les  jours  & les  nuits  pour  leur  défcnlè;  fça- 
fhant  que  tout  eft  à craindre  dans  l’eilat  où  ils  fè 
trouvent,  & qu’il  n’y  a point  d’ouvertures  & de 
brèches,  quelques  petites  quelles  (oient , par  où 
l’on  ne  pui(Te  les  attaquer  & les  |^rprendre. 

J’ay  crû , mes  freres , que  je  devois  vous  donner 
ce  dernier  éclairciflcment  -,  afin  que  Dieu  vous, 
ayant  prelèrvez  par  (à  grâce  des  déreglemens  groC 
fiers  & materiels,  vous  ne  (oyez  pas  allez  inconfi- 
derez  , ou  allez  infidèles  pour  tomber  dans  une 
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‘ di/lipation  qui  pour  eftrc  plus  fine  & plus  (piri- 
ruelle , n’en  ell  pas  moins  à craindre  -,  Et  que  li  ja- 
mais il  vousvenoit  dans  lapenfce  de  fii  ivre  des  (èn- 
timens  contraires  à ceux  que  vous  avez  embraflèz, 
ou  qu’il  iè  trouvait  quelqu’un  qui  olàll  vous  les 
propolèr  , vous  vous  Ibuveniez  que  vous  n’eltes 
pas  obligez  à moins  qu’à  vivre  comme  les  Saints. 
Qu’il  ne  lèrt  de  rien  de  porter  leur  habit , & d’avoir 
-quelques-unes  de  leurs  pratiques  extérieures , fi  l’on 
n’en  a l’efprit  & la  pieté  ; qu’ils  font  les  fideles  in- 
terprètes & les  làcrez  dépofitaires  des  volontcz  de 
■Dieu , & que  c’eft  par  leurs  inftrudions  & par  leure 
exemples  que  vous  devez  les  apprendre. 

Jamais  on  n’a  eu  plus  de  bcloin  de  regler  là  con- 
duite parles  lumières  des  Saints;  car  jamais  la  vé- 
rité n’a  elté  fi  rare  qu’elle  l’ellprelcntement  dans 
la  bouche,  aufli  bien  que  dans  les  oeuvres  des  honr- 
•mes  ; Et  ceux  melmes  qui  devroient  dire  les  con- 
•dudleurs  des  autres,  & dont  on  croit  la  vertu  h 
plus  éclairée , font  tellement  éblouis  de  ce  qui  eft 
incdTamment  devant  leurs  yeux  , qu’ils  ne  peu- 
vent s’imaginer , qu’on  doive  reprendre  ce  qui  eft 
autorile  d’une  pratique  prelqueuniverfelle;  Et  l’on 
peut  direlèlonf^preflion  de  l’Ecriture , que  leurs 
itecb.ij.ii.  foins  font  de  mettre  des  couffins  fous  les  coudes 
des  pécheurs, au  lieu  de  couvrir  leurs  telles  du  fac 
& de  la  cendre.  Mais  tout  cela , mes  freres , ne  doit 
ébranler  ny  voftre  foy , ny  vollre  religion  ; Vous 
Içavez  qu  il  a ellé  prédit  il  y a long-temps  qu’il  y 

auroic 
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auroic  des  jours  de  delblation  & d’amertume  -,  & 

3ue  quand  le  Fils  de  Dieu  paroiftroit  dans  le  mon- 
e pour  la  l'econde  fois , à peine  trouveroit-il  de 
la  foy  parmy  les  hommes.  Filius  hominis  fieniens^  Luctis.  s. 
putas  imjeniet  fidem  in  terra,  ? 

Saint  Nil  ce  grand  Anachorète  infpiré  de  Dieu,  Biron,  in  vie. 
ouvrit  un  livre  devant  un  Archcvefque  & un 
grand  nombre  de  gens  qui  l’eftoicnt  venu  cher- 
cher dans  fà  Iblitucïc , & Icut  un  endroit  dans  le- 
quelily  avoit:Nous  Ibmmes  venus  dans  un  temps 
où  à peine  de  dix  mille  perlbnnes  ,il  y en  a une  qui 
le  làuve,&  lùr  ce  que  plulicursle  récrièrent  que 
c’eftoit  une  erreur  -,  il  leur  repartit  que  c’dloit 
une  vérité  qu’illeur  prouveroit  par  le  témoignage 
des  làints  Peres  , comme  par  celuy  des  laintes 
Ecritures.  * 

Ainfi,  mes  frères,  éloignez-vous  dans  les  cho- 
ies qui  regardent  voftre  Profcllion , des  opinions 
qu’on  appelle  communes  & des  maximes  populai- 
res j Faites  & penlèz  comme  peu  ; eflàyez  par  tous 
vos  Ibins  & vos  efforts  de  vous  rendre  conformes 
au  petit  nombre.  Feftinandum  efl  ^ ut  k paucis  ^ Caff.  coii.j. 
rarijjîmis  Jitmamus  exémpU  vittutum  s Puilque  c’efr 
le  nombre  des  Elus  de  J e s u s-C  hr  i s t. 

Imitez  les  aéhons  des  Saints , & gravez  - les  s Anton,  vit. 
dans  le  fond  de  vos  cœurs  j Ne  penfèz  pas , comme  * 
dit  làint  Baille,  que  tous  ceux  qui  le  renferment  s Bafii.fcrm. 
dans  les  Gloiftres,  s’ouvrent  les  portes  du  Ciel;  ' 
Plulieurs  embralTent  cette  vie  làinre , mais  tres-peu 
Tome  IL  Zzz 


54<5  Des  Mitigations.  CHAP.XXIII. 
en  (ùbiflent  le  joug  : Car  le  Royaume  du  Ciel , fe- 
Mait.  «I.  la  Ion  les  paroles  de  l’Ecriture  , le  prend  par  violen- 
ce, & il  n’y  a que  les  violens  qui  l’emportent.  BaiC 
fez  donc  vos  telles  pour  recevoir  le  joug  du  Sei- 
gneur i lèrrez-vous  de  ces  liens  bien-heureux , char- 
gez ce  fardeau  lùr  vos  épaules  j rcndez-le  plus  lé- 
ger par  l’exercice  laborieux  des  vertus , par  les  jeû- 
nes , par  les  veilles , par  l’obcïlTance , par  le  repos 
làcré  de  la  lolitude , par  le  chant  des  l^aumes , par 
la  priere , par  les  larmes , par  le  travail  des  mains, 
par  la  fouffrance  de  toute  tribulation , foit  qu  elle 
vous  vienne  de  la  part  des  Démons , ou  de  celle 
des  hommes  5 Et  laites  que  jamais  la  vanité  de  vos 
• penlées  ^ l’élevement  de  vollre  caur  ne  vous 

porte  à relâcher  quelque  choie  de  vos  travaux  & 
de  vos  aulleritcz  accoutumées  ; de  crainte  que 
vous  trouvant  à la  fin  de  vollre  courlè  dellituez 
d’auvres  ôc  de  vertus , J e s u s-C  h r i s t ne  vous 
ferme  l’entrée  de  fon  Royaume.  Dites  fouvent  à 
Dieu, pour  vollre  confolation,  ce  que  luy  dilbit 
Ibn  Prophète  -,  Sauvez-nous , Seigneur , il  n'y  a plus 
- de  Saints  dans  le  monde  ; les  enfàns  des  hommes 
ont  affoibly  vos  veritez  j ils  ne  le  difent  les  uns  aux 
autres  que  des  choies  vaincs  j leurs  lèvres  font 
trompeulcs , ^ ils  ne  parlent  que  pour  leduire  ceux 

pfai.  H.  1 }•  qui  les  écoutent , Sabvum  me  foc  Domine En- 

hn , mes  freres , louez  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a don- 
né  de  l’ouverture  pour  lès  veritez  làintes,  beniflèz- 
)e  de  ce  qu’il  voujs  a donné  tout  enlcmble  le  deür 
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de  les  praticmer  j demandez  - luy  par  des  prières 
continuelles  la  force  de  refiiler  au  torrent  des  ma- 
ximes contraires  : Benediàte  Deum  cali  ^ coram  Tob. 
omnibnj  fvhenttbttt  confitemini  et , quia  fiât  fvobijeum 
miferic'jrdiam  Jùam.  Faites  que  voflxe  fidelité  (bit 
voftre  adlion  de  grâces , & que  voftre  rcconnoiC 
(ànce  s'exprime  dans  vos  auvres  j Rendez,  comme 
vollre  ellatvousy  oblige,  vofire  vie  fi  pure  &fi 
(àinte  qu’on  y trouve , s’il  ell  polTible , dans  tous 
les  endroits  des  marques  de  (es  milèricordes;  qu’el- 
le  faflè  l’édification  des  hommes , la  joye  des  An- 
ges , la  confiifion  des  Démons , & quelle  puifle 
cftre  pour  jamais  à Jesus-Christ  un  (ùjec  de 
gloire  & de  triomphe. 


Fin  du  second  Tome. 
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